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FRANÇOIS  D’AUBUSSON, 

DUC  DE  LA  FEUÏLLADE, 
PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
COLONEL  DES  GARDES  FRANCHISES, 


(^[/[oNSniGNtVR,  - 

Vous  rejfemblez,  far  tant  d* endroits 
ta  grand  homme  dont  j' écris  l'hifioi - 
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E P I T R E. 

re  , que  je  ne  puis  me  difienfir  de 
vous  prefenter  mon  ouvrage.  Outre  le 
nom  & le  fin  g que  vous  avez,  com~ 
?nnns  avec  luy>  les  principales  avions 
de  voftre  vie  ont  tant  de»  rapport  avec 
Içs  fiennes  , qu'en  les  regardant  de 
prés  les  unes  (fi  les  autres , (fi  les  com- 
parant cnfemble , j'y  trouve  le  me  fine 
iarafferc , (fi  prefque  les  mefines  cir * 
confiances. 

On  ne  peut  lire  ce  que  fit  dans  la  H on* 
grie  ce  Héros  Chrétien , pour  défendre 
les  interefts  de  l'Empire  (fi  de  l’Eglifi 
contre  les  forces  ottomannes , fins  fi 
fiuvenif  de  ce  que  vous  y avez,  fait 
pour  la  mefine  canfe  : (fi  je  votes 
avoué , Monseigneur,  que  je 
n'ay  pu  confiderer  Pierre  d'Aubuflon 
en  la  fleur  de  fin  âge , tout  couvert 
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du  fan  g des  Barbares , fans  *uous  voir 
eu  me  fine  temps  fur  les  bords  du  Raab 
tailler  en  pièces  l[armée  Infdelle , dt* 
remporter  une  victoire  mémorable , 
au  fi  avant ageufe  pour  l'Allemagne 
que  forte  u fc  pour  la  France . 

Le  fiege  de  Rhodes,  qui  fait  le  pluà 
bel  endroit  de  l'hifoire  du  Grand- 
• Maifire , a rappelle  en  ma  mémoire  le 
fege  de  Candie  oh  vous  allafte s cher- 
cher la  guerre,  lors  que  toute  l'Europe 
jouijjoit  d'une  paix  profonde . C'efi- 
la.  Monseigneur,  qu'a  la  tefe 
de  la  Nobteffe  Françoifi  qui  fe  fou- 
rnit a voftre  commandement  par  une 
Réference  volontaire,  vous  fifte s cej 
Jeux  famenfes finies  qui  confièrent  fi 
cher  aux  Turcs , qui  rétablirent  Us 
affaires  des  Vénitiens,  & retardèrent 
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four  faire  quelque  chofe  qui  fufl  dis 
gne  .de  la  réputation. de  fis  armes.  v , 
vlxfe  ne  :m  étonne  p/ts  apres  cela  que: 
ce  fige  Prince , qui  fi  connoifi  mieux  ^ 
que  perfinne  en  véritable  mérité  y 
vous  ait  honoré  .du  B a fion  de  Mare? 
'Chai  de  France.  Comme  vous  avez» 

*•  i 

toujours  cherché  a luy  plaire  , & que 
vous  avez»  e fié  affez». heureux  pour  at? 
tirer.fi  bienveillante.,  de  mejme  que 
le  Grand-Maijlre  d’Aubuffon  gagna 
telle  de  Charles  V II.  drde  Louis  XI . 
■il  a voulu  faire  voir  à tout  le  monde 
■que  voftrt  le  luy  efioit  agréable , dr 
que  la  dignité  dont  il  a comblé  toutes 
fis  grâces  qu’il  votes  a faites , eftoit 
tout  enfimble  un  .effet  de  fi  bonté  & 
de  fi  jufiiee.  . *,\  ;>./a 

c rSJHaù  , Monse IGNE ur  . les 
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vertus  guerrières  ne  font  fas  tes  '/e/fi 
les  qualité z,  qui  vous  rendent  fembla* 
\fle  a l'illufire  Pierre  d'Aubujfon . Cetr 
te  conduite  délicate  & bonne  fie  que 
vous  avez,  fieu  accorder  avec  une  fier-, 
té  généré u fi j cet  efirit  fi  éclairé  dr  fi 
Agréable  9 qui  vous  fiert  fi  bien  dans 
les  rencontres  s cét  air  noble  qui  pa* 
roifi  jufques  dans  vos  moindres  ac- 
tions, font  d'autres  traits  que  je  pour* 
rois  ajoufter  à la  peinturé  que  tfay 
commencée.  Mais  cela  me  porteroit 
trop  loin  , dr  firoit  peut-efire  a/fez* 
inutile  : pour  peu  qu'on  y fa/fe  de  re- 
flexion, Monseigneur,  ^ n'au* 
ra  pas  de  peine  à vous  rcconnotftre 
dans  le  Grand  - Maiftre  de  Rhodes, 
fe  n'ay  pas  eu  de/fein  pourtant  de  fai* 
re  voftre  éloge  en  écrivant  fin  bifioi - 
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. Plus  )e  confideray  le  HeroS 
qui  fe  prefentoit  à moy  , plus 
j’eus  envie  de  faire  connoiftre  un 
homme  li  illuftre  & li  peu  con- 
nu. J’avoûë  que  je  fus  rebuté  s 
d’abord  par  le  peu  de  lumières 
.que  je  trouvay  pour  parler  de 
luy:  mais  m’eftant  appliqué  en-  ; 
fuite  à chercher  par  tout  des  me- 
.moires,  je  fus  beaucoup  encou- 
ragé par  les  découvertes  que  je 
.fis.  La  principale  eft  un  ancien 
.manufcrit  en  veflin  enrichi  de 
beaucoup  de  figures  fort  bien 
^peintes  , qui  fut  prefenté  au 
.Grand -Maiftre  d’Aubuffon  par 
-Guillaume  Caourfin  vice  - chan- 
celier de  l’Ordre.  Le  livre  eft  un 
ouvrage  de  ce  vice- chancelier; 
il  eft  écrit  en  latin,  commen- 
ce par  ces  paroles  : Ad  magna- 
nimum,  fortifimum , incütifmum- 
que  Catholic*  Fidei  Athletam  Pe- 
trum  d'AubuJJon , Rhodiorm  equitum 
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Avertis  se  me  n r. 

Magijlrum , Principem  felicijümum. 
U contient  divers  traitez  qui  re- 
gardent les  affaires  de  Rhodes, 
fur  tout  ce  qui  cft  arrivé  de 
plus  remarquable  (bus  le  gou- 
vernement de  Pierre  d’Aubuffon. 
M.  de  Harlay  Procureur  géné- 
ral , qui  eft  fi  curieux  de  livres 
rares  , a eu  la  bonté  de  me  com* 
muniquer  ce  manuferit}  &:  c’eft 
de  là  que  j’ay  tiré  des  connoif- 
fiinces  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs,  aufli  bien  que  le  plan 
de  Rhodes , les  portraits  du 
Grand-Maiftre , de  Mahomet  IL 
èc  de  Zizinae  fils  de  Mahomet. 
M.  l’Avocat  général  de  Lamoi^ 
gnon  m'a  voit  fait  la  grâce  de  me 
prefter  auparavant  un  livre  im- 
primé en  lettres  Gothiques,  qui 
contienr  prefque  tout  ce  qui  eft 
dans  le  manuferit;  &:  l’un  ne  m?a 
pas  pçu  fervi  à éclaircir  l’autre. 
Le  Bofio  de  la  Bibliothèque  du. 


AVERTISSEMENT. 

Roy  m’a  bien  plus  aidé  que  n’au- 
roient  fait  les  autres  éditions  de 
ce  livre,  qui  ne  font  ni  fi  am- 
ples , ni  li  corre&es.  L’hiftoire 
de  Henri  Pantaleon  m’a  appris 
des  chofes  que  Caourlin  6c  Bo- 
fio  ne  difent  pas;  6c  j’ay  trouvé 
dans  le  Chalcondile  de  Balle, 
divers  traitez  qui  m’ont  fourni  . 
beaucoup  de  lumières  que  je 
n’aurois  pas  eu  d’ailleurs.  Car  je 
ne  me  fuis  pas  contenté  de  lire 
les  Hiftoires  générales  des  Che- 
valiers &des  Turcs.  J’ay  leu  tous 
les  ouvrages  particuliers  qui  par- 
lent des  uns  6c  des  autres.  J’ay 
veû  les  copies  de  plufieurs  pièces 
originales  qui  font  à Malte;  &il 
n’y  a gueres  de  manuferits  que 
je  n’aye  confulté,  quand  j’ay  cru 
y découvrir  quelque  chofe  qui 
me  fuft  utile.  La  Généalogie 
que  M.  du  Bouchet  a fait  de  la 
maifon  d’Aubulfon  fur  des  titres 


AVERTISSEMENT. 
authentiques  3c  inconteftables, 
m’a  efté  d’un  grand  fecours,  non 
feulement  pour  lanaifTance,  mais 
aufli  pour  la  perfonne  du  Grand- 
Maiftre. 

Comme  le  fiiege  de  Rhodes 
eft  le  plus  confiderable  événe- 
ment de  mon  hiftoire , je  n’ay 
rien  épargné  pour  en  fçavoir 
toutes  les  particularitez  , &:  j’ay 
efté  affez  heureux  pour  appren- 
dre les  plus  importantes  par  les 
Infidelles  mefmes.  M.  Theve- 
not  fi  connu  de  tous  les  f^avans, 
m’a  fait  parc  de  ce  fiege  écrit  en 
turc  par  Khodgia  Afendy  j 3c 
M.  de  la  Croix  mon  ancien  ami, 
interprète  du  Roy  pour  les  Lan- 
gues orientales,  m’a  fait  le  plai- 
fir  de  me  l’expliquer.  J’ay  eu  la 
fàtisfa&ion  de  voir  que  l’Hifto- 
rien  Muhometan  fait  juftice  au 
Grand -Maiftre  de  Rhodes,  3C 
que  pour  le  regard  des  principa* 


i^AVE  rtissément. 

Jes  circonftances  Ton  récit  s’ac-  | 
, corde  avec  la  relation  de- Caour-  - 
fin , & avec  la  lettre  que  le  J 
Grand  - Maiftre  écrivit  luy-mef-  jjj 
me  à tous  les  Princes  Chrétiens 
pour  leur  rendre  compte  du  ( 
iîege,  “ 

Je  ne  dis  rien  de  la  forme  que 
• j’ay  donnée  à mon  fujet  : c’efl  ( 
au  Leéteur  à en  juger.  Je  me  ï 
contente  de  dire  que  quelque  . 
peine  que  j’aye  prife,  &:  quelque 
•temps  que  j’aye  employé  à mon  II 
.ouvrage,  je  ne  penfe  pas  y avoir 
réüfli}  &c  je  reconnois  de  bonne 
foy  que  ce  n’eft  qu’eri  l’achevant  JI 
que  j’ay  entreveu  le  caraéter'ç 
de  perfection  que  demande  une 
hiftoire  pour  eftre  accomplie, 
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livre  premier. 

PIerre  d’Aubuiïon,  dont  j’en- 
treprens  d’écrire  l’hiftoire , fut 
choifï  de  Dieu  entre  les  François*  il 
y a plus  de  deux  cens  ans,  pour  met- 
tre des  bornes  aux  conqueftes  des  In- 
fidcilcs  ÿ 8c  ce  fut  luy  qui  fauva  Rome 
du  deftin  de  Confliantinople , en  dé- 
pendant Rbodes  contre  toutes  les  £br- 


i Histoire  d’Aubusson. 
ces  de  Mahomet  1 1.  Empereur  des 
Turcs. 

Il  eftoit-fils  de  Renaud  d’Aubuflon, 
lèigneur  du  Montcil  - au  - Vicomte 
dans  la  Marche , 8c  de  Marguerite  de 
Comborn , tous  deux  des  plus  ancien- 
nes 8c  des  plus  illuftres  mai fons  du 
Royaume.  Il  receût  de  la  nature,  avec 
un  fang  noble,  un  corps  robufte  8c 
bien  fait  -,  un  cœur  grand , 8c  capable 
des  plus  hautes  entreprifes  ; un  cfpric 
très  - éclairé  , & des  inclinations  fore 
droites. 

Comme  il  eftoit  fur  tout  né  vail- 
lant , 8c  que  Ca.  compléxion  ardente 
ne  s’accommodoit  pas  d’une  vie  oifi- 
ve  , il  embraflà  la  profeflîon  des  ar- 
mes, dés  qu’il  fut  en  âge  de  fe  feryir 
d’une  épée. 

La  trêve  , qui  avoit  elté  conclue 
entre  la  France  8c  l’Angleterre  , par 
l’adreflè  du  Cardinal  de  Sainte  Croix 
légat  du  Pape  Eugene  I V.  & qui  de- 
voit  apparemment  eftre  fiiivie  de  la 
paix , luy  fit  chercher  de  l’occupation 
8c  de  la  gloire  en  Allemagne. 
L’Empereur  Sigifinond  avoit  de 


Livre  I.  $ 

puifîàns  ennemis  au -dedans  & au- 
dehovs.  Les  Huffites  luy  faifoient  la 
’ guerre  dans  la  Boheme  j & bien 
qu’ils  panifient  un  peu  difpofêz  à Ce 
loûmcttre , depuis  la  fànglante  jour- 
née de  Prague  où  ils  perdirent  plus 
de  vingt  mille  hommes,  ils  ne  laif. 
/oient  pas  d’avoir  encore  dans  le  cœur 
tous  les  fèntimens  que  l’heréfie  infpi- 
re  aux  rebelles.  Ils  cftoient  mefine 
d’autant  plus  à craindre,  que  le  dépit 
qu’ils  avoient  de  leur  défaite , redou- 
bloir  en  quelque  façon  le  faux  zele 
qui  lèrvoit  de  prétexte  à leur  révolte. 

Néanmoins  le  mal  le  plus  preflànt 
eftoit  en  Hongrie,  où  les  Turcs  fai- 
i fbient  d’horribles  dégâts.  Sigifinondj 
que  les  affaires  du  concile  de  Bafle  oo 
cupoient  en  ce  temps -là,  ne  pouvant 
s’oppofêr  luy  - mefine  au  torrent  qui 
alloit  inonder  toute  l’Allemagne , en- 
voya promtement  Albert  Duc  d Au- 
triche/ôn  gendre,  avec  des  troupe* 
d'élite,  pour  repouflèr  les  Barbares. 

Aubufîon  Ce  rencontra  dans  ces  trou- 
pes par  Lazard,  ou  pluitoft  par  une 
enduite  particulière  de  la  Providence  -, 


4 Histoire  d'Aubussom. 
qui  l'ayant  deftiné  à une  profeffion  ÔC 
à une  charge  , dont  les  engagemens 
regardent  la  défenfe  du  chriftianilme , 
voulut  qu’il  fift  Tes  premières  armes 
contre  l’ennemi  commun  des  chré- 
tiens. 

- Le  Prince  marcha  avec  toute  la  di- 
ligence pofliblej  8c  quoy-que  beau- 
coup plus  foible  en  nombre , à peine 
eût-il  découvert  l’armée  Ottomanne, 
qu’il  l’attaqua  fans  délibérer.  Le  com- 
mencement du  combat  fut  heureux 
pour  les  Impériaux  : ils  renvcrfèrenc 
û’abord  tout  ce  qui  leur  réfifta,  8c 
firent  un  fort  grand  carnage.  Aubuf- 
fon,  qui  le  lèntit  une  ardeur  extraor- 
dinaire à la  veûc  des  Infidelles  , en 
tua  plufieurs  de  (a  main , 8c  combatit 
toujours  dans  les  premiers  rangs. 
Lors  que  la  vi&oire  fèmbloit  aflèû- 
fée  pour  Albert,  la  cavalerie  Tur- 
quefque  enveloppa  f infanterie  Chré- 
tienne , & fondit  deflus  fi  impetueu- 
(êment,  quelle  la  fit  plier,  8c  la  rom» 
pit  au  premier  choc.  Le  defordre  du- 
ra peu  ; Aubufïbn  rallia  ce  qui  Ce 
trouva  autour  4e  luy,  §ç  revint  à la 
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charge  (bus  la  conduite  d'un  Hon- 
grois , dont  le  nom  n’eft  point  mar- 
qué dans  l’hiftoirc  } mais  dont  la  va- 
leur  mérite  de  vivre  éternellement 
dans  la  mémoire  des  hommes. 

Ce  brave  homme , remarquable 
par  là  raille  avantage  ufe , 8c  par  Ion 
air  intrépide  , foûtint  prelque  luy  feul 
avec  Aubuflon,  tout  l’effort  des  en- 
nemis -,  ôc  la  hache  d’armes  à la  main, 
après  en  avoir  abbatu  plufieurs,  fe  fit 
jour  au-travers  des  autres.  Une  attion 
d déterminée  ef&aya  les  Turcs,  & ra- 
nima les  Chrétiens.  Toutes  les  trou- 
pes d’Albert  fiiivirent  ce  nouveau 
chef,  qui  fêmbloit  leur  eftre  envoyé 
du  ciel  j 8c  comme  fi  au  mefme 
temps  elles  eufïènt  receû  une  nouvelle 
vigueur,  elles  chargèrent  fi  rudement 
les  Barbares , qu’il  en  demeura  dix- 
huir  mille  fur  la  place,  & que  lercfte 
ne  penfâ  qu’à  Ce  làuver. 

Tandis  que  les  armes  de  Sigi£ 
mond  avoient  de  fi  heureux  fuccés 
en  Hongrie  9 Ces  affaires  ne  réüffiflbient 
pis  moins  ailleurs.  Les  Huffitcs  fort 
afoiblis  de  leurs  pertes,  8c  intimide* 
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par  les  menaces,  ou  gagnez  par  Ici 
promelïès  de  l’Empereur  , rentrercift 
enfin  dans  leur  devoir.  Le  traité  de 
Prague  fit  celTer  tous  les  troubles  de 
Bohême,  & on  vit  tout-à-coup  l’auto- 
rité impériale  rétablie  dans  le  Royau- 
me avec  la  religion  catholique. 

Les  choies  eftant  ainlî  calmes  de  t 
tous  collez,  8c  le  Duc  Albert  ayant  ! 
licencié  Tes  troupes  , Aubulïon  lui  vit 
la  Nobleflè,  qui  le  rendit  à la  Cour  ; 
de  l’Empereur.  Il  y fut  receû  comme 
un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  con- 
tribué à la  viétoire  de  Hongrie  ; & 
ce  qu’on  a voit  mandé  à Sigilmond 
de  la  valeur  du  Jeune  François,  obli-  : 
gea  ce, Prince  à luy  donner  des  mar- 
ques publiques  de  fon  ellime  & de  là 
reconnoilïànce.  Mais  Aubulîbn  ne  s’at- 
tira pas  feulement  les  loiianges  & les  i 
bienfaits  de  l’Empereur  par  lès  pre-  : 
miers  exploits  de  guerre  : il  en  gagna  8 
aulli  les  bonnes  grâces  par  la  condui- 
te qu'il  garda  auprès  de  luy,  8c  parle 
loin  qu’il  prit  de  luy  plaire. 

Sigilmond  polïèdoit  toutes  les  qua-  > 
Ütez  d’un  grand  Prince.  Outre  qu’il 
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tdôit  Vaillant,  {âge,  religieux*,  il  ai- 
tnoit  particuliérement  les  belles  let- 
tres, 8c  il  avoit  tant  de  coniidération 
pour  les  hommes  do&es , que  dans 
toutes  les  rencontres  il  les  préferoit 
aux  gens  de  qualité  , qui  n avoient 
rien  de  recommandable  que  leur  naif 
Tance.  Il  eltoit  luy-mefme  fçavant:  il 
avoit  une  parfaite  connoiflànce  de 
Y h i do  ire  ; il  entendoit , & parlôit 
bien  la  langue  latine  , comme  il  fjt 

Îiaroifhe  au  concile  de  Confiance , le- 
on  le  témoignage  de  Gerfon  chance- 
lier de  TlJni vernté  de  Paris , qui  y a t 
lift  a,  & qui  fût  charmé  de  la  derniétfc 
harangue  de  ce  Prince.  Audi  ne  pou- 
voit-il  Ibuflfrir  l’ignorance  dans  fes 
courtilànsj  de  il  difbit  quelquefois, 
qu’il  avoit  honte  de  celle  des  Ele- 
deurs,  qui  n’avoient  aucune  teinture 
des  lettres. 

Qüoy-qu’Aubulïon  euft  lame  tou- 
te martiale,  &c  que  fa  grande  paillon 
fuftla  guerre,  il  ne  laifloit  pas  d’a-' 
voir  de  l’inclination  & du  génie  pour 
les  lettres  : il  avoir  rcfprit  vif  & pé- 
nétrant, la  mémoire  heureufe,  & le 
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jugement  folide.  Ainfi  il  neût  pas  de 
peine  a fc  conformer  au  gouft  de 
FEmpereur,  & il  fe  rendit  capable  en 
peu  de  temps  de  faire  fort  bien  fa 
cour.  Après  avoir  étudié  les  langues 
autant  qu’un  cavalier  les  doit  fçavoir, 
il  s’appliqua  entièrement  à toutes  les 
connoiflànces  honneftes:  il  apprit  la 
carte,  les  mathématiques,  & liir  tout 
la  partie  des  mathématiques  qui  re- 
garde Fart  militaire.  Mais  l’hiftoire 
fut  fen  étude  principale  j il  s’en  fit 
une  elpcce  d’occupation  ôc  d’exercice, 
Jifent  moins  pour  fe  divertir  , que 
pour  s’inftruirè.  Car  il  ne  fe  conten- 
ïoit  pas  de  remplir  fe  mémoire  de 
grands  noms  & de  grands  évenemen», 
comme  font  la  plu/part  de  ceux  qui 
lifent.  Il  faifeit  des  réflexions  judi- 
cieufes  fer  ce  qu’il  lifeit;  il  fe  propo- 
feit  pour  modèle  les  aétions  des  hom- 
mes illuftres  ; il  examinoit  fer  tout  la 
vie  des  Grands,  8c  profitant  de  leurs 
vices  aufli-bien  que  de  leurs  vertus, 
il  fe  fervoit  de  maiftre  à luy-mefine, 
pour  la  conduite  de  fes  mœurs. 

Quelque  attachement  qu’il  euft  a 
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k lcû ure,  & quelque  plaifîr  quil  y 
prift , il  étudioit  encore  plus  le  mon- 
de que  l’hiftoire  > & mefine  il  n’étu-. 
dioit  rien  tant  que  l’Empereur.  Com- 
me il  avoit  un  accès  libre  auprès  de 
luy , & qu’il  le  voyoit  tous  les  jours  y- 
il  pouvoit  oblèrvcr  de  près  fes  maxi- 
mes, fès  paroles , lès  actions  , tout  lôn 
procédé.  Mais  entre  les  vertus  de  $i- 
gifmond  , celle  qui  le  toucha  davan- 
tage fut  le  zele  que  ce  Prince  avoic 
pour  la  foy  8c  dont  il  donna  tant  de 
marques  , non-feulement  dans  les  con- 
ciles qu’il  loutint  par  ion  autorité  ÔC 
par  Ùl  pre/èncc  , mais  encore  dans  les 
guerres  qu’il  entreprit,  ou  contre  les 
Inlidelles , ou  contre  les  Hérétiques.. 

C’eft  ainii  que  la  Cour , qui  a cou- 
tume de  corrompre  les  jeunes  gens* 
fut  pour  Aubuflon  une  école  de  &- 
geflè  & de  vertu.  Outre  qu’il  s’y  for- 
ma le  gouft  par  la  le&ure  des  bon» 
livres,  & qu’il  y apprit  à juger  fâine- 
ment  des  choies  ; il  y aquit  de  la  pro- 
bité, 8c  y devint  tout  ensemble  hon- 
nefte  homme  , 8c  homme  de  bicmi 
Avec  de  fi  bsUes  difpoûtions  ri  pou- 
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voit  prétendre  à de  grands  emplois 
dans  une  Cour  où  l’on  fai/ôit  juftice 
au  mérite  ; & il  y fèroit  parvenu  fans 
doute , tout  étranger  qu’il  cftoit , fi  (a 
fortune  n’cuft  efté  renverfée  par  la 
mort  de  l’Empereur. 

• Albert  Duc  d’Auftriclic,  qui  fucce- 
da  à Sigilmond,  n’avoit  pas  tout-à- 
fait  pour  Aubufîon  les  lèntimens  de 
fbn  prédecefïcur  : fbit  qu’il  n’aimaft 
pas  naturellement  les  François  > foie 
que  l’inclination  de  fon  prédeceflèur 
faifl  une  raifon  pour  haïr  le  jeune  é- 
tranger. 

Aubuflon  s’apperceût  bientoft  que 
l’Empire  avoit  changé  de  maiftre , & 
que  la  retraite  eftoit  le  meilleur  parti 
qu’il  puft  prendre.  Mais  quand  cette 
confïdération  ne  luy  auroit  pas  fait 
quitter  l’Allemagne , celle  de  fon  de- 
voir l’auroit  obligé  à retourner  au 
pluftoft  en  France. 

- L’Afïèmblée  qui  le  tint  à Arras 
pour  l’accommodement  de  la  France 
Sc  de  l’Angleterre  , n’ayant  pas  eû 
tour  l’effet  qu’on  en  e/peroit , la  guet- 
te fe  ralluma  entre  les  deux  Rois.  Il 
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(c  fit  divers  fïéges  & divers  combats  , 
avec  plus  de  chaleur  & d’animofité 
que  jamais.  Les  Anglois,  qui  ne  gar- 
doient  plus  de  mefures , faifoicnt  d’é- 
tranges de  {ordres  dans  les  provinces, 
dont  ils  nettoient  pas  les  maiftres  ; & 
les  François  divifez  entre  eux , exer- 
çoient  de  grandes  violences  par  tout: 
de -forte  que  la  guerre  civile  & la 
guerre  étrangère  jointes  enfemble, 
remplifloient  le  Royaume  de  trouble 
& d’horreur. 

Les  affaires  de  la  France  eftoient  en 
ces  termes , lors  que  Sigifmond  mou- 
rut, & qu’Aubuflon  abandonna  f Al- 
lemagne pour  venir  fervir  fit  patrie. 
Jean  d’Aubufïbn  leigneur  de  la  Borne 
fon  coufin  germain  , & chambellan 
de  Charles  VIL  l’introduifit  à la 
Cour.  Dés  qu’il  y parut , fa  bonne 
mine,  là  phyfionomie  fpirituelle,  (on 
air  noble , attirèrent  tous  les  yeux  fur 
luy  ; mais  là  conduite  fàge  &c  hon- 
nel le,  fon  efprit,  û politefïê,  fes  ma- 
niérés agréables  luy  gagnèrent  bien- 
tôt: tous  les  coeurs. 

Comme  il  eftoit  du  Comté  de  la 
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Marche,  & petit-fils  des  vicomtes cîe 
cette  province,  le  Comte  de  la  Mar- 
che gouverneur  du  Dauphin  luy  té- 
. moigna  beaucoup  d’amitié  , & le  fit 
. mefine  honneur  d’cftre  fon  patron.  L'at- 
tachement qu’Aubufibn  eût  auprès  du 
-Comte,  luy  donna  lieu  de  voir  lou- 
vent  le  Dauphin,  qui eftoit  prefque de 
fon  âge.  Il  s’en  fit  aimer  j & il  fut  all- 
iez heureux , pour  avoir  part  aux  exer- 
cices , & aux  divertiflèmens  du  .Prin- 
ce. Il  eût  mefine  le  bonheur  de  plaire 
a Charles  VIL  qui  reconnut  d’abord 
-en  luy  quelque  choie  de  grand  & au>- 
dcftiis  du  commun.  Mais  il  ne  fut 
pas  long -temps,  fans  montrer  par  lès 
aétions,  que  ce  qu’on  penfoit  de  luy, 
eftoit  bien  fonde.  Il  le  fignaia  extrême- 
ment à Montereau  Faut-yone  , où  ü 
fuivit  le  Dauphin,  qui  eût  toute  la. 
conduite  du  fiege.  Le  Roy,  qui  avoit 
luy  - mefine  efté  témoin  de  la  valeur 
d’Aubuflbn,  quand  on  emporta  la  vil- 
le d’afîàut  ; fâilànt  peu  de  temps  apres 
/on  entrée  dans  Paris , voulut  qu’il  l’y 
accompagnaft  avec  les  principaux  lèir- 
gneurs  de  la  Cour,  Cette  entrée  cft 
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Une  des  plus  magnifiques  qui  Ce  fit  ja- 
mais j & on  peut  dire  que  ce  fut  cc 
jour-la  proprement  que  Charles  com- 
mença à remonter  fur  le  trône.  Plu- 
sieurs villes  fuivirent  l’exemple  de  la 
capitale  : celles  qui  ne  voulurent  pas 
Ce  rendre , furent  la  plufpart  réduites 
par  force.  Aubuflon  donna  par  tout 
des  marques  de  fon  courage  ; mais  il 
fir  voir  en  une  occafion  importante  , 
qu’un  jeune  guerrier  peut  eftre  Cage  & 
Jïabile. 

Tandis  que  la  puifîânce  des  Anglois 
diminuoit  dans  le  Royaume  * celle  de  la 
belle  Agnès  croilïbit  à la  Cour.  Com- 
me elle  avoir  de  grands  charmes,  ôc 
qu’elle  içavoit  mieux  que  per  fon  ne  de 
fon  foxe  l’art  de  gouverner  fos  amans, 
elle  aquit  en  peu  de  temps  un  empi- 
re ahfolu  fur  rëfprit  du  Roy:  mais* 
félon  la  coutume  des  femmes  qui  ont 
du  crédit  par  leur  beauté , elle  ne  fit 
pas  un  trop  bon  ufâge  de  fâ  faveur* 
le  Dauphin , qui  n’eftoit  pas  d’un  na>» 
turel  fort  docile , ne  pouvoit  foufirir 
une  femme  fiere  & impérieufe,  qui 
avoir  peu  d’égards  pour  luy.  D’aile 
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leurs  l'autorité  de  Charles  d’Anjou  fre- 
re  du  Roy  de  Sicile,lcchoquoit  étran- 
gement. Il  trouvoit  mauvais  qu’un 
Prince  qu’il  n’aimoit  pas,  eût  tant  de 
part  à la  confiance  du  Roy.  Le  Favo- 
ri ne  luy  donnoit  gueres  moins  de  cha- 
grin que  la  Maiftreflè. 

Mais  ce  qui  le  facha  davantage,  fut 
qu’aprés  la  prilè  de  Montereau,  où  il 
fit  fi  bonne  guerre  aux  Anglois,  qu’ils 
l’en  remercièrent  galamment  devant  le 
Roy  mefine,  il  receût  de  mauvais  trai- 
temens  de  (on  pere,  au -lieu  des  grâ- 
ces qu’il  en  attendoit.  Car  le  Roy  s’e- 
•ftant  apperceû  que  ce  coup  d’cflày 
avoir  enflé  le  cœur  à fon  fils,  il  le  re- 
mit fous  la  dilcipline  de  Ion  gouver- 
neur, 8c  l’écarta  méfme  de  la  Cour: 
foit  qu’il  cuft  de  la  jaloufie  d’une  va- 
leur qui  failoit  tant  de  bruit  d’abord; 
foit  que  connoiflànt  les  mauvaifès  in- 
clinations du  Dauphin,  il  cruft  que 
ces  premiers  fuccés  pourroient  l’em- 
porrer  trop  loin , fi  on  ne  prenoit  des 
précautions  pour  le  retenir. 

Le  Dauphin  dilfimula  quelque  temps 
Ces  déplaifirs  : niais  un  jeune  Prince 
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e-  irrité,  qui  a les  paillons  violentes,  & 
i-  qui  ne  manque  pas  de  mauvais  con- 
n feils,  cfl  bie ntoft  las  de  le  contrefaire. 

e H éclata  a la  fin  j & pour  Ce  venger 

en  fils  de  Roy , il  alla  iè  mettre  à.  la 
. telle  des  Princes  rebelles. 

Le  Comte  de  la  Marche,  à qui  l'é- 
garement de  fon  dilciple  faifoit  peu 
d’honneur,  n’oublia  rien  pour  le  ra- 
mener à ion  devoir.  Outre  ce  qu’il  fit 
par  Iuy-me/mc,  il  Ce  Ce rvit  de  lentre- 
milè  d’Aubulïon,  que  le  Prince  aimoit, 
ôc  qui  avoir  Cceû  conlèrver-  les  bonnes 
grâces , iàns  entrer  dans  la  révolte.  A 
la  vérité  le  Daujphin  eftoit  un  elprit 
ombrageux  Sc  délicat,  qu’on  ne  ma- 
nioit  pas  aiiement:  c’eftoit  melme  un 
: de  ces  elprits  opiniaftr es  & enteftez, 

l-  qui  ne  reviennent  prefque  jamais, 
; quand  ils  ont  une  fois  pris  leur  parti, 
î-  Mais  Aubuiïon  le  connoilïoit  parfai- 
te tement,  & iç avoir  fort  bien  par  où  on 

il-  pouvoir  le  prendre.  Il  avoir  d’ailleurs 

!»  de  ces  maniérés  douces  & infinüantes, 
qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  uh 
05  narurel  fier  & ardent.  11  avoir  fur  tout 
V de  cette  éloquence  naturelle  , qui  fait 
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toujours  fon  effet , & qui  perfuade  d’au-^ 
tant  plus,  qu’on  s’en  défie  moins.  Ainfî 
il  n’eût  pas  trop  de  peine  à faire  en- 
tendre railbn  au  Prince.  Il  mefnagea 
adroitement  fon  cfprit,  ôc  peu-à-peu 
l’adoucit  de-forte,  que  quand  le  Com-  '■ 
te  d’Eu  vint  après  traiter  avec  luy  de  V 
la  part  du  Roy , il  le  trouva  tout  dif- 
po té  à quitter  les  armes  , & à demare-  ' 
der  pardon. 

Le  Roy  fut  fi  fâtisfait  de  la  con- 
duite d’Aubuflon  en  cette  rencontre, 
qu’il  l’employa  en  d’autres  négotiarions  : 
délicates  , dont  la  connoiflânce  n’eft  ' 
point  venue  jufquà  nous , ôc  qui  font 
de  ces  myfteres  d’Eftat,  que  le  temps 
ne  révélé  point.  On  fixait  feulement 
que  Charles  VII.  loua  plufieurs  fois 
l’habileté  d’Aubufïon  j & qu’il  dit  un 
jour,  parlant  de  luy,  que  c’eftoit  une 
chofê  aflèz  rare  de  voir  enfêmble  tant 
de  feu  & tant  de  fàgefie. 

Après  que  l’accommodement  des  3 
Princes  fut  fait,  la  guerre  s’échauffa 
fort  entre  les  François  & les  Anglois, 
ôc  il  y eut  bien  du  fang  répandu  de 
part  ôc  d’autre.  Mais  les  trêves  qui  5 
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furent  arreftces  enfùite,  changèrent  la 
face  des  choies.  On  commença  à res- 
pirer dans  la  France  un  air  plus  doux; 
& les  plaifïrs  qui  lucoederent  aux  fa- 
tigues de  la  guerre  , auroient  amolli 
çeur-eftre  le  coeur  des  guerriers,  fi  les 
voyages  de  Lorraine  & d’Allemagne 
ne  leur  enflent  donné  de  l’exercice. 


René  d’Anjou  Roy  de  Sicile  , & 
Duc  de  Lorraine  , demanda  du  fècours 
à Charles  Roy  de  France  lôn  beau- 
frere , contre  quelques  places  du  pais 
Meffin , qui  ne  vouloient  pas  le  recon- 
noiftrc.  Charles  Ce  rendit  bientoft  1 
Nancy  avec  une  -grande  armée,  donc 
une  partie  alla  brulquement  aflîéger 
Mets.  La  ville  le  défendit  avec  beau- 
coup d’opiniaftreté  ÔC  de  vigueur.  Le 
Dauphin,  que  la  longueur  du  lîegc 
n’accommodoit  pas,  trouva  une  belle 
occafion  pour  lâtisfaire  fon  humeur 
bouillante  ÔC  ambitieulè. 


L’Empereur  Frédéric  III.  mal-con- 
tent des  Suifïés  j qui  prétendoient  ne 
tenir  rien  de  la  maifon  d’Auftriche , 8c 
qui  af&éfcoient  fous  ce  prétexte  une 
dpecc  d’indépendance  peu  éloignée 
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de  la  révolté,  invita  la  France,  par 
Tentremilè  de  Sigifmond  Ducd’Auftri-  • 
che,  à venir  défendre  les  droits  de 
l’Empire*  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
au  Dauphin,  qui  avoir  époufé  la  Ibeur  : 
de  la  Ducheflè  d’Auftriehe,  pour  en- 
trer  dans  l’Allâce  à main  armée:  Au-  :: 
bufïbn  fut  un  des  jeunes  lèigneurs  qdl  S 
le  luivirent,  & qui  eurent  le  plus  de  i 
part  à la  défaite  des  Suides  auprès  de  k 
Balle.  Mais  le  Prince  ayant  réduit  quel-  il 
ques  places,&  jetté  la  terreur  par  tout,  i 
revint  fur  lès  pas  allez  promtemenr;  £ 
ou  parce  que  l’Empereur,  qui  ne  vou-  ; 
lut  pas  s’attirer  l’envie  de  la  guerre,  - 
le  delàvoûoit  en  quelque  façon;  ou  ^ 
parce  que  le  Seigneur  Allemand  qui 
avoir  conduit  l’armée  Françoilè  dan*  ; 
la  Suide , & qui  luy  devoir  fervir  de 
guide  dans  des  détroits  fort  difficiles, 
ayant  efté  tué , il  n’y  avoir  pas  trop 
de  lèûreté  à palier  outre.  ^ 

Cependant  l’affaire  de  Mets  s’eftant 
accommodée  par  une  compofition  uti*  „ 
le  pour  les  adiégeans  , & honnefte 
pour  les  affiégez;  les  ambalïàdeurs  des  rj 
Princes  Allemans , que  le  voyage  du 
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Dauphin  avoir  allarmez,  vinrent  de-s 
mander  la  confirmation  des  anciennes 
alliances  de  la  France  & de  ^Allema- 
gne. On  leur  accorda  ce  qu’ils  de- 
mandèrent ; & comme  il  y a des  temps 
où  leiprit  de  paix  domine,  on  pro- 
longea les  trêves  pour  cinq  ans  entre 
la  France  &c  l’Angleterre.  La  Cour 
dans  une  fituation  fi  tranquille  , ne 
pen/â  plus  qu’à  fè  divertir*,  & le  ma-* 
riage  de  Marguerite  fille  du  Roy  de 
Sicile  avec  Henry  Roy  d’Angleterre 
donna  lieu  à de  grandes  réjouïlïànces, 
qui  firent  prefqtie  oublier  les  troubles 
paflèz.  Jamais  Cour  ne  fut  plus  belle,  * 
ni  plus  nombreufè  que  celle  de  Nancy  : 
fans  parler  de  pluneurs  Princes  & de 
çlufieurs  Princeflès  qui  y eftoient,  il 
y avoit  deux  Rois  & trois  Reines;  Le 
Comte  de  SoufFolck,  qui  vint  quérir 
la  nouvelle  Reine  d’Angleterre,  avoir 
avec  luy  la  fleur  de  la  Noblellè  An- 
gloife.  On  fit  durant  plusieurs  jours 
des  tournois  fort  magnifiques , où  le 
Roy  de  France  & le  Roy  de  Sicile 
coururent  enfèmble  *,  & comme  la  pluf- 
part  des  cavaliers  devinrent  amoureux. 
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cc  ne  furent  de  tous  coftez  que  galatl* 
reries; , & que  parties  de  plaifîr. 

Aubuflbn  s’ennuya  bientoft  de  ce- 
qui  occupoit  agréablement  lès  autres. 
Outre  qu’il  aimôit  naturellement  lai 
guerre,  il  avoit  des  principes  de  piété, 
qui  ne  s’accordoicnt  pas  avec  une  vie 
molle  & voluptueule^  D’ailleurs  Ie$ 
victoires  que  Jean  Huniade  & Geor-* 
ges  Caftriot  yenoient  de  remporter  (ut 
Araurat,  luy  infpirerent  un  nouveau 
zele  pour  la  religion  ; & les  cruau- 
tez  que  les  Turcs  exercèrent  fur  les 
Chrétiens  à la  bataille  de  Varne,  ré-* 
yeillerent  en  luy  la  hairte  qu’il  avoit 
conceûë  dés  fbn  enfance  contre  les  en- 
nemis de  Jesus-Christ. 

Il  ne  pût  apprendre , fans  urte  extrê- 
me douleur,  le'  bruit  qui  courut  alors, 
que  Wladiflas  Roy  de  Pologne  & Je 
Cardinal  Célàrini  légat  du  Pape  a- 
voient  efté  écorchez  tout  vifs  par  ces 
Barbares.  Mais  il  apprit  auffi  avec  joyc* 
que  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de 
Jcrulàlem  avoient  eu  divers  avantages 
fur  les  Sarafins,  & que  le  Soudan  d’E- 
gypte ayoit  levé  depuis  peu  le  fiege 
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de  Rhodes.  Dons  ces  divers  lêntimcns, 
il  prit  la.  résolution  de  faire  la  guerre 
aux  lnfidelles  j ôc  afin  d’y  éftre  engagé 
indifpenfâblement,  il  forma  en  mcfme 
temps  le  deflèin  d’embraflèr  la  Reli-* 
gi OJ  militaire  de  Saint  Jean  de  Jerii- 
t ilem . Le  ciel,  d'où  luy  venoienjt ces 
hautes  penfées  , lu  y donna  la  force  de 
les  exécuter  promtement,  Il  partit  pour 
Rhodes  , .8?  tous  les  charmes  de  h 
Cour  ne  furent  pas  capables  de  le  jçc- 
tçnir, 

La  multitude  des  gentils - hommes 
François  qui  arrivoient  tous  les  jours 
à Rhodes  pour  .le  faire  chevaliers* 
avoir  oblige  le  Grand  rMaiftre  d’or- 
donner qu’on  n’en  receût  point,  jiiC* 
ques  à ce  que  les  finances  , épiulëe? 
par  les  dernières  guerres,  fullènt  un 
peu  rétablies.  Aubuflon  ne  laiflà  pas 
d’eftre  receû  : loit  qu’on  vift  en  fa  per- 
fonne  quelqU-  çhofe  d’extraordinaire 
qui  parlait  pour  luy  } loit  qu’on  luy 
fift  grâce  en  confidération  de  Louis 
d’Aubuflon  fon  oncle  , un  des  plus 
Braves  chevaliers  de  Rhodes,  & connu 
dgnf  ndftoire  fous  le  nom  de  Com- 
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mandeur  de  Charroux;  Toit  enfin  que 
le  Grand  -Maiftre  fuit  inlpiré  de  par- 
ler par-deflus  les  réglés  en  faveur  d’un 
homme  qui  devoir  eftre  l’honneur  ôc 
l’appuy  de  l’Ordre. 

Noftre  nouveau  chevalier  n’eut  pas 
trop  de  peine  a faire  lès  preuves , quojr 
qu’en  ce  temps -U  on  gardait  bien 
plus  de  rigueur  qu’on  n’a  fait  depuis: 
car  tout  ce  qui  rend  une  mailon  tres- 
illuftrc,  le  trouvoit  avec  avantage  dans 
la  fienne.  Pour  ce  qui  regarde  l’an- 
tiquité , l’origine  de  la  mailon  d’Au- 
hufibn  eft  inconnue  8c  incertaine , com- 
me celle  des  plus  grandes  mailons  du 
inonde.  Ce  qu’il  y a d’alïèûré,  c’efi: 
qu’au  temps  de  Charlemagne  les  an- 
ceftres  de  Pierre  d’Aubufibn  eftoient 
déjà  célébrés  dans  la  France.  Car  les 
Rois  de  la  lèconde  race  ayant  établi 
des  comtes  pour  gouverner  chaque 
province,  & ces  comtes  choifilîànt  toû- 
jours  les  plus  grands  feigneurs  de  leur 
province  pour  leurs  lieutenans , Geof- 
froy premier  comte  de  la  Marche  prit 
un  lieutenant  dans  la  mailon  d’Aii- 
bufion,  environ  l’an  huit  cens  louai!* 
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te.  Ce  lieutenant  > dont  nous  ne  fça- 
vons  point  le  nom,  fut  appelle  vicom- 
te d’Àubulîbn  , à eau  Ce  que  ces  lieu- 
tenans  des  comtes,  pour  îc  diftinguèr 
les  uns  des  autres,  & Ce  faire  connoi- 
ftre  chacun  en  particulier,  ajoûtoienç 
au  titre  de  leur  dignité  , celuy  de  la 
rerre  principale  qu’ils  poftédoient.  Ain/î 
les  feignéurs  d’Aunay,  de  Limoges, 
de  Rochechoüard,  de  Comborn,  de 
Turenne  , de  Polignac,  qui  eftoient 
vicomtes  de  Poitou,  de  Guercy,de 
- Périgord,  & d’Auvergne,  comme  les 
lêigneurs  d’Aubulïon  eftoient  vicom- 
tes de  la  Marche , Ce  failoicnt  appeller 
du  nom  de  leurs  terres  les  vicomtes 
d’Aunay  , de  Limoges , de  Roche- 
choüard, de  Comborn,  de  Turenne, 

& de  Polignac. 

Turpin,  qui  fut  éleû  evelque  de  nèUr?dafi£ 
Limoges  l’an  huit  cens  quatre-vingts-  cuUiVro** 
dix-huit,  & qu’Aymar  de  Chabanois  berti  vice, 
ne  loue  pas  moins  pour  la  Iplendcur  2™nfi*5a 
de  Ùl  nailïance , . que  pour  la  làintcte  «bus  De* 
de  fa  vie , eftoit  fils  dé  ce  premier  vi-  ™.aBnificUJ 
comte  d’Aubuflon  , & frere  de  Re- 
md  premier , qui  fut  vicomte  apres  çhnn. 


44  Histoire  dAubusson. 
fbn  pcre , fous  Sulpice  1 1.  comte  de 
la  Marche , fils  de  Geoffroy. 

La  dignité  de  vicomte  demeura  plus 
de  quatre  cens  ans  dans  la  maifbn  d’Au-  ; 
buflon , & pafïà  toujours  de  pcre  en  , 
fils , jufques  à ce  que  Raymond  pre- 
mier  n’ayant  point  d’enfans , vendit  là 
vicomté  à Hugues  comte  de  la  Mar- . 
che,au  dcfàvantage  de  Ranulfe  d’Au- -, 
buflon  fon  frere,  qui  époufà  Dauphi-  : 
ne  de  la  Txjur,  &c  qui  continua  la  po-  „ 
ûerke.  ^ * J 

La  piété  & la  libéralité,  qui  en  eet  . 
temps -là  difeinguoient  fort  les  grands  , 
fèigneurs  des  gens  d’une  condition  * 
commune , eftoient  dans  cette  maifbn  l 
comme  des  vertus  héréditaires.  Car, 
(ans  parler  du  fàint  evefque  Turpin  fi  ' 
magnifique  en  tout  ce  qui  regardoit  , 
le  culte  des  Autels , félon  le  témoigna- 
ge d Aymar;  & fi  zélé  pour  la  gloire  ' 
de  Dieu,  qu’il  rétablît  plufieurs  mo- 
naftercs  ruinez, & rebaftît  entièrement  .• 
celuy  de  Saint  Auguftin  de  Limoges , 
où  il  fit  refleurir  la  difeipline  mona- 
ftique  fous  la  réglé  de  Saint  Benoift: 
les  vicomtes  d’Aubuflbn  furent  des  : 

fèigneurs 
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' /êigneiirs  tres-religieux,  & firent  prêt 
que  tous,  à.  plusieurs  cgliCcs , des  do -> 
' nations  conlîderables.  Les  abbayes  de 
5a int  Martin  de  Tulles,  de  Saint  Pier- 
i te  dï/zerche  , de  Saint  Barthélemy  ds 
Bcnévenr,  font  encore  des  monumens 
i authentiques  de  leur  pieté  liberale.  Je 
ne  dis  rien  du  monaftere  de  Fonte- 
• vraud,  auquel  Ranulfe  III.  donna  le 
-Tillage  de  Blaïïac,  lors  que  là  fille  en 
" cftoit  prieure  5 ni  du  monaftere  met. 

me  de  Blaflàc , que  Renaud  V L fbn- 
1 da  environ  l’un  .onze  cens  dix,  & où 
fur  la.  fin  dc  les  jours  il  iè  rendit  Re- 
1 ligieux. 

1 Ces  (èigneurs  8c  leurs  deièendans  Ce 
, fignalcrenp  en  diverlès  occafions  où  il 
iagifloitdes  interefts  de  la  France.  Té- 
moin Guy  d’Aubuflbn  lèigneur  de  la 
Borne,  qui  fît  tant  de  belles  a&iony 
dans  la  guerre  des  Anglois  fous  le  ro- 
gne de  -Charles  V . & qui  ayant  reccù 
plufcurs  bleflures  à la  défenlè  de  ion 
, chafteau  du  ïdonteil-au-vicomtc,  fut 
hic  prifonnicr  avec  (à  femme  6c  lès 
enfans  par  les  ennemis  de  l’Eftat  : té- 
moin encore  Jeand  Aubullèn  Teigneux 
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de  la  Borne,  Antoine  d’Aubuflbn  foi-, 
gneur  de  V illeneuvc , & Antoine  d’ Au- 
buflonfoigneurdu  Moiiteil , qui  firent 
paroiftre  leur-  fidelité  & leur  zele  au 
fervice  de  Charles  VII.  dont  ils  eftoient  - 
chambellans,  en  un  temps  où  la  mai-  r 
(on  du  Roy  n’avoit  gueres  d’autres  of-  . 
ficiers  que  des  foigneurs  de  qualité. 

Enfin  ce  qui  relcve  infiniment  Ii  " 
mailbn  d’Aubuflbn,  &cequila-diftin-  J 
guc  peut-eftre  de  toutes  les  autres,  ' 
c’efl:  qu’eftant  fi  ancienne , elle  ne  s’eft  * 
jamais  melàlliée,  & que  dans  le  mef- 
me  pais  elle  a toujours  conforvé  les 
mefiTies  terres  : de  - forte  que  François  £ 
d’Aubufion  Duc  & Pair , Marefohal  de 
France  & Colonel  des  gardes  Françoi» 
tes  poflede  encore  aujourd’huy  la  ter-  * 
re  de  la  Fcuïllade  qui  a efté  pofledée 
de  tout  temps  par  les  vicomtes  d’Au- 
duflon  fos  anceftres. 

Mais  pour  établir  nettement  Sc  en 
peu  de  motsl’illuftre  naiflànce  de  Pierre 
d Aubulfon  dont  j’écris  la  vie,  il  deA 
cendoit  du  cofté  de  fon  pere  en  ligne  2 
mafouline  de  Raymond  foigneur  de  la  '' 
Borne  , du  Monteil  - au  - vicomte  8c  ï 
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de  la  FeuïUade,  fécond  fils  de  Renaud 
VII.  du  nom,  vicomte  d’Aubuflon, 
qui  avoit  pour  huitième  ayeul  Renaud 
premier  du  nom,  auffi  vicomte  d’Au- 
buflon  fèigneur  de  la  F.euïllade,  & 
frere  aifné  de  Turpin  evefque  de  Li- 
moges, dont  nous  venons  ae  parler. 

Du  cofté  de  Marguerite  de  Com- 
bom  fa  mere , car  les  auteurs  de  f hi- 
ftoire  des  cardinaux  fè  font  mépris  en 
nommant  fa  mere  Marguerite  ou  Ca- 
therine de  Rochechoiiard,  & ils  ont 
confondu  apparemment  Renaud  d’Au- 
buflon  fèigneur  du  Montcjl  avec  Louis 
d’Aubufïon  fèigneur  de  la  Feuïllade 
■fon  neveu,  qui  fut  marié  a Catherine 
de  Rochechoiiard  fille  de  Geoffroy 
fèigneur  du  Bourdet  : du  cofté  de  fa 
mere  , dis -je,  il  tiroit  fôn  origine 
d’Archambaud  premier  du  nom  vi- 
comte de  Combom  & de  Turennc  , 
gendre  de  Richard  I.  Duc  de  Nor- 
mandie , & beaufrere  d’Edelrede  Roy 
d’Angleterre  , de  Geoffroy  comte  de 
Bretagne,  ÔC  d’Eudes  fécond  du  nom, 
comte  de  Champagne,  de  Chartres, 
de  Blois  ? & de  Tours,- 

B ij 
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Il  élit  quatre  freres  8c  deux  fœurs* 
L’aifné  , dont  nous  aurons  occafïon  de 
parler  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire, 
fut  Antoine  d’Aubufïbn  fèigneur  du 
Monteil,  de  Pontarion,  de  Pelecan- 
g es,  & auffi  de  l’Angladc,  que  Char- 
les VII.  luy  donna  en  confédération 
de  fès  fçrvices.  Il  eftoitbailly  de  Tou- 
raine, chambellan  du  Roy  j &ilépou- 
fa  en  premières  nopces  Marguerite 
de  Villequier  dame  - d’honneur  de  la 
Reine, fille  de  Robert  fèigneur  de.  Vil- 
lequier  8c  de  Marie  de  Gamaches. 

Les  trois  autres  freres  de  noftre  che- 
valier furent  Hugues  evefque  de  Tul- 
ies:  Louïs  aiifli  evefque  de  Tulles  apres 
Hugues  j Guichard  evefque  de  Cahors, 
8c  en  fuite  de  Carcaflbne. 

L’aifnée  de  fès  foeurs  fut  Souverai- 
ne d’Aubufîon  , qui  époufà  Guy  de 
Blanchefort  feigneur  de  faint  Janvrain 
& de  Bois-lamy,  fènefchal  de  Lyon, 
8c  chambellan  de  Charles  VII,  C’eft 
la  mere  de  ce  brave  Guy  de  Blanche- 
fort  , qui  eflant  entré  dans  l’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jerufàlem  , à l’exemple 
de  fon  oncle,  devint  çomme  luy  Grand- 
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>.  Mai  lire  de  Rhodes  5 & c’eft  d’elle  que 

^ font  dépendus , par  divers  degrez  de 
génération  , les  Ducs  de  L'cfoiguié* 
a res  5 de  Crcquy  , & plufieurs  autres 
1-  qui  tiennent  le  mefine  rang  dans  la 
France. 

a . Pour  la  cadette , qui  Ce  nommoif 
l-  Marguerite,  elle  fut  la  féconde  fem-* 

1-  me  de  Mathelin  Brachet  feigneur  de 

r Montagu,  chambellan  du  Roy,  bail- 
la ly  de  Troyes  , & fonelchal  du  Ll** 

- moulin. 

Mais  pour  reprendre  noflxe  hiftoû 

- re,  Aubulïon  ne  fut  pas  pluftoft  arri-* 
vé  à Rhodes , qu’il  apprit  que  la  pai* 

s venoit  d’eftre  faite  avec  Amurat,  & 

^ qu  elle  eftoit  prefque  conclaë  avec  le 

Soudan  d’Egypte.  Comme  il  avoit 
[-  une  paillon  extreme  de  combatre  les 

le  ennemis  de  Je  sus  - Christ,  ces 

iin  nouvelles  ne  luy  donnèrent  pas  beau- 

coup  de  joyej  & il  ne  Ce  conlola  de 
b paix,  que  par  l’efpcrance  qu’il  eût 
:}jC.  que  les  Infidcllcs  ne  foroient  pas  long- 
£ temps  fa. ns  la  rompre. 
k Cependant  il  fe  mit  à étudier  tous 

\ les  devoirs  d’ un  véritable  chevalier.  U 
V B iij . 
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comprit  d’abord  que  les  chevaliers  de 
Rhodes  dévoient  joindre  enfemble  lat 
valeur  8c  la  piété  -,  qu’un  chevalier 
Jafthe  , ou  libertin  , eftoit  quelque 
choie  de  monftrucux  ; que  pour  vivre 
lèlon  l’ciprit  de  leur  vocation , il  fal- 
loir qu’ils  ftûviflcnt  exa&cmcnt  les 
maximes  de  l’evangile , 8c  qu’ils  n’em- 
ploy.iflènt  leur  épée  qu’à  la  défeniè 
del’Eglilè,  ou  au  fbulagcment  des  fi- 
dellesî  que  pour  cela  ils  portoient  la 
croix  fur  leur  habit,  8c  que  leur  de- 
vile  eftoit.  Pour  lafoy.  U repaflbit  ibu- 
vent  en  ion  e/prit  la  vertu  8c  les  ex- 
ploits de  ces  anciens  chevaliers  qui  Ce 
rendirent  maiftres  de  Rhodes , 8c  qui 
réfifterent  enluite  avec  tant  de  coura- 
ge à Ottoman  premier  Roy  des  Turcs, 
& chcfdelamailbn  Ottomannc.  Mais 
parce  que  la  paix  n’empe (choit  pas  les 
cour  (es  des  pyrates  Turcs,  il  monta 
pluficurs  fois  fiir  mer,  & fit  fi  bien 
(on  devoir  dans  toutes  les  occafions 
qui  le  prefènterent,  qu’il  obtint  la  com- 
manderie  de  Salins  dés  les  premières 
années  de  lcrvicc. 

Jean  de  Laftic,  qui  gouvemoiten 
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& ce  temps - là  l’Ordre  de  feint  Jean  de 

li  Jerufelem,  Sc  qui  fut  le  premier  au- 

itr  qud  la  voix  publique  donna  le  nom 

g de  Grand  - Maiftre  , cônceut  bjentoft 

it  une  haute  idée  du  Chevalier  d’Au- 

bulTon,  aulïid>  ien  que  Jacques  de  Milli , 
3 qui  eftoit  Grand  -Prieur  d’Auvergne, 

h qui  fuçceda  à Jean  de  Laftic,  eu  la 

St  charge  de  Grand -Maiftre. 

i-  Les  aflaires  de  Rhodes  eftoient  afe 

'i  fez  calmes , lors  que  la  mort  d’Amu- 

. rat,  ou  pluftoftYambition  de  Maho- 

. mec  fon  fuccefîèur,  excita  des  troublés 

étranges  dans  tout  le  monde  chrétien. 

- * Mahomet  J î.  eft  f\  méfié  dans  l’hi- 

[ ftoire  que  j’écris,  qu’il  ne  fera  pas  inu- 
, - tile  de  le  faire  bien  connoiftre  avant 

, que  de  paft^  outre.  C’eftoit  un  de 

• ces  hommes  extraordinaires,qui  n’ont 

5 pas  feulement  de  grandes  vertus  & de 

a grands  vices , mais  qui  ont , ce  fernblc, 
a des  qualitez  toutes  oppofées.  Il  n’y 

es  eût  jamais  de  Prince  plus  fege,  ni 

- plus  emporté  5 plus  vaillant,  ni  plus 
’ efféminé  ; plus  maiftre , ni  plus  cfelave 

de  fes  paflions  que  lüy.  Quoy  -qu’il 

eu/Hainine  un  peu  farouche,  &c  quel- 

__  • • • • - 
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que  choie  de  terrible  dans  les  ÿeiixj 
il  avoir  l’air  doux  & engageant  quand 
il  luy  plailbir.  Son  lèrrail  le  fuivoic 
par  tout  j & il  s’abandonnoit  à les  plai— 
iirs  parmi  les  fatigues  de  la  guerre': 
mais  il  cftoit  chagrin  & cruel  au  mi- 
lieu  de  les  plailirs  mefmes,  tuant  quel- 
quefois de  là  main  lès  favoris  & lès 
maiftrellès  dans  la  chaleur  de  la  dé- 
bauche , tant  il  paftbit  promtement  de 
l’amour  à la  colere  & à la  fureur'. 
-Il  failoit  aulîî  quelquefois  ces  cruau- 
tcz  de  làng  froid , moins  par  emporte- 
ment que  par  politique  j & on  raconte 
de  luy  que  des  foldats  aülquels  il  re- 
procha un  jour  le  relâchement  dans 
JadiCipIine,  ôc  leur  mollelïè,  ayant 
bicnofé  luy  reprocher  une  jeune  Grec- 
que , dont  il  eftoit  éperdument  amou- 
reux, il  la  fit  venir  en  leur  prelènce, 
& leur  permit  de  la  regarder  à leur 
aile  que  les  Ibldats  éblouis  de  là  beau- 
té, tombèrent  d’accord  que  la  palfion 
de  leur  Empereur  cftoit  railonnablc: 
mais  Mahomet  frapant  la  Sultane  de 
Cm  cimeterre , l’étendit  morte  à leurs 
pieds,  pour  leur  faire  comprendre  que 
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la  volupté  n’eftoit  pas  capable  de  l'af- 
faiblir, & que  quelque  attachement 
qu’il  euft,il  n’aimoit  rien  tant  que  Ion 
devoir. 

Il  fut  élevé  dans  les  principes  du 
chrifti  aniline  par  là  mere  qui  eftoic 
chrétienne  , 6c  inftruit  par  Maxime 
patriarche  des  Grecs.  Il  ne  profcfîà 
pourtant  que  la  religion  mahometane, 
oupluftoft  il  n’eût  point  de  religion, 
fe  moquant  de  Ibn  Prophète,  & efti- 
mant  bien  moins  l’alcoran  que  l’evan* 
gile.  Il  avouoit  franchement  que  la  loy 
chrétienne  eftoit  admirable  i mais  il 
avoir  tant  d’horreur  des  chrétiens, 
que  quand  il  en  rencontroit  un,  il  ne 
manquoit  pas  de  le  laver  les  mains  6c 
Ja  bouche , comme  fi  la  veûc  lèule 
d’un  chrétien  l’euft  fouillé.. 

Il  Ce  croyoit  tout  permis,,  pour  exé- 
cuter lès  dclîèins  *,  & ne  gardoit  fa  pa- 
role, que  quand  cela  accomodoit  lès 
afiaires  r car  il  préccndoit  ne  devoir 
rien  à perlorme  , & traitoit  tous  les 
hommes  en  délaves,  fans  confidercr 
quq  l’on  le  doit  à loy-melme  lac- 
compliUèinent  de  la  parole  que  l’on  a 
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donnée  aux  autres , & que  lès  loix  de 
la  fidelité  obligent  les  maiftres,  me£» 
me  a 1 egard  des  efclaves.  Ilne  laifloic 
pas  d’eftre  équitable  envers  les  fùjets, 
8c  de  rendre  la  juftice  également  â 
tout  le  monde.  Il  penfoit  beaucoup, 
parloit  peu,  ne  negligeoit  rien,  s’in- 
formoit  de  tout,  & le  déguifoit  lou- 
yent,  pour  voir  par  Ce  s yeux  ce  qui  fê 
pafloit  dans  fbn  ferrail , ou  dans  fbn 
armée.  Il  entendoit  diverfès  langues; 
il  Içavoit  plufieurs  fciences,  entre  au- 
tres fallrologie,  dont  il  Ce  piquoit.  Il 
aimoit  les  hommes  fçavans,  8c  les  cx- 
cellens  ouvriers  de  quelque  nation 
qu’ils  fufïènt;  magnifique  envers  les 
uns  8c  les  autres,  8c  ne  gardant  nulles 
mefures  quand  il  falloit  recompenfèr, 
non  plus  que  quand  il  falloit  punir:  au 
relie  infatigable  à la  guerre,  froid 
dans  le  péril , ferme  dans  la  mauvais 
Ce  fortune , infolent  ou  modéré  dans 
la  bonne,  félon  la  conjoncture  des  a£ 
fairesj  habile  à cacher  lès  entreprilès, 
8c  à découvrir  celles  de  lès  ennemis; 
artificieux  dans  Ql  conduite,  jufqu’a  Ce 
lervir  des  voyes  les  plus  balles  pour 
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réüflîr*,  mais  ambitieux jufqu  a l’excès, 
comptant  pour  rien  toutes  lès  con* 
quelles,  & s’en  propolànt  toûjours  de 
nouvelles.  Audi  l’amour  de  la  gloire 
eftoit  là  paillon  dominante,  & Ale* 
xandrc  le  Grand  Ion  modelé  : il  en  li- 
/oit  continuellement  la  vie,  qu’il  avoit 
fait  traduire  en  arabe-,  & il  le  faifok 
honneur  de  l’imiter , mefmc  dans  (es 
vices. 

Dés  que  Mahomet  eût  pris  pollef- 
fion  de  l’empire  des  Ottomans,  après 
la  mort  d’Amurat  fon  pere , il  fe  mit 
en  telle  la  monarchie  univerlèlle,  & 
il  entreprit  d’abord  de  conquérir  l'em- 
pire des  Grecs.  Il  commença  fes  ex- 
péditions militaires  par  le  fiege  de  la 
capitale , nonobftant  le  traité  de  paix 
qu’il  venoit  de  faire  avec  Conftantin 
Paleoiogue  Empereur  de  Conftantino- 
pie  j ou  pluftoft  ce  fut  à l’ombre  de 
la  paix  iblennellement  jurée , què 
le  Barbare  tourna  Ces  armes  de  ce  co- 

fié-îl 

Comme  l’Empereur  Conftantin  n’a»* 
Voit  pris  nulles  précautions  contre  une 

cntrepiiCe  , d°nt  il  ne  fe  défioitpas 
* B vj 


y» 
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& que  le  fècours  qu’il  receûtdu  Pape,  Üi 
du  Roy  d’Arragon,  & de  la  Républi- 
que  de  Venifè,  arriva  trop  tard,  il  ne  sk 
fût  fbuftenir  long -temps  les  efforts 
d’une  grande  armée  : de  - forte  que  la  :C 
ville  fut  emportée  d afïàut  par  les  In-  m 
fidelles,  malgré  toute  la  réfiftance  des  ti 
Chrétiens.  Il  ne  s’eft  peut-eftre  ja-  h 
mais  veû  de  fpeétacle  plus  funefte  que  ' :[; 
celuy  qui  fè  vit  alors.  On  fit  un  hor-  rs; 
rible  carnage  par  tout , 8c  rien  n’é-  — 
chapa  à la  .fureur  du  foldat.  Les  fem-  i[ 
mes  & les  filles  de  qualité  furent  de£ 
honorées  publiquement,  &mafïàcrées  a: 
cnfùite  par  ces  inhumains.  On  mit  en  4 
pièces  les  images  & les  reliques  des  !a 
Saints»  on  jetta  aux  chiens  le  corps 
de  Jcfus- Chrifl,  8c  on  traifna  dans 
les  rues  un  grand  crucifix  , avec  des 
huées  8c  des  imprécations  effroyables.  t. 
Conflantin  aima  mieux  mourir  en  dé* 
fendant  8c  fa  couronne  & fa  foy,  que 
de  tomber  vif  entre  les  • mains  des 
Barbares.  Sa  telle  fut  portée  au  bout  * 
d’une  lance  par  tourc  la  ville  j 8c  afin 
qu’il  ne  reftaft  rien  de  la  famille  des 
Paleologues , Mahomet  fit  tuer  les 
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Princes  ôc  les  Princcflès  du  làng  royal  * 
au  milieu  d’un  magnifique  repas, 
dont  il  regala  les  principaux  de  fon 
armée. 

La  prife  de  Conftantinople  jetta  la 
terreur  dans  tout  l'Orient,  & obligea 
le  Delpotc  de  Servie  , le  Roy  de  Chy- 
pre , & l’Empereur  de  Trebizonde, 
a rechercher  l’amitié  du  Turc:  ils  ne 
/ obtinrent  que  par  le  tribut  qu’ils  payè- 
rent, à l’exemple  des  ifles  de  Scio,  âc 
de  Metclm.  L’idc  de  Rhodes  ne  put 
fe  rélbûdre  à accepter  une  condition 
û honteulè  : ôc  quoy  - que  l’ambafFa- 
deur  de  Mahomet  menaçaft  les  Che- 
valiers de  tout  ce  que  peut  un  Prin- 
ce puilïànt  ôc  victorieux,  s’ils  ne  luy 
payoient  deux  mille  ducats  chaque 
année  , le  Grand  - Maiftrc  répondit 
avec  une  générofité  toute  chrétienne, 
que  la  Religion  de  Rhodes  n’eftoit 
foumilè  qu'au  Saint  Siégé  Apoftoli- 
que,  ôc  qu  elle  ne  fçavoit  ce  que  c’e- 
Æoit  que  de  payer  des  tributs  : pour 
iuy,  qu’il  eftoit  réfolu  de  mourir  plû- 
toft  mille  fois,  que  de  ^permettre  ja- 
mais qu’en  fou  tempsfEftat  qu’il  avoir 
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rcceû  libre  , devint  tributaire  ; qu’au 
rcfte , fi  Mahomet  leur  faifoitla  guer- 
re contre  la  foy  des  traitez , il  efperoit 
que  Dieu,  quieftle  vengeur  des  par- 
jures 8c  des  impies,  dcfendroit  la  Re- 
ligion contre  toute  la  puiflànce  Otto- 
manne. 

Comme  les  Chevaliers  ne  doutè- 
rent pas  qu’une  réponfe  fi  fiére  n’aigrift 
Mahomet,  ils  ne  fongercnt  plus  qu  a 
le  précautionner  contre  un  fi  redouta- 
ble ennemi.  Mais  parce  que  la  Reli- 
gion eftoit  pauvre  alors , 8c  incapable 
de  loûtenir  d’elle  -mefine  une  longue 
guerre , ils  crûrent  qu’ils  dévoient  com- 
mencer par  engager  dans  leurs  inte- 
rdis les  Princes  chrétiens,  particulier 
rement  le  Roy  de  France , qu’ils  re- 
gardoiént  comme  le  meilleur  ami  de 
l’Ordre , 8c  comme  le  plus  grand 
Prince  de  la  chrétienté.  Le  comman- 
deur d’Aubuflon  fut  choifi  pour  cette 
ambaflàde  entre  tous  les  Commandeurs 
delà  nation  Fratiçoife , non-feulement 
parce  qu’il  avoit  un  talent  particulier 
pour  les  affaires,  mais  encore  parce  qu’il 
dloit  fort  connu  à la  Cour  de  France. 
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- II  partit  de  Rhodes  dans  le  temps 
que  Jacques  de  hlilli  ficceda  à Jean 
de  Laftic  Grand  - Ivlaiftre  de  l'Ordre; 
& il  arriva  en  France  un  peu  après  le 
Cardinal  d’Avignon  , que  le  Pape 
Cal/ifte  y avoit  envoyé , polir  animer 
les  François  contre  les  Turcs.  On  fit 
un  accueil  extraordinaire  à l’Ami)  aiïà- 
deurde  Rhodes  , ou  parce  qu  on  avoit 
beaucoup  d’eftime  pour  luy , ou  par- 
ce qu’on  avoit  de  lie  in  de  lamuler.  Il 
vit  au  travers  de  toutes  les  honnefte— 
tez  qu’il  rece ût,  la  véritable  fituation 
de  la  Cour  à l’égard  de  la  guerre  fain- 
te.  Le  Roy  ne  la  vouloit  point,  foit 
qu’il  cruft  Ton  royaume  trop  épuifé 
pour-  fournir  aux  frais  d’une  guerre  qui 
pourrait  durer  long -temps  ; foie  qu’il 
ne  fongeaft  plus  qu’au  repos  apres  fe$ 
fatigues  palTées , & que  les  charmes 
de  El  belle  Agnès  euflènt  un  peu  af- 

foibli  le  zele  qu’il 
les  interefts  de  1 Eglife*,  foit  enfin  quil 
ne  vouluft  pas  Suivre  les  inclinations 
de  fon  fils  , qui  s’eftoit  retiré  malcon- 
tent  auprès  de  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne, le  plus  z=le  de  tous  les  Prrn- 
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ccs  chrétiens,  & fi  déclaré  contre  les 
Turcs , qu’il  s’engagea  par  un  ferment 
fôlennel  à leur  faire  la  guerre. 

Le  Cardinal  Légat  qui  eftôit  Fran- 
çois, & très -intelligent  dans  les  af- 
faires , mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
réiilîlr  là  ncgotiation.  Après  plufieurs 
conférences  qu’il  eût  inutilement  avec 
les  minières , il  traita  en  particulier 
avec  le  Roy , finis  pouvoir  rien  ob- 
tenir. Califte  averti  de  la  dilpofitidti 
où  cftoit  Charles  VII.  luy  écrivit 
des  lettres  fort  aigres  , jufqu  à le  me- 
nacer des  foudres  de  Rome  , & de 
la  maledi&ion  du  ciel,  s’il  n’entroït 
dans  la  fiiinte  ligue.  Ces  lettres  ne 
firent  aucun  effet,  ou  elles  n’en  firent 
qu’un  mauvais  : le  Roy  fut  irrité  des 
menaces  du  Pape  , & ne  fut  point 
perfiiadé  de  les  raifons.  Dans  une 
fi  facheulè  conjoncture , il  n’y  avoit 
rien  à e/perer  en  apparence  pour  le 
Commandeur  d’Aubufibn.  Il  ne  Jaifi- 
fii  pas  d’agir  j & comme  outre  le  ca- 
ractère d’ambaflâdeur , il  avoit  d’ au- 
tres qualitez  qui  le  fadfoient  confi- 
dercr  du  Roy  & de  les  minières , il 
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fat  écouté  plus  favorablement  que  le 
Legatî 

Il  reprefenta  d’abord  que  la  chré- 
tienté ne  s’eftoit  jamais  trouvée  en  un 
plus  évident  péril,  & qu’on  avoir  tout 
a craindre , fi  on  ne  s’oppoloit  prom- 
reiiierit  au  progrès  des  Infidelles  \ que 
Mahomet,  depuis  la  prifè  de  Con- 
ilantinople , n’avoit  en  tefte  que  Ro- 
me j qu’il  s’eftoit  jette  dans  la  Hon- 
grie, pour  entrer  dans  l’Allemagne,  8c 
pafler  delà  en  Italie  ; que,  félon  une 
de  lès  maximes,  comme  il  n’y  avoir 
qu’un  Dieu  dans  le  ciel,  il  ne  devoit 
y avoit  qu’un  Monarque  fur  la  terre  i 
qua  la  vérité,  il  avoit  efté  contraint 
de  lever  le  fiege  de  Belgrade,  poùr 
n’avoir  pas  bien  pris  les  me/ùres  , 8c 
qu’il  y avoit  mefine  efté  blefle , mais 
que  fa  difgra.ee  ne  l’avoir  point  abba- 
tu;  qu'il  eftoit  de  ccs  grands  hommes 
qui  fç avent  profiter  de  leurs  fautes  8c 
de  leurs  malheurs  ; ou  pluftoft  qu’il 
rc/fembloit  aux  beftes  feroces,  qui  ne 
font  jamais  plus  furieufes  que  quand 
elles  ontreceu  unebleflfeûre, 8c  quel- 
les voyenc  couler  leur  fang  : que  de- 
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puis  le  mauvais  lùccés  de  Hongrie,  il  r 
avoit  attiré  dans  fon  parti  le  Soudan 
d’Egypte , le  Caraman , & le  T artare  , ZJ 
qu’il  revenoitavec  de  nouvelles  forces  *~ 
alîieger  tout  de  nouveau  Belgrade } ÔC  73 
que  les  généraux  qui  venoient  de  pren- 
- dre  prelque  toutes  les  ifl.es  de  l’Archi-  3 
pel,  alloient  fondre  fur  celle  de  Rho-  : D 
des  : enfin  , que  ces  deux  remparts  si 
de  la  chrétienté  eftant  une  fois  for—  ® 
cez,  tous  les  Eftats  des  Princes  chié—  i 
tiens  lèroient  expolèz  par  terre  & par  a 
mer.  a 

Aubullon  réptelèntaenfuiteauRoy^  i!i 
qu  eftant  le  fils  ailhé  de  l’Eglife,  il  ne  ïi 
pouvoit  en  abandonner  les  interefts  î 
Tans  le  déshonorer  Iuy  - melme  j qu’au  '-i 
refte  l’emportement  du  Pape  n’eftoic 
qu’un  emportement  de  zele  , & que 
lès  bonnes  intentions  meritoient  bien  j 
qu’on  luy  pardonnait  des  paroles  un  5 
peu  fortes.  Ilajoufta  enfin,  qu’y  ayant  i 
a Rhodes  plus  de  chevaliers  de  France 
que  des  autres  nations  du  monde  , le  i 
Monarque  des  François  ne  pouvoit 
honneftement  le  dilpenlèr  de  lècouriir  s 
l’ille,  dans  un  temps  où  luy  lèul  pou- 
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Vôit  le  faire  : qu’Alphonfe  Roy  d’Arra- 
gon  , fi  fâge  8c  fi  brave  avant  qa’il  vinft 
en  Italie,  efioit  non -feulement  affai- 
bli par  les  délices  de  Naples , mais 
encore  fort  brouillé  avec  le  Pape  Cal- 
lifle,  qui,  quoy-qu’originaire  d’Arra- 
gon , avoit  refiifé  de  luy  donner  l’in- 
veftiture  du-  royaume  de  Sicile , 8s 
d’en  aflèurer  la  iucceflîon  à Ferdinand 
{on  Bis  naturel;  que  Henry  Roy  de 
Caftille,  auflî  lafehe  & plus  vicieux 
que  fbn  pere  , avoit  des  affaires  au 
dedans  8c  au  dehors,  & que  Ces  fiijêts 
rebelles  ûe  roceupôicnt  pas  moins  que 
les  Mores  de  • Grenade  fès  voifîns  ÔC 
fès  ennemis  ; que  Henry  Roy  d’An- 
gleterre n efioit  pas  maiftre  chez  luy , 
& que  le  Duc  d’York,  qui  avoir  ii/ùr- 
pé  le  gouvernement,  ne  fongeoit  qu’à 
fe  maintenir  contre  fès  rivaux;  que 
l’Empereur  Frédéric  menoit  une  vie 
oiüve , fans  Ce  mettre  en  peine  ni  de 
1a  gloire,  ni  du  fàlut  de  la  chrétienté; 
que  d ailleurs  la  guerre  efioit  allumée 
entre  l’Empire  8c  la- Hongrie, & que 
* Edifias  avoit  en  mefme  temps  à ré- 
futa aux  Impériaux  & aux  Turcs; 
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que  des  diffènfions  civiles  8c  dome?^*  - 
ftiques  agicoient  toute  l’Italie  j que  les  a 
royaumes  de  Suède  & de  Dannemarc  .n 
cftoient  tout  remplis  de  troubles  de—  ti 
puis  que  Chrifticrn  avoit  efté  mis  en  si 
la  place  de  Charles , que  fes  déréglé—  ; ; 
mens  8c  lès  crimes  rcndoient  indigne!  ri- 
de la  couronne  i que  véritablement  i 
Alphonlè  Roy  de  Portugal  allez  cal-  ^ 
me  dans  lès  Effats  ne  manquoit  pas  de  — 
bonne  volonté,  mais  que  tout  ce  qu’il  - 
pouvoir  faire,  eftoit  peu  de  choie,  £î  \. 
„ un  Prince  plus  puillànt  que!  luy  ne  le  ~ 
fecondoit  : qu’ainjfila  France  ellant  prêt-  3 
que  lèule  tranquille  dans  l’Europe,  il 
n’y  avoit  quelle  dont  on  puft  elpcrer  ÿ 
du  lècours  pout  ruiner  les  delïèins  des  ; 
Infidellcs  , 8c  que  c’eftoit  pour  cela  ^ 
peut  - eftre  que  le  ciel  l’avoit  affran- 
chie de  la  dominations  des  Anglois. 

Toutes  ces  railons  propofées  d’une  5 
manière  vive  8c  inlinuante,  firent  irri- 

* j 

prellion  fur  l’cfprit  de  Charles,  Ce 
Prince  qui  avoit  auparavant  tant  d’à- 
verlion  pour  la  guerre  fainte,  com- 
mença à la  louhairer , 8c  Ce  réveillant  x 
du  profond  lommcil  où  l’avoient  pion**  . 


i 
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r gc  (es  plaifirs , il  ne  fuiyit  plus  que  les 
r mouvemens  de  £a  pieté  & de  fon  cou- 
rage, II  permit  au  Cardinal  d’Avi- 
gnon de  lever  les  décimes  for  tout  le 
i Clergé,  pour  fournir  aux  frais  delà 

:•  guerre.  Il  fo  ligua  contre  Mahomet 

s 2vcc  la  Hongrie  j & afin  quon  ne 

r doutaft  pas  de  fo  bonne  foy,  il  con- 

(•  firma  cette  ligue  par  le  mariage  de 

c Magdeleine  de  France  (à  fille  avec  le 

i)  Roy  Ladiflas.  Pour  le  regard  des  Che- 

û valicrs  , il  promit  toute  forte  d’afli- 

!e  ftance , Ôc  fit  donner  for  le  champ  foi- 

L-  ze  mille  éçus  d’or  à l’Ambaflàdeur  de 

il  Rhodes. 

iet  Aubufibn  employa  çét  argent  en  des 

{es  munitions  de  guerre  félon  les  ordres 
•h  qu’il  receûtj  & ii  fit  partir  au-pluftofi: 
i-  des  navires  chargez  de  canons,  d’ar- 
mes , de  plomb  , & de  poudres.  U 
me  partir  enfoite  luy-mefme,  après  avoir 

in*  recueilli  une  partie  de  l’argent  qui 
O e/loir  deu  a la  Religion  çn  divers  en- 
droits  de  l’Europe, 

W Le  focces  de  fon  ambaflàde,  & la 

liait  Jettre  qu’il  prefonta  au  Grand-Maiftre 
M jjç  ]a  parc  du  Roy  de  France,  le  firçr" 
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recevoir  agréablemenr  des  Chevaliers  ‘ 
& du  peuple.  Cette  lettre  eftoit  très-  1 
honnefte  & très -obligeante.  Car  ce  : 
Prince , apres  leur  avoir  dit  un  mot  2 
de  la  gratification  qu’il  leur  avoit  fai-  : 
te , comme  pour  s’cxculèr  de  n’avoir  3 
pû  faire  davantage  dans  la  conjondtu-  ? 
re  prelènte,  s’engageoit  généreulèment  - 
à,  leur  donner  de  plus  grands  fccours,  *£ 
& les  afleûroit  de  fon  amitié,  en  des  * 
termes  tendres  & civils,  dont  les  Rois  - 
n’ont  guercs  coûtume  de  le  lèrvir ; Ü 

Mais  quelque  obligation  qu’euft  h 
tout  l’Ordre  à Charles  VII.  les  che-  ti 
valiers  Elpagnols  ne  laiflerent  pas  d’en  ;t 
ulèr  fort  mal  avec  les  chevaliers  Fran-  îc 
çois  dans  le  Chapitre  général  qui  Ce  ïi 
tint  un  peu  après  le  retour  d’Aubu£  i 
fon,  & qui  ne  fut  pas  moins  célébré  par  5? 
les  entreprilcs  des  nations  ennemies  ou  -l 
jalouCes  de  la  France , que  par  le  nom-  t- 
ferc  des  commandeurs  illuftres  qui  y i( 
aflî  lièrent.  ^ 

Dés  que  le  Chapitre  fut  ouvert,  le  i 
Chevalier  de  Linian  procureur  de  la  i* 
langue  d’Efpagne  Ce  leva,  & dit  tout 
haut  qu’on  ne  devoit  point  pafler  ou-  <çi 
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tce,  fans  arre/br  ua  article  qu’il  avoit 
ordre  de  proposer , & qui  eftoit  très- 
important  pour  la  tranquillité  publi- 
que ; qu'il  demandoit  que  toutes  les 
dignitez  de  la  Religion  fulïènt  égales» 
& qu’il  n’y  euft  nulle  diftinction  en» 
ire  les  langues  , ni  pour  le  pas,  ni 
pour  les  autres  marques  d’honneur.  Il 
fut  iôûtenu  dans  la  demande  par  le 
Chevalier  de  Rivalta  procureur  de  la 
langue  d’Italie , Sc  par  les  procureurs 
de  celles  d’Angleterre  & d’Allemagne. 
Mais  les  François,  qui  avoient  toû- 
/ours  marché  devant  les  autres  na- 
rions,  & c^ui  pofledoient de  tout  temps 
les  premières  charges,  s’oppolèrent  de 
toute  leur  force  à la  demande  de  Li- 
nian  , & lùr  tous  le  Commandeur 
d’Aubuflon,  qui  tenoit  un  rang  conlî- 
derab/e  Hans  l’alïemblée , en  qualité 
de  chalîelain.  de  Rhodes,  & de  procu- 
reur du  Grand  - Mai  lire. 

le  zele  qu’il  avoit  pour  l’honneur  de 
/ on  pais , le  fit  parler  8ç  plus  haut  & 
plus  fortement  que  les  autres.  Pour 
faire  voir  combien  la  proportion  des 
Efpagnols  eftoit  mjufte,  il  montra  en 
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peu  de  mots  que  les  François  ayant  '• 
fondé  les  premiers  l’Ordre  de  Saint  r 
Jean  de  Jerufâlem , ils  meritoient  bien  ** 
-des  honneurs  qui  les  diflinguaflènt  des  :* 
autres  langues  qui  s’cfloient  jointes  à as 
eux,  & qu’ils  avoient  adoptées;  que 
ces  honneurs  particuliers  eftant  la  ré-  & 
cempenfè  de  leur  vertu , il  y auroic 
de  l’injufticeà  les  en  priver;  que  leurs 
prédeceflèurs  en  avoient  joui"  paifible-  ^ 
ment,  fans  qu’on  le  fuft  jamais  avife  > 
de  les  troubler , ni  de  leur  difputer  ^ 
rien  Jà-defïîis;  qu’une  polîèffion  an-  iQ 
ciennc  .eftoit  un  bon  titre  en  matière  g, 
de  préleance , & qu’on  devoit  crain-  >0 
dre  toutes  fortes  de  changemens  dans  - 
un  eftat  bien  réglé  : après  tout , qu’il 
ne  s’agidoit  pas  de  cela  maintenant,  { 
& que  félon  le  bref  du  Pape  touchant  \ 
la  célébration  du  Chapitre,  ils  encour-  r 
roient  tous  les  anathèmes  de  l’Eglifè , , 
s ils  traitoient  d’aucune  autre  affaire  s 
que  du  bien  commun  de  la  chré-  : 
tienté. 

Les  Efpagnols  & leurs  partifàns  in- 
terrompirent fôuvent  Aubufïbn  , ÔC  , 
tafeherent  d’emporter  par  hauteur  ce 

quils 
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qftt’ils  ne  pouvaient  gagner  par  jufti- 
ce.  Mais  voyant  enfin  que  le  parti  de 
France  eftoit  le  plus  fort , & qu’ils 
n eftoient  pas  meîme  écoutez , ils  for - 
tirent  brufquement  de  J’adèmblée,  8c 
enfuite  de  la  ville,  malgré  la  défenfo 
du.  Grand- Mai  fore  : de-lôrte  que  çctte 
afiàire  d’où  dépendoit  la  tranquillité 
publique , à entendre  parler  les  Elpa- 
gnolsy  ne  fervit  qu  a divifor  les  efprits, 
& à rompre  l’aflèmblée. 
k Mais  le  Commandeur  d’Aubufïbn  ' 
eut  encore  une  autre  occafion  de  foâ- 


tenir  l’honneur  de  la  France  en  défen- 
dant le  fien  propre.  La  nouvelle  citant 
venue  au  -Grand -Maiftre  que  Maho- 
met fâifoit  un  armement  extraordinai- 
re, & que  les  Turcs  pourraient  atta- 
quer Tille  de  Rhodes  ; le  Chevalier 
de  Villemann  Efpagnol,  homme  de 
mérité,  mais  ambitieux,  & naturelle- 
ment inquiet,  propolà  dans  le  Con- 
fol  avec  beaucoup  de  chaleur  qu’il 
falloit  incelïàmment  donner  ordre  à 
foutes  choies  pour  la  défenfo  de  la 
fille i ôc  il  entra  là-defftis  dans  un  de.' 
jajJ,  qui  marquoit  de  forp  grands  foins. 
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Aubuflon,  qui  eftoit  chaftelain  de  lu 
ville , &ç  qui  outre  cela  faillit  la  forts- 
étion  de  capitaine  général  en  l’ablèn-- 
ce  du  marelchal  de  l’Qrdre,  craignanp 
que  Villemarin  , dont  il  connoilïoic 
l’humeur  hautaine  & entreprenante, 
ne  vouluft  ufurper  la  charge  de  capi- 
raine  général,  luy  répondit  aflèz  fiè- 
rement qu’on  ne  manquerait  pas  de 
pourvoir  à tout  j qu’il  pouvoic  le  te- 
nir en  repos  de  ce  collé  - là , & qu’il 
.n’a voit  que  faire  de  prendre  des  foins 
qui  ne  le  regardoient  pas*,  que  c’eftoit 
le  capitaine  général  qui  devoit  longer 
4 la  lêureté  de  la  ville , que  cét  emT 
ploy  dépendoit  uniquement  de  la  lan-» 
gue  d’Auvergne,  & que  celle  d’E/pa- 
gne  n’y  avoit  aucune  part, 

• Villemarin  fit  lêmblant  de  Ce  rcn-? 
dre  à ces  railons,  & ne  repartit  rien 
^Iors,  ou  pour  cacher  fon  deflèin,  oti 
pour  le  donner  le  temps  de  méditer 
ce  qu  ii  devoit  dire.  Mais  le  lende- 
main ayant  pris  des  mcfûres  avec  les 
cheva,  jers  de  là  nation  qui  eftoient  re- 
tenus à Rhodes,  & aulquels  le  Grand- 
^ilfie  avoit  pardonné  leur  emporte-» 
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ihent , il  parut  d leur  telle  dans  le 
Co nfeily  & affedanr  un  air  mode/le 
dit  que  la  langue  d’Elpagne  ne  pré- 
tcndoit  pas  potfèder  en  chef  la  char- 
ge de  capitaine  général^  mais  que  luy 
Sc  tous  les  chevaliers  Espagnols  de- 
inandoient  d’en  faire  la  fonélion  d 
leur  tour,  aulîi  - bien  que  les  cheva- 
liers François.  Aubulïbn,  qui  vit  bien 
que  ce  procédé  eftoit  artificieux  , 8c 
que  les  Elpagnols , fous  prétexte  de 
ne  demander  que  l’exercice  de  la  char- 
ge, entreprenoient  fur  la  charge  mef- 
nie,  répondit  avec  plus  de  fierté  8c 
de  vigueur  qu’auparavant,  que  la  char- 
ge de  capitaine  général  eftoit  attachée 
a la  dignité  de  marefchal  de  l’Ordre; 
qu’il  n’apparteuoit  qu  a la  langue  d’Au- 
vergne , dont  le  marefchal  eftoit  le 
chef,  d’en  faire  les  fonctions,  & que 
l’Efpagne  n’avoit  rien  àdémefler  avec 
la  France  fur  ce  point  la.  Le  Confèi! 

:*  lugea  que  la  prétention  de  Villemarin 
es  eftoit  fans  nui  fondement;  & l’afïàirc 

" fat  réglée  en  faveur  des  François,  d 
la  honte  des  Elpagnols , qui  protefte- 
tm  vainement  contre  tout  ccqui  fc  fit, 

C ij 
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&:  qui  ne  purent  pas  melme  obtenir 
que  leurs  protestations  fulïènt  écrite^ 
ôç  enregiftrées. 

Cependant  l’avantage  qu’eût  la  Fran* 
ce  en  ces  rencontres,  n’empelcha  pas 
que  Pierre  Raymond  Zacofta  Caftil- 
lan  ne  fuft  fait  Grand  - Maiftre  en  la 
place  de  Jacques  de  Milli , qui  mou- 
rut alors  > ni  que  les  Elpagnols  ne  fufi. 
lent  divilèz  en  deux  langues  , l’une 
d’Arragon  , l’autre  de  Caftille  , &z 
qu’on  ne  créait  pour  la  dernière  une 
dignité  nouvelle  lous  le  titre  de  chat*? 
celier  de  l’Ordre.  Maisaufli  ni  le  cré- 
dit qu’eurent  les  Elpagnols  auprès  du 
nouveau  Grand  -Maiftre,  ni  l’animo- 
lîfé  qu’ils  ayoient  conceuë  contre  les 
François,  n’empelcherent  pas  que  le 
Commandeur  d’Aubulïon  n’euft  tou- 
jours part  aux  affaires,  qu’il  ne  re- 
ccuft  beaucoup  d’honneur  dans  le  Cha- 
pitre général  qui  fe  tint  à Rome. 

Pour  entendre  cét  endroit  de  no-1 
lire  hiftoirc,  il  eft  à propos  de  di- 
rç  ce  qui  obligea  le  Grand  - Maiftre 
à pafïèr  en  Italie  avec  les  princi- 
paux chevaliers , dans  un  temps  oijj 
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P üfêmble  qu’ils  ne  de  voient  pas  se! 

* loigner. 

La  negotiathOn  dé  Taihbâfladew' 
b que  Mahomet  envoya  a Rhodes,  pour' 

s y traiter  de  la  paix,  ou  pluftoft  pour* 

1-  endormir  les  Chevaliers,  tandis  que 
!i  les  armes  eftoient  occupées  ailleurs, 
i-  Bayant  pas  eû  Ion  effet,  le  Grand! 
t-  Mailhe  crût  qu’il  devoir  longer  à faû 
k terni  Fonds  pour  la  guerre,  & com» 
!c  mencer  par  lever  la  taxe  qu’on  avoit 
ic  impofée  dans  le  Chapitre  precedent? 
a Éir  tous  les  biens  de  la  Religion. 
r«  ; La  plujfpart  des  commandeurs  ab-* 
la  fens  qui  menoient  une  vie  peu  réglée, 

> & auxquels  de  grands  revenus  ne  lufû 

s fifoient  pas  pour  entretenir  un  grand 

le  luxe  , refilèrent  de  payer  ce  q u’ili 

i-  dévoient.  Mais  pour  Ce  dilèulper  en 

> quelque  façon  v ils  dirent  que  la  taxe 

* «ftoit  trop  Forte  ; que  Zacofta  ne  cher* 
choit  qu’a  les  ruiner,  & qu’à  s’enri- 

> chir;  que  rien  ne  pouvoir  alîbuvir  fort 
i<  avarice , &c  qüe  Ion  gouvernement  de- 
t venoit  tous  les  jours  plus  tyrannique. 

lis  luy  rendirent  fur  tout  de  mauvais 
i offices  auprès  des  Princes,  qu’ils  troi> 


j4  Histoire  »’A asus  soi*. 

vercnt  difpofêz  à les  écouter.  Les  Ita- 
liens & les  François  firent  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  animer  contre  luy  le  Doge 
de  Venilè  & le  Roy  de  Naples:  mais 
les  Efpagnols  le  rendirent  tout -à- fait  - 
odieux  au  Roy  d’Arragon,  déjà  irrité 
de  ce  que  le  Confeil  de  Rhodes  avoir  - 
dépouillé  un  Arragonois  de  la  eha—  • 
ftellenie  d’Empofte , pour  en  reveflir 
Zacofla  meûne.  Ce  Prince,  qui  effort  à 
un  des  plus  grands  Princes  ' de  fou  : 
temps  , & qui  ne  manquoit  pas  de  - 
crédit  à Rome,  informa  le  Pape  de  i: 
tout , & luy  confèiüa  de  faire  venir  fe  * 
Grand-Maiftre  devant  loy,  pour  cxaA 
miner  fa  conduite.  Le  Pape  crût  le  : 
Roy  d’Arragon  j mais  pour  fàuvcr  en  i 
quelque  forte  l’honneur  de  J’accufé,  î 
il,  ordonna  que  le  Chapitre  général  ; 
qui  fe  devoit  tenir  à Rhodes , fe  tien-  ; 
droit  à Rome,  où  les  affaires  de  la  ; 
Religion  fè  pouvoient  mieux  traiter 
qu’ailleurs.  Zacofla , qui  n’ignoroir  s 
pas  les  mauvais  defïèins  de  les  enne-  3 
mis,  obéît  aveuglément  aux  ordres  du  b 
Pape,  & fon  innocence  fèmbla  luy  ï, 
donner  des  forces  pour  fupporter  la  t 
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fatigue  du  voyage  dans  une  extrême 
vieilleÛè. 

G’eft  en  cette  alfetnblée  fi  fameuicy 
& où  Paul  1 1.  affifta  en  perfonne,  que' 
ie  Commandeur  d’Aubufïon  fut  fort 
di'Ængué  : car  outre  que  dés  l’ouver- 
turc  du  Chapitre  on  le  choifit  poür 
un  des  procureurs  du  trefor , il  fut  urt 
des  fèize  chevaliers  <Juon  èléût  après, 
k qui,  félon  les  ftatuts  de  l’Ordrey 
ont  pouvoir  de  regler  enfemble  toute* 
les  affaires  importantes. 

Mais  {à  principale  application  fut  de 
faire  recoiïnoiftre  l'innocence  duGrand- 
Maiftre  Zacofta.il  agît  pour  cela  auprès 
du  Cardinal  des  Urfins,  & de  l'Arclié^ 
vefque  de  Milan , qui  entrèrent  dans  lé 
Chapitre  par  ordre  du  Pape,  & en  qui 
fâ  Sainteté  avoit  une  entière  confiance. 
Après  les  avoir  bien  inftruits  de  la  vie 
libertine  des  chevaliers  qui  refufoienc 
de  payer  la  taxe  , il  n’eût  pas  de  pei-* 
ne  à leur  faire  comprendre  que  les 
plaintes  qu’on  faifoit  contre  le  Grand-» 
Maiftre  n’a  voient  point  d’autre  fondé- 
men:  que  le  libertinage  de  Tes  cnne-> 
mis.  Mais  pour  effacer  tout-à-fait  de 
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î’elprit  du  Pape  ces  fauflès  idées  d’diti 
gouvernement  tyrannique , il  engagea 
les  plus  /âges  chevalier»  a rendre  té- 
moignage au  Pape  rnefine  de  la  con- 
duite du  Grand- Mai  lire. 

Le  Pape  eût  honte  d’avoir  crû  lé- 
gèrement les  accufàteurs  de  Zacoftaj 
8c  pour  ltay  taire  une  eipece  de  latis- 
faétion  publique  , il  luy  fit  devant 
tout  le  monde  des  careflès  8c  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Mais  comme  fà 
Sainteté  fut  informée  par  le  Cardinal 
des  Urfins  , 8c  par  l’Archevefquc  de 
Milan , du  libertinage  des  comman- 
deurs defôbéïflàns  , elle  chercha  des 
voyes  avec  le  Grand-Mai lire  pour  les 
réduire  dans  le  devoir  : elle  fit  mefme 
un  difeours  latin  aux  chevaliers  aiïèm- 
blez  , fur  l’obligation  qu’ils  avoient 
de  mener  tous  une  vie,  non  feulement 
bonnette  & réglée,  mais  fâinte  8c  ir- 
réprochable. Le  zele  du  Pape  excita 
celuy  du  Chapitre.  On  penfà  fèrieulè- 
_ment  aux  moyens  qu’on  pouvoir  pren- 
. dre  pour  corriger  les  defordres  qui  s e- 
toient  gliflez  dans  la  Religion,  8c  on 
.drciïà  des  ftatuts  pour  la  réformatioû 
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on  'des  mœurs,  qui  après  avoir  efté  exa- 
uça minez  par  les  feize  chevaliers,  & par 
a-  -quelques  cardinaux  , furent  approuves 
oo-  8c  confirmez  par  le  Pape  meftiic, 

Aubuflon  eût  une  extrême  joye  de 
le-  Savoir  pas  travaillé  en  vain  : mais  il 

t n’cûc pas  le  plaifir  de  voir  le  Grand- 

ie Mailkc  travailler  luy-meûne  à faire 
us  obfcrver  les  ftatuts.  Zacofta  mouna: 
ICO-  désï  ue  lalTèmblée  fut  finie.  Le  Pape 
:â  en  eût  ci  autant  plus  de  regret,  qu’il 
y crût  dire  en  quelque  façon  eau  Ce  de 
: àt  là  mort  3 & c’eftoit  aufii  l’opinion  com- 
! a-  mune  que  le  voyage  de  Rome  avoir 

<ks  avancé  les  jours  de  ce  vénérable  vieil- 
■la  lard.  Il  fut  enterré  avec  une  magni- 
% licence  extraordinaire  dans  l’Eglife  de 
hj.  Saint  Pierre  devant  la  chapelle  de  Saint 
ai  -Grégoire,  Le  marbre  qu’on  mit  fur  là 
© ièpulture  apprend  it  aux  paftàns  que 
jf.  Zacofta  avait  efté  illuftre  en  pieté, 

3û  en  charité,  en  iàgeftc 3 & fbn  épitaphe 

/f.  auroit  pu  luy  (êrvi'r  d’apologie  , s’il  en 
a eût  eu  befoin  après  fa  mort, 

Baptifte  des  Urfins  prieur  de  Rome 
3n  fut  éleû  Grand -Maiftre  avant  que  les 
a chevaliers  fuflènt  {èparez.U  partit  pont 
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Rhodes  un  peu  après  fon  élection,  fii*' 
lavis  qu’il  eût  que  fit  prelènce  y eftoit 
abfolument  neccflàire.  Il  trouva  en  ar- 
rivant les  finances  diflipées,  les  fortifi- 
cations en  defordre  , une  partie  des 
munitions  conlumées,  tous  les  habi— 
tans  de  l’ifle  allarmez  des  progrès  de 
Mahomet.  Le  Barbare  enflé  de  fès 
premières  conqueftes,  avançoit  de  jour 
en  jour  comme  un  torrent  qui  ne  trou» 
ve  point  de  réfiftance,  ou  qui  devienr 
plus  impétueux  & plus  rapide  par  la; 
réfiftance  qu’il  trouve.  La  mort  du  gé- 
néreux Scanderbergh  le  rendit  plus  iiv 
(oient  que  jamais,  julqu’à  dire,  quand 
il  en  apprit  la  nouvelle,  qu’il  feroit  bien» 
toft  maiftre  de  la  chrétienté,  puis  quelle 
avoit  perdu  fon  bouclier  & ion  épée. 

Le  premier  pas  que  fit  le  Grand- 
Maiftre  pour  remédier  à tant  de  maux, 
fut  de  rappeller  tous  les  chevaliers  que 
le  voyage  de  Rome  avoit  écartez , & 
que  les  douceurs  de  l’Italie  , ou  les 
affaires  de  la  Religion  empefchoicntde 
revenir. 

. Le  commandeur  d'Aubuflon , qm 
.fut  rappellé  nommément  , fc  rendit 
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à Rhodes  dans  le  temps  qu’on  prépa- 
rait deux  galères  pour  lècourir  l’iûe 
de  Negrepont  , où,  Mahomet  eftoit 
entré  parterre  avec  une  armée  de  deux 
cens  mille  hommes  , à la  faveur  des 
ponts  de  bois  conftruits  fur  de  grottes 
barques  dans  le  détroit  de  Saint  Marc, 
tandis  que  là  Bacha  Mahomet  Ion  fa. 
vori  s en  eftoit  approché  par  mer  avec 
plus  de  deux-  cens  voiles-,  ; 

L’impatience  qu’avoit  Aubuflbn  de 
comhatre  les  Inndellcs  Iuy  fit  recher-r 
cher  de  l’employ  en  cette  rencontre», 
le  Granct- Maiftre  avoit  déjà  nom- 
mé le  Chevalier  de  Cardonne,  pour 
commander  les  galères  >&  tout  ce  qu’il 
put  faire  de  plus  bonnette  pour  Au- 
billion , fut  de  le  mettre  à la  telle  d’une 
troupe  de  braves  qu’on  donna  au  Che* 
valierde  Cardonne,  pour  compagnons 
de  fortune.  Dés  que  les  galères  furent 
preftes,  on  partit,  & on  alla  joindre 
l’armée  Vénitienne  que  la  République 
en voy oit  au  {ëcours  de  Negrepont.  La 
Hotte  parut  à la  veûé  de  Fille,. lors 
que  les  Barbares  cftoient  fur  le  poinr 
de  donner  l’aflaur,  & Mahomet  qud 
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la  vit  venir  en  bon  ordre  demeura'  u« 
peu  interdit  : mais  ce  grand  appareil 
ne  ièrvit  de  rien,  & les  chevaliers  eu- 
rent le  déplaifir  de  voir  prendre  la  vil- 
le devant  leurs  yeux,  par  la  lalcheté, 
ou  par  l’imprudence  des  Venicienst, 
qui  ayant  le  vent  & la  marée  favora- 
bles , au  lieu  de  profiter  de  l’occafiorr, 
s’arrcfterenr  tour  court,  & s’amufèrent 
à délibérer  lors  qu’il  eftoit  queilion 
d’agir. 

Le  Grand  - Seigneur  fut  fi  irrité, 
& du  lecours  que  la  Religion  avoit 
donné  aux  Vénitiens,  & ctes  courlês 
quelle  avoit  faites  en  divers  endroits 
de  la  Turquie  durant  Tentrepriie  de 
Negrepont,  que  ne  gardant  plus  mi- 
les mefiires  avec  elle,  il  luy  décla- 
ra la  guerre  hautement.  Un  Héraut 
en  fit  par  tout  la  publication  à foiï 
de  trompe ; & la  rage  de  Mahomet 
alla  fi  loin  , qu’il  dit  dans  un  em- 
portement extraordinaire  , qu’il  vou- 
loit  ruer  luy  - mcfme  le  Grand  - Mai- 
gre , & qu’il  mettroit  en  pièces  tous 
les  chevaliers  qui  tomberoient  entre 
les  mains.  - 
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; us  . Après  une  déclaration  de  guerre  fi 
Lreil  lôlennelle  & fi  outrageulê , on  ne  ion* 
eô-  gea  plus  dans  Rhodes  qu’à  faire  des 
yjj.  préparatifs  pour  foutenir  toute  la  fu- 
^ reur  de  Mahomet,  On  commença  pat 
^ tenir  une  aflèmbléc  générale  dés  que 
3.  Jcs  galères  furent  de  retour  y & le  Corn- 
H mandcur  d’Aubuflôn  fut  dans  ce  Cha* 
f pitre  un  des  fèize  chevaliers  qui  re- 
glcre nt  tout,  comme  il  avoit  eftédans 
celuy  de  Rome,  Il  fut  aufli  un  des  fix 
adminiftrateurs  du  trefor,  qui  furent 
élcus  extraordinairement.  Car  comme 
il  y avoit  peu  d’ordre  dans  les  finan- 
. ces  , & que  le  Chapitre  de  Rome  les 
c avoit  fort  épuifées,  on  jugea  à propqs 
d’en  confier  l’adminiftration  à fix  che* 

, valiers,  d’une  intégrité  & d’une  luffilân- 
rÆ  ce  reconnue  , jufqu  a leur  donner  un 
fou  pouvoir  abfcdu  & indépendant  pour  ce 

0IBC  qui  regardait  les  deniers  publics , fins 
eu,.  meûne  les  obliger  de  rendre  compte 
von-  ni  au  Grand-Maiftre,  ni  au  Confeil. 
\fii-  Mais  outre  les  avantages  qu’Aubufi 
tous  fon  eûc  communs  avec  d’autres  che- 
me  jgjicrs,  il  fut  honoré  en  fon  particu- 
' lierd’up^  dignité  nouvelle,  v , . 
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La  langue  d’Auvergne  ayant  repre- 
t enté  à l’aflèmblée  quelle  avoit  beau- 
coup de  chevaliers  qui  fèrvoient  fidè- 
lement la  Religion , & peu  de  digni-- 
tez  qui  entraient  dans  le  Confeil,  elle 
demanda  pour  récompenlè  de  lès  1er— 
vices  qu’on  luy  accordait  quelque  bai!~ 
liage , comme  on  avoit  fait  à d’autres- 
langues  & moins  anciennes  moins 
nombreulès.  Sa  demande  parut  jufte,, 
& le  Chapitre  inftitua  en  la  faveur  un 
nouveau  bailliage  capitulaire.  Il  luy 
permit  d’alîigncr  une  commanderie 
pour  le  revenu  de  la  charge  > & dé- 
clara en  mefine  temps  que  le  bailly 
quelle  éliroit, polïèderoit  là  comman* 
derie  à la  manière  que  tous  les  baillis  _ 
polledoient  les  leurs  ; c’eft  à dire  qu’il 
jouïroit  de  toutes  les  prérogatives , & 
de  toutes  les  prééminences  qui  font 
attachées  aux  bailliages  & aux  com- 
manderies  capitulaires.  On  appliqua  la. 
commanderie  de  Lureil  au  nouvean 
bailliage*,  après  quoy  on  éleut  pour 
bailly  le  Commandeur  d’Aubuflbn  * 
comme  celuy  qui  fut  jugé  le  plus  ca- 
pable de  remplir  cette  dignité. 


J 
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La  première  fois  qu’AubuÆon  prit 
là  place  dans  le  Conteil  en  qualité  de 
bailly,  il  parla  pour  Charlotte  deLu- 
Agnan  Reine  de  Chypre.  Cette  Prin- 
ceflè  mal  heure  ufe  , que  la  rébellion 
de  Ces  lujets  avoit  prefque  réduite  aux 
dernières  extrémitez  , n’a  voit  trouvé 
d aille  qu’a  Rhodes  dans  le  renverlê- 
ment  de  lès  affaires.  Elle  y dcmeuroit 
depuis  quelque  temps , & y cftoit  en- 
tretenue aux  dépens  de  la  Religion*.. 
Comme  là  mauvaife  fortune  ne  luy 
avoit  point  abbatu  le  cœur,  & que 
là  jeunefïè  ne  l’empelchoit  pas  d’avoir 
beaucoup  de  conduite  , elle  rélolm  de 
faire  un  voyage  à Rome,  pour  de- 
mander du  lècours  au  Pape  contre  fès 
fujets  rebelles  , ou  pour  l’obliger  dû 
moins  à lancer  contre  eux  les  anathè- 
mes de  FEglife  ; & ce  qui  la  déter- 
mina tout  - à - fait  -à  prendre  ce  parti- 
là,  ce  fut  la  commodité  des  galères 
Françoilês  qui  eftoient  dans  le  port  de 
Rhodes  y ôc  qui  dévoient  partir  pour 
Naples  au  premier  jour.  Mais  com- 
me elle  eftoït  fon:  pauvre , & quelle 
fl’avoit  pas  di^quoy  fournir  . aux  frais 
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da  voyage elle  pria  les  chevalliers, 
qui  luy  parurent  avoir  plus  de  coiiï- 
pafllon  & d’attachement  pour  elle.,  . 
de  luy  procurer  auprès  du  Grand-Mai—  : 
ftre  ce  qui  luy  eûoit  neceflàirc  pour  : 
palier  en  Italie,  * : 

Le  Bailly  d’Atibufton  rdïèntoit  trop  : 
Jes  dilgraces  de  la  Reine  de  Chypre-, 
pour  n’entrer  pas  dans  Igs  interefts. 

J1  auroit  fouhaité  de  tout  Ton  cœut  : 
que  les  affaires  de  Rhodes  euflènt  per^  i 
mis  aux  Chevaliers  de  la  remettre  far  : 
le  trône  > 8c  il  n’y  a point  de  périls  où  t 
il  ne  Ce  fuft  expofé,  pour  la  bien  1er-  ; 
vir.  Mais  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence d’entreprendre  quelque  choie 
£u  dehors , tandis  que  la  Religion  a1-  , 

voit  tout  à craindre  au  dedans,  il  fc  t 
jcontenta  de  reprelènter  que  fi  les  Ché- 
.valiers  de  Saint  Jean  ne  pouvoient  pais  « 
rétablir  par  leurs  armes  une  Reine  dé-  ( 
pouïllée  , qui  s’eltoit  mile  fous  leur  ; 

protection,  ils  dévoient  au  moins  a£-  3 

lifter  de  leur  argent  une  Reine  nccef- 
iîtculê  qui  leur  demandoit  comme  . 
l’aumolnc  : qu’a  la  vérité  le  trelbr 
n’çftoit  pas  tort  riche  ^ 8c  .qu’on  n’a-  n 


f.  I I V R ! I. 

icrs,  voit  jamais  trop  d’argent  à là  veille 
Am.  d’un  liège 5 mais  qu’il  y aVoit  des  oc- 
elle, calions  où  la  bicnféance,  la  générolï- 
Mff-  tt  , la  charité  & la  juftice  doivent 
^ l'emporter  lut  la  prudence  ordinaire1: 
qu apres  tout,  les  redoutées de  la  pro- 
rpf  vidence  eftoient  grandes  , & que  le 
-,  ciel  n’avoit  pas  couftume  de  manquer 
j à ceux  qui  s’ineommodoient  pour  lè- 
r courir  les  milèrables.  Il  parla  avec  tant 
de  force,  8c  d’un  air  fi  animé,  qu’oit 
arrefta  dans  le  Confeil,  malgré  l’op* 
pofition  de  quelques  chevaliers , ou 
peu  généreux,  ou  trop  prudens,  qu’em 
fourniroit  abondamment  à la  Reine  de 
£ Chypre  toutes  les  choies  dont  elle  au* 
j.  toit  befoin  pour  Ion  voyage. 

L Le  Bailly  d’Aubuflon  fut  chargé  luf 

Qj..  toelme  en  qualité  d’adminiftrateur  do 
u ^ trefor , de  luy  donner  tout  l’argent  qu’il 
ic<k-  jugeroit  a propos  j 6c  il  s'aqüita  fi  bien 
; leir  deûcommillîon,  que  la  Princeflè  n’eût 
nsd  tien  à luy  reprocher. 
ccd  Mais  pour  revenir  aux  préparatifs 
une  de  la  guerre,  quoy-que  les  Vénitiens 
dix  don na/ïènt  beaucoup  d’affaires  au  Turc 

4ary  la  Dalntatie  , 6c  que  l’alliance 
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qu’Ulïumcaflàn  Roy  de  Perfc  fie  avec 
la  République  après  la  prilède  Negre- 
pont,  euft  un  peu  déconcerté  les  défi-  _ 
feins  de  Mahomet,  les  Chevaliers  ne 
laillèrent  pas  de  fc  tenir  fur  leurs  gar- 
des.  Comme  les  murailles  de  la  ville-  • 
eftoient  foib les,  ou  ruinées  en  plusieurs  ; 
endroits,  on  y fit  travailler  inceflàm*  ; 
ment,  ôc  ce  fut  au  Bailly  d’Aubuflon  ; 
qu’on  donna  la  direction  de  tous  lé®  : 
travaux,  en  le  failant  furintendant  des  x 
fortifications  de  Rhodes.  Il  s’eftoît  ap-  . 
pliqué  dés  là  jeuneflè  à cette  Iciencfe  > 
militaire  j & il  s’y  eftoit  rendu  fi  ha-  . 
bile  avec  le  temps,  que  les  ingénieurs 
les  plus  expérimentez  ne  luy  pouvo ient 
rien  apprendre.  Il  ne  Ce  contenta  pàs^ 
de  faire  réparer  toutes  les  breches,  it 
ajouta  quelque  chofe  de  nouveau  aux 
anciens  ouvrages.  Il  fit  circuler  & élar- 
gir les  fofifez  par  tout.  Il  fit  aulïi  éle- 
ver, du  collé  de  la  mer,  une  murail- 
le qui  avoir  cent  toiles  de  long,  fix  de' 
haut , & une  de  large.  Mais  parce 
qu’on  apprit  que  Mahomet  failoit  aiV 
mer  des  galères  contre  les  Chevaliers 
de  Saint  Jean,  ôc  que  l’armée  Tur- 
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an  quelque , qui  avoit  levé  le  fiége  de. 
ty » Scutari,  poiirroit  bien  Venir  à Rho- 
! « des,  le  Coh/èii  jugea  que  pourn’eftrê 

point  furpris,  il  falloit  faire  conduire 
g*  l'artillerie  au  tour  de  la  ville.  On  char- 
wé  gca-  encore  Atxbuflon  de  cét  employ, 
œ & ce  fut  luy  qui  fit  mettre  rout  le  ca- 

* non  fur  les  tours  & üir  les  remparts.- 

Il  cftoit  alors  Grand  - Prieur  d’Au- 

* Vergue  y ayant  fiiccédé  un  peu  aupara- 

b vant  au  Chevalier  Cortet,qui  mou- 
v rut  en  ce  temps -là,  & seftant  démis 
: du  Bailliage  de  Lureil,  en  faveur  du 

(Chevalier  dé  Rilke: 
s Mais  tandis  qu’on  le  préparait  de 
£ê  la  forte  pour  recevoir  l’armée  Otto- 
ps  tnanne,  le  Grand-Maiftrc  Baptifte  des 
s>î  Orfins  mourut  auflî;  & cette  pene  atr- 
flaat  toit  peut- dire  ruiné  les  affaires  de 

Rhodes,  fi  elle  n’euft  efté  réparée  avec 
iflik  avantage.  Car  enfin  ce  fut  Aubuflon 
nurafr  mefine  que  les  chevaliers  afièmblcz  é-  * 
Ja  'c  Jeûrent  Grand  -Maiftre.  Il  n’y  eut  ia- 
'JF*  mais  d’éleétion  ni  plus  régulière,  ni 
°ij*  plus  tranquille  que  celle-là.  Elle  fc 
if  fit  dans  toutes  les  formes  que  pref- 
L‘  Clivent  les  ftatuts  de  l’Ordre  les 
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Icize  électeurs  que  J’aflembiée  avoif 
nommez,  &:  pris  de  coûtes  les  langues* 
pour  choilîr  ccluy  qu’ils  jugeroient  le 
plus  capable  du  louvcrain  gouveme-i 
mène  , donneront  tous  leur  fuffrage 
d’un  commun  accord  à Pierre  ci’Au- 
bulîbii  Grand- Prieur  d’Auvergne.-  > 
Au  nom  d’Aubulïbn  toute  i’alïcm,i. 
blée  jetta  de  grands  cris  de  joye , 8c 
redoubla  plufreurs-  fois  lès  acclamation# 
par  un  excès  d’allegreflc.  Luy  féal  re& 
/entit  de  la  douleur , quand  il  s’entend 
dit  nommer,  8c  fa.  première  veûe  fut 
de  refulèr  une  charge  dont  il  ne  £ 
çroyoit  pas  digne.  Mais  je  ne  fçay 
quel  mouvement  intérieur  qui  luy  ièriï- 
b la  venir  denhaut,  l’ob  ligea  pre/quo 
malgré  luy  de  l’accepter.  Il  ne  pût 
neanmoins  retenir  lès  larmes,  lcirs  que, 
félon  la  eouftume,  il  fut  porté  dans  la 
chaife  au  grand  autel  fur  les  épaule# 
des  principaux  commandeurs.  C’eft 
la  qu  avouant  de  bonne  foy  qu’il  ne 
lè  lèntoit  pas  aflèz  de  forces  pour  loû* 
tenir  un  lî  grand  fardeau , il  r eceût 
les  loumillîons  des  chevaliers , apres 
fVoir  promis  fur  les  évangiles  do  b- 
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voit  (èrver  religieufemenr  les  ftatuts  de 
u*  l’Ordre. 

1 d La  nouvelle  de  fbn  éle&ion  ne  fut 
x-  pas  pluftoft  répandue  dans  fille,  que 
J?  les.  peuples  allujnerenf  des  feux  de 
ta  joye  y 8c  firent  par  toijt  des  réjouïflgn- 
ces  publiques.  Ce  choix  fit  clperer  4 

► tout  le  monde  un  gouvernement  heu- 

4"  ceux  > 8c  melîne  on  ne  craignit  plus  fj 
y fore  Mahomet , quand  on  Iceut  que.  Ic 
i Grand  - Prieur  d’Auvergne  avoit  tou* 

> te  f autorité  entre  lés  mains, 
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AUssj-tost  que  le  nouveau 
Grand  - Mailtre  eût  efté  recon- 
nu dans  Rhodes , Ton  premier  loin  fut 
de  rendre  au  Pape  Sixte  I V.  l’obéïA 
(ànce  que  luy  devoir  le  chef  d’un 
Ordre  tout  dévoué  au  lêrvice  du  Saint 
Siège.  Il  tint  pour  cela  confeil  le  len- 
demain de  (on  éle&ion,  & nomma  le 
Prieur  de  Lombardie  avec  le  Prieur  d$ 
Rouje , pour  cette  ambaflade. 
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ff  n ^ en  &ite  toutes  fes  pen- 

v‘  W au  gouvernement  de  l’Eftat,  dont 
& venoit  de  prendre  poflèflion  ; j & pour 
j *?e  Perdre  point  de  temps,  il  commen- 
ça des  les  premiers  jours  à agir  en 
* mai/ire. 

Qupy-que  l'armée  Ottomanne  fuit 
encore  alïèz  loin  de  Rhodes,  l’if le  ne 
lai  floit  pas  d’eftre  incommodée  par  les 
Ï epurfes  <Jes  Barbares.  Les  eorfaires, 
qui  fkifoie nt  jour  & nuit  des  infultes 
en  divers  endroits , pilloient  les  villa- 
ges , bmlpient  les  maifons  8c  maflâ- 
croient , ou  enlevoient  beaucoup  de 
chrétien^. 

Le  Grand  j-Maiftre  jugea  a propos 
pour  arrefter  ces  deiordres  qui  le  tou- 
U choient  fenfiblement,  de  faire  baftir 
(îir  routes  les  coftes  , d’efpace  en  eCr 
fa  pace,  des  tours  & des  forts,  d’où  on 
g.  pùft  empelcher  les  defeentes  & les 
[’ju  ÇQurfes  des  pyrates.  Mais  parce  que 
^ J.’entrepr ife  eftoit  d’une  exeelfive  dé- 
penÆ,  & que  toutes  ces  pyrateries.a- 
3lc  Voient  fort  diminué  le  revenu  du 
:<jn  Grand  - Alaiftre , il  ordonna  que  pour 
Ja  eonlhru^tion  des  ouvrages  tous  les 
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chevaliers  qui  obtiendraient  des  com- 
mander ie$  de  grâce,  payeraient  à.  la 
Religion  le  revenu , ou  pluftoft  la  va-  : 
leur  du  revenu  de  la  première  année,  ; 
4és  qu’ils  auroient  reccû  leurs  bulles  ; ; 
(ans  quoy  la  collation  n’auroit  point- 
de  lieu.  Cette  ordonnance  fut  approu-  . 
vée  du  Confoil»  & confirmée  par  le  l 
Pape.  ♦ j 

Le  Grand-Maifirc  fit  reprendre  en- 
core, & continuer  tous  les  ouvrages 
que  la  mort  de  Ion  prédecefièur  avoir  i 
un  peu  interrompus.  Il  fit  travailler  g 
fiir  tout  au  nouveau  mur  de  l’Arfo- 
nal,  & prit  luy- incline  le  foin  du  - 
travail  : mais  comme  il  eftoit  impor-  > 
tant  de  pourvoir  à la  foûretédu  port,'  • 
il  chargea  le  Grand -Prieur  de  Saint 
Gilles  de  faire  faire  une  chaifîic  pour 
le  fermer.  Il  ordonna  en  mefinc  temps 
au  Chevalier  Raymond,  qui  comman-  \\ 
doit  dans  le  Chafteau  Saint  Pierre, 
d’en  faire  creufor  le  folle  fi  avant,  : 
que  l’eau  de  la  mer  y entrant  en  abon-  i: 
dance,lesbrigantins  du  chafteau  y pu  fi.  5 
font  Botter , 8c  eftre  à couvert  des  en**  ^ 
pends  8c  de  la  tçmpclle, 

( , - "il 
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Le  Chafteau  Saint  Pierre  , dont 
à lz  nous  parlerons  {bavent,  eftoit  une  pla- 
yz-  ce  forte  fituée  dans  la  Carie  entre 
xc,  deux  bras  de  mer  qui  forment  une 

lai  pcninfule , & baftie  fur  les  ruines  de 

l’ancienne  ville  d’Halicamafte , afléz 
^ prés  du  lieu  où  fut  autrefois  le  lèpul- 
(£  çrc  de  Maufole,  ce  monument  fi  célé- 
bré de  l’amour  &de  la  douleur  d’Ar- 
j.  rcmiCe.  L’Ordre  de  Saint  Jean  devoit 
g cette  forrereflè  à la  prudence  & à la  va- 
à leur  d’un  de  (es  Grands-Maiftres  Fraiv 
, çois..  Philibertde  Nailac  Grand-Maî- 
r(_  tre  de  Rhodes  voulant  profiter  de  la 
^ confternation  des  Infidelles  , apres  la 
or_  bataille  où  Tamerlan  fit  Bajazet  pri- 
)ITf  fonnier,  arma  les  galères  de  la  Rcli- 
^ gion,&  alla  droit  dans  la  Carie  avec 
les  plus  braves  de  lès  chevaliers.  Il 
*L  prit  un  chafteau  des  Turcs  , dont  la 
S firuation  lay  parut  fi  avantageufe , qu’il  # 


% fit  baftir  au  mefme  endroit  une  place 
& prcfque  imprenable,  à laquelle  il  don- 
^ Sa  Je  nom  de  Chafteau  Saint  Pierre. 
rypsr  Ccd  ce rtc  place,  qui  au  milieu  des 
•g*  îfcrs  du  Turc,  fervoit  tous  les  jours 
i_  allX  pauvres  etclaves  chrétiens 
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qui  fe  dérob  oient  de  leurs  cruels  maî^*  : 
.très  *,  ôc  c’cft  elle  aufïi , fi  nous  en 
croyons  les  auteurs  de  ce  temps  - la  > - 
que  gardoient  la. nuit  certains  dogues 
d’une  efpece  particulière,  qui  par  un  B 
inftinét  qu’on  ne  peut  trop  admirer,  ^ 
dechiroient  les  Tmcs,  & carefïoient 
les  Chrétiens,  comme  s’ils  e.uflcnt  coït-  j 
pu  les  uns  & les  autres. 

Entre  tous  les  chevaliers  que  le  r< 
Grand-Maiflrc  employoit,  fuivant  les  ^ 
differentes  occurrences , & qui  cftoient 
les  plus  attachez  auprès  de  là  perlons  a 
ne,  il  n’y  en  avoir  point  auquel  il  [t- 
prit  plus  de  confiance  qu’au  Cheva- 
lier Charles  de  Montholon..  C’cdoif  " 
aulli  un  homme  de  très  - bon  fèns , Ce 
du  caraètere  de  çes  braves,  qui  ardens 
dans  le  combat , & froids  dans  le  Con- 
feil , ont  un  ^enie  capable  de  tout.  Ce  ^ 
« chevalier  exécuta  alors  plufieurs  com-  * 
millions  qui  regardoient  la  défenfè  de  * 
la  ville  j & ce  fut  luy  qui  eût  charge 
de  bien  munir  le  fort  de  Saint  nL  ‘ 
colas. 

Tandis  que  le  Grand-Maiftre  don-  ■ 
ordres,  ôc  agiflbit  luy-mefine  J 
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» pout  fe  mettre  en  eftat  de  foûtenir  un 
is  a grand  fiége , Antoine  Loredan  Géné- 
-11,  tal  de  l’armée  des  Vénitiens  dans  Ville 
gus  de  Chypre,  ayant  feeû  que  Riccio  de 
re  Marini  Cypriot  de  nation,  homme  né 

r,  pour  l’intrigue , & un  des  plus  zelez 

s îèrvitems  de  Charlotte  de  Lufignan, 
& negotioit  a Rhodes  contre  le  lèrvicç 
île  Catherine  Gornarc,ily  envoya  un 
t amha/ïàdeur  exprès  pour  Ce  plaindre  au 

ï nom  du  Doge  de  Vende,  de  ce  que 
t les  Chevaliers  recevoient  chez  eux  des 
v rebelles  ennemis  de  la  République. 

1 On  ne  {çauroit  bien  entendre  le 

n-  fii jet  de  cette  ambalïade,  ni  la  répon- 

dit fè  du  Grand  - Maiftre , fi  on  ne  fçait 
U auparavant  quelles  eftoient  les  préten- 
ds rions  de  ces  deux  Princcfîes  fur  le 
> royaume  de  Chypre,  & pourquoy  les 
0 Vénitiens  prirent  le  parti  de  Cathcri- 

vf  fte  contre  Charlotte. 

a'  Jean  de  tnfignan  Roy  de  Chypre,' 
\ *n  des  plus  foibles  & des  plus  effe- 
^ binez  Princes  qui  ayent  jamais  porté 
k /ceptré  , n’avoït  qu’un  fils  naturel 
îiommé  Jacques  de  Lufignan,  quand 
• $ époula  cd.  fécondés  nopces  Helenc 
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de  la  mailon  des  Paleologues,  & fille 
du  Defpote  de  la  Moréç.Il  eût  de  cette 
fécondé  femme  une  fille  nommée  Chat-  ; 
lotte,  qui  fut  mariée  d’abord  à Jean 
de  Portugal  Duc  de  Conimbre.  Ce  , 
•]Prince?  qui  avoit  beaucoup  d’elprit&  , 
de  cœur,  eftant  à la  Cour  de  Çhypr.e, 
le  rendit  facilement  maiftre  des  a fiai-  . 
fes,  & ofta  bien-toft  à la  Reine  tour- 
ne l’autorité  que  la  foiblelïè  du  Roy  . 
luy  avoit  fait  prendre. 

La  nourrice  de  la  ~ 


Princefiè  Charlotte,  & qui  n’eût  plus 
de  crédit  après,  vengea  la  Reine,  8ç 
fe  vengea  cllc-mefme,  en  fa.iCa.md.on-t 
ner  un  poifon  lent  au  Duc  de  Cor 
nimbre.  Elle  avoit  un  fils  quelle  ai-» 
rpoit  paflionnément , & dont  elle  a- 
voit  frit  durant  là  faveur  une  e/pecs 
de  miniftre  fort  abfolu.  La  mort  dm. 
Prince  rendit  à la  merc  & au  fi/s 
l’autorité  qu’ils  avoient  perdue  : mais 
comme  * les  gens  de  balle  nailîànce 
s’oublient  d’ordinaire  dans  une  for-r 
tune  élevée,  l’inlolence  de  l’un  8c  de 
l’juitrç  alla  fi  loin , qu’ils  traitèrent 
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la  Ducheflè  avec  beaucoup  de  ihé- 
pris. 

Charlotte  fcntit  vivement  & la  mort 
de  Ton  mari  , & les  outrages  quelle 
receût  dés  qu’elle  fut  veuve  ; mais  elld 
ne  pût  avoir  railbn  de  la  Reine  fo 
nacre,  que  la  nourrice  pollèdoît  entiè- 
rement. Elle  Ce  plaignit  à Ion  frcre  1& 
Baftard  de  Lulîgnan,  & lès  plaintes  ne 
furent  pas  inutiles.  Le  Baftard  égale-* 
ment  cruel  & ambitieux  tua  de  là  main 
le  fils  de  la  nourrice , moins  pour  là-» 
tis  faire  là  lcrur,  que  pour  gouverner' 
à lôn  tour , & s’ouvrir  par  la  un  che- 
min au  trône.  La  Reine  qui  aimoit  là 
nourrice  tendrement,  ne  pût  pardon-* 
ner  ce  meurtre  au  Baftard  quelle haïf 
foit  d’ailleurs  : de-forte  que  pour  évi- 
ter ce  que  peut  la  colère  d’une  fem- 
me, d’une  Reine  , & d’une  belle-mere 
irritée,  il  fut  obligé  de  fe  tenir  plu- 
lîsurs  jours  cache  dans  le  logis  dit 
Conful  des  Vénitiens,  &de  fortir  en- 
fin  du  Royaume. 

Cependant  la  Duchefle  de  Comm- 
ue qui  eftoit  en  la  fleur  de  Ion  âge* 
S-  JJs  le  plus  grand  éclat  de  & beau.- 
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té,  fut  remariée  avec  Louis  fils  du  Duc 
de  Savoye.  La  mort  de  la  Reine  ôc 
celle  du  Roy  fuivirent  bicntoft  ce  ma -r 
riage.  Le  Roy  déclara  par  ion  tefta-* 
ment  fa  fille  Charlotte  ï unique  herW 
tiére  de  la  couronne  : mais  le  Baftard 
que  l’ambition  aveugloit,  n’eut  égard 
ni  aux  droits  de  la  nature,  ni  aux  dcr*- 
niéres  volontez  du  Prince  mourante 
Il  fit  la  guerre  a là  lèeur  & à Ion  beau-r 
frere , avec  le  lècours  du  Soudan  d’E-»' 
gypte , qui  aimoit  mieux  pour  tribu-- 
taire  un  Prince  grec  qu’un  autre.  Marc 
Cornarc  Gentilhomme  Vénitien  qui 
demeuroit  à Nicofie , & qui  eiloit  ex- 
trêmement riche,  n’aida  pas  peu  le 
Baftard  à fe  rendre  maiftre  de  fille,  8C 
à ulurper  la  couronne.  L’ufurpateur* 
pour  reconnoiftre  un  fi  grand  lèrvice, 
& pour  mettre  en  mefme  temps  les- 
Vénitiens  tout- à -fait  dans  lès  inte- 
rdis, époulà  Catherine  fille  de  Cor-( 
nare,  après  que  la  Republique  l’cûf 
adoptée.  Cette  nouvelle  domination 
çftoit  trop  injufte , pour  dire  longue 
& heureulè.  Les  oncles  de  Catherine 
qui  avoient  part  au  gouvernement* 
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cmpoiübnncrcnt  le  Roy  de  Chypre , 
dans  le  deflèin  de  regner  eux-meimes  j 
& ccft  en  faveur  de  là  veuve  que  Mi- 
chel Salamon  vint  à Rhodes  de  h 
part  du  Général  Loredan,  qui  eftoic 
venu  en  Fille  de  Chypre , pour  main- 
tenir Catherine  dans  k poflèffion.  de 
Ion  royaume. 

L’Ambaflàdeür  Vénitien  prefènta 
d’abord  au  Grand  - Maiftre  une  lettre 
du  Do’gc  de  Venifè  pleine  de  repro- 
ches & de  menaces.  Il  déclara  enfuite 
)uy  -me fine  , avec  allez  de  hauteur, 
que  la  Republique  ayant  adopté  Ca- 
therine Comare  , c’eftoit  oftenfer  lés 
Vénitiens  que  de  favorifer  des  rebel- 
les qui  faifoient  des  cabales  contre  là 
fille  de  Saint  Marc  , & contre  leur 
Reine  légitimé. 

Une  ambaflàde  fi  orgueïlleùfe  ne 
fut  pas  fort  agréable  au  Grand-Maî- 
tre: néanmoins  il  lie  crût  pas  devoijf 
irriter  les  Vénitiens  par  une  réponie 
trop  rude , dans  un  temps  où  la  Reli- 
gion n’avoit  pas  befoin  de  s’attirer  des 
if&ires  b mais  aufli  il  ne  pût  fe  réfou- 
dre  à les  appaifer  par  une  réponfe  trop 

D iiij 
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douce.  Le  tempérament  qu’il  prit1, 
fut  de  répondre  honneftement  & fiè- 
rement tout  ensemble,  que  les  Che- 
valiers de  Saint  Jean  ne  le  mefloienc 
point  des  différends  du  royaume  de 
Chypre,  & qu’on  ne  fouffroit  point 
de  traiftres  à Rhodes:  mais  que  Vittc 
cftant  un  pais  libre,  on  n’en  refu/bic 

J>as  l’entree  aux  chrétiens  qui  y vou- 
oient  vivre  chrétiennement. 

Salamon  ne  fut  gueres  /àtisfait  de 
la  répon/è  du  Grand- Maiftrc  : Lorc- 
dan  le  fut  encore  moins.  Il  crût  que 
fa  prelèncc  feroit  plus  que  n’avoit  fait 
lôn  ambaflàdeur , ôc  il  partit  prom- 
tement  pour  Rhodes.  Dés  que  /es 
galères  furent  entrées  dans  le  port,  le 
Grand  - Maiflre  luy  envoya  quatre 
Grands  - Croix , pour  fè  réjouir  avec 
luy  de  fon  arrivée , & pour  luy  pré- 
senter toutes  fortes  de  rafraifehifle- 
mens  : mais  eftant  bien  informé  du 
motif  de  fon  voyage,  il  luy  fit  dire 
nettement  qu’on  n’avoit  point  d’autre 
l'épon/c  a îuy  faire  que  celle  qu’on 
luy  avoit  déjà  faite.  Une  déclaration 
fi  précife  fit  comprendre  au  Général 
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Vénitien  que  ion  voyage  eftoit  perdu, 
Ainfi,fâns  s’amufer  davantage,  & fans 
mettre  mefme  pied  à terre,  il  s’en  re- 
tourna avec  tout  le  chagrin  que  peut 
avoir  un  homme  fier  6c  entreprenant, 
de  s eftre  avancé  mal  à propos. 

la  fierté  des  Vénitiens  ne  fut  pas  la 
feule  caiife  du  mauvais  fiiccés  de  leur 
ambafiàdc.  L’inclination  du  Grand- 
Maiftre  6c  de  Ion  Confeil  pour  Char* 
lotte  de  Lufignan  y eûtaulfi  beaucoup 
de  part.  Quoy  - que  les  Chevaliers  de 
Saint  Jean  ne  fe  biffent  jamais  déclarez 
ouvertement  contre  Catnerine  Cornare^ 

6c  qu’ils  ne  voulurent  point  fe  brouil- 
ler fur  cela  avec  la  République  de 
Venife , il  cft  certain  que  dans  l’ame 
ils  eftoient  tous  pour  Charlotte  de 
Lufignan  : foit  qu’ils  fuffent  perfua- 
dez  de  la  juftice  de  fa  caufe  ; foit  que  la 
compaûion  qu’ils  avoient  de  fes  in- 
fortunes les  fift  entrer  dans  fes  inte- 
rdis; foie  enfin  que  la  plufpart  d’eux 
euffent  le  cœ ur  un  peu  touché  de  fes 
charmes.  Us  Lavaient  veûë  plufieurs  „ 
fois  à Rhodes  : elle  eftoit  encore  a£ 

£ jeune,  SC  fès  di%races  ne  luprvoienc 
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rien  fiait  perdre  ni  de  là  beauté,  ni  de- 
là gayeté  naturelle  j elle  parloit  agréa- 
blement & avec  beaucoup  de  facilité 
félon  le  genie  des  Grecs  ; elle  s’habil- 
foit  à laFrançoilê;&  fes  inclinations» 
fon  air,  6c  lès  mœurs  Ce  lento ient  en 
tout  de  là  nailTance  royale. 

Le  Grand-Maiftre  avoir  toujours  ad- 
miré en  la  perfonne  de  Charlotte, ou- 
tre les  agrémens  du  corps  & de  Vef- 
prit,  une  làgelïè  qui  palïoit  fon  âge, 
& une  fermete  au-dclïûs  de  Ibn  fcx c. 
Ce  qui  J’obligeoit  encore  a époulèr 
ion  parti,  ceft  qu  elle  s’eftoit  mile  lo us 
Ja  proteébion  des  Chevaliers,  & qu’el- 
le en  avoit  déjà  receû  tous  les  fervices 
quelle  pouvoit  railonnabiement  en  at- 
tendre. Sa  reconnoilïàncelesengageoir 
aulïi  à luy  donner  de  nouvelles  mar- 
ques d’eftime  & d ’afïèétion  : car  elle 
publioit  par  tout  quelle  avoit  plus 
d’obligation  aux  Chevaliers  de  Rho- 
des qua  fes  plus  proches  parens  ; Sc 
comme  la  République  avoit  adopté 
fon  ennemie , elle  diloit  en  riant 
que  li  Catherine  Comare  elïoit  la  hf. 
le  de  Saint  Marc  de  Venilè,  Chariot- 
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te  de  Lulîgnan  cftoit  la  fille  de  Saint 
'Jean  de  Jerufàlcm. 

Mais  la  confideration  de  Louis  de 
Savoye  fon  mary  ne  contribuoit  peut- 
cftre  pas  moins  que  toutes  les  autres 
vallons,  à luy  rendre  le  Grahd-Maiftre 
&les  Chevaliers  favorables.  Ils  e fiaient 
tous  perfuadez-qué  la  Religion  de  Saint 
Jean  devoir  lôn  fàlur  à la  maifon  der 
Savoye’  y 8c  ceftoit  une  opinion  com- 
mune parmi  eux  qu’Amedée  V.  lur- 
nomme  lé  Grand  e fiant  venu  au  fè- 
cours  de  Rhodes  avec  des-  troupes 
choifies , 8c  ayâht  contraint  Ottoman 
de  lever  le  fiege , prit  pour  (a  dev’ife 
ces  quatre  lettres  F,  E.  R.  T,  qui  £- 
gpi&oient  fortitudo  ejm  Rhodum  ternit  ; 
8c  que  dans  les  armes  il  changea  1 ai- 
gle de  Savoye  en  la  croix  de  la  Reli- 
gion, afin  dé  marquer  a toute  la  ter- 
re fon  attachement  au  fcrviçe  des  Ghev 
valiers,  en  immortalifant  la  mémoire 
d’une  adrion  qui  leur  àvoit  efté  fî  uti- 
Je.  Cependant  toute  cette  hiftairan’èft 
ou  une  fable" , qui  ha  ni  fondement, 
hi  vraydêrnb  lance,  Car  pour  ladevife, 
loui/ de  Savoye  Baron  de  Vaud,qui 
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mourut  l’an  1 3 o 1.  la  portoit  dans  fà 
monnoye  plus  de  dix  années  avant  ce 
fiege  de  Rhodes  ; &c  on  voit  encore 
aujourd’huy  en  l’Eglifc  Cathédrale 
d’Aoufle,  fur  la  fèpulture  de  Thomas 
de  Savoye  II.  du  nom.  Comte  de 
Maurienne  & de  Piedmont,  pere  d’A- 
medée  le  Grand; on  voit, dis-je,  à fes 
pieds  un  chien,  qui  a un  collier  ou 
cft  ce  mot  F e r t , en  caraétcres  go- 
tiques, fans  ponctuation,  ni  fèparation 
de  lettres.  Pour  la  croix,  les  préde- 
cefïèurs  d’Amedée  le  Grand  Font  por- 
tée au  lieu  de  l’aigle,  ou  en  qualité 
de  Comtes  de  Piedmont , dont  les 
armes  font  une  croix  ; ou  à l’imita- 
tion d’Amedée  III.  Comte  de  Sa- 
voye, qui  fe  croifà  l’année  1147.  & 
qui  garda  la  croix  au  retour  de  la  Pa- 
Jeftine,  pour  marque  de  fo n expédi- 
tion d’outre -mer.  Amcdée  le  Grand 
la  portoit  Juy-mefmcdés  l’année  1504. 
ainfi  qu’il  paroift  dans  un  traité  que 
fit  ce  Prince  avec  E (tienne  de  Cofigny 
feigneur  d’Andelot , & dont  j’a y veu 
l’original  fccllé  du  fceau  de  fes  armes 
entre  les  mains  de  M.  du  Boucher 
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ü Mais  quoy-que  l’hiftoire.  d’Amedée 
ce  le  Grand  foit  fauflè  en  toutes  (ès  cir- 
ote  confiances , elle  pafïoit  pour  vraye  a 

2k  Rhodes  auflî-bicn  qu’ailleurs  > & il  fu£- 

L2f  fit  à des  âmes  généreulès  de  croire  avoir 

i rcceû  une  grâce , pour  n’en  perdre  ja* 
[-  mais  le  fou  venir.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
fetonner  fi  le  Grand -Maiftre,  entrai 
i né  par  Terreur  populaire,  confideroit 
.Amsdée  dans  Louis  mari  de  Char- 
lotte, jufqu’à  ne  pas  fort  ménager  Ca- 
therine ôc  les  Vénitiens. 

La  proposition  que  le  Subaflî  dt 
Pizzonne  gouverneur  de  Lycie  fit  fai- 
^ re  au  Grand  -Maiftre,  fut  écoutée  plus. 
t.  favorablement  que  celle  du  Doge  de 
Venilê.  Il  y avoit  en  ce  tcmps-là  plu.* 

. U heurs  chevaliers  & plufieurs  vaflaux  de 

a>2-  la  Religion  enclaves  des  Turcs.  Ces 
>di-  Barbares,  en  qui  l’avarice  fêrt  quel- 
jranb  quefois  de  contrepoids  à la  cruauté, 
ijof  curent  envie  d’avoir  de  l’argent,  & 
reçue  le  Subaflî  envoya  à Rhodes  un  mar- 
'%D;  chand  nommé  Cachim  Brahim , poux 
rw  negprier  fiir  la  délivrance  des  efckves. 

le  Grand -Mai fixe,  qui  avoit  befoin 
* d’hommes»  & qui  ns  chcrchoit que 
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l’occafion  de  tirer  des  fers  tant  de  mal-  • 
heureux,  n’eût  pas  de  peine  à entrer  * 
en  conférence  avec  le  marchand  T urc.  : 
Il  voulut  bien  melmc,  que  fuivant  la  : 
demande  du  Subaflî jl  fe  fift  une  tre-  5 
ve  de  trois  mois  entre  la  Religion  de  3 
les  Turcs,  afin  quron  puft  traiter  l’af^  •* 
faire  plus  facilement. 

Il  arriva  durant  cette  négotiation  iî 
une  choie  allez  remarquable.  Un  T urc  £ 
de  la  luite  de  Cachim  Brahim  vinr  ii 
offrir  un  jour  fon  lèrvice  au  Grand-  : 
Mai  lire,  pour  aller  apprendre  julques  .js 
dans  Conftantinoplc  l’eftat  de  l’armée  : 
Ottomanne,  dont  depuis  long -temps  a 
on  n’avoit  point  de  nouvelles  fort  ; 
certaines.  Il  promit  de  faire  toute  la  a 
diligence  poilible  ; & aptes  avoir  en-  a 
gagé  là  parole  par  de  terribles  1èr-  5 
mens,  fl  dit  qu’il  ne  pouvoit  rélîfter  ( 
au  mouvement  intérieur  qui  le  por-  4 
toit  a lèrvir  les  Chevaliers  contre  là  i 
loy  Sc  contre  Ion  Prince.  Bien  que  le  ii 
Grand-Maiftre  ne  comptai!:  pas  trop 
fur  la  foy  d’un  homme  quiavoittou-  fe 
tes  Tes  apparences  d’un  traiftre , il  ne  * 
jugea  pas  devoir  rejetter  une  offre  qui  i{ 
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aa  pis  aller  ne  produirait  rien.  Ainfi, 
fans  fè  fier  au  Turc,  & fans  faire  fcm- 
blant  de  s’en  défier,  il  luy  fit  donner 
un  paffcport  pour  fon  retour*  &dans 
la  penféc  que  Dieu  vouloir  peut-eftre 
renyerlêr  les  dcfièins  de  Mahomet» 
par  le  miniftére  d’un  Mahomctan,  il 
laiffa  aller  cét  elpion  volontaire  où 
l’efprit  qui  l’avoit  fait  parler,  pour- 
roit  le  conduire. 

Mais  fi  le  Ciel  fêmbla  d’un  collé 
Ce  déclarer  pour  la  Religion  de  Saint 
Jean,  il  parut  de  l’autre  irrité  contre 
elle.  Un  orage  prodigieux  furvint 
tout-à-coup,  lors  que  l’air  eftoit  fort 
(èrain  ; la  pluye  inonda  prelque  en 
un  inllant  toute  fa  campagne , & le 
vent  abbatit  plufieurs  maifons  de  la 
ville,  entre  autres  le  palais  archiepi- 
IcopaJ.  Ce  qui  fut  le  plus  déplora- 
ble, ç’eft  que  la  violence  de  l’orage 
ébranla  la  vieille  muraille  de  Rho- 
des, & renverlà  une  partie  de  la  nou- 
velle. Si  l’ennemi  fnft  venu  alors, 
Rhodes  eftoit  perdu  : bien  loin  d’y 
trouver  de  la  réfiftance , il  n’y  aurait 
yeû  que  l’image  d’une  ville  prifê  &: 
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fàccagée.  La  confternation  publique 
rendoit  le  mal  encore  plus  fâcheux. 
Le  peuple , qui  eft  toujours  difpofé  à 
s’alarmer  de  tout  ce  qui  paroift  ex- 
traordinaire, prit  une  fi  horrible  tem- 
pefte  pour  un  préfâge  certain  de  Ca 
perte  & la  grandeur  du  péril  l’aurok 
jette  dans  le  defèfpoir,  fi  la  fermeté 
du  Grand-Maiftre  ne  l’euft  foûtenu,  - 
A peine  la  tempefte  fut-elle  paffée, 
qu’une  contcftation  que  les  Latins  & 
les  Grecs  eurent  ensemble,  fur  je  . ne 
fcay  quel  point  de  dodtrine,  donna 
lieu  â une  émotion  populaire.  D’une 
fimple  dilputc  ils  firent  peu-â-peu  une 
vraye  querelle , jufqu’à  en  venir  aux 
mains  $ & comme  dans  les  querelles 
de  la  Religion  chacun  le  fait  un  mé- 
rité de  fon  emportement,  ils  s’échauf- 
fèrent les  uns  contre  les  autres,  avec 
tant  d’animofité  & tant  de  fureur,  que 
pluficurs  fèroient  demeurez  fur  la  pla- 
ce, fi  le  Grand-Maiftre  ne  fè  fuft  fèrvi 
de  toute  fon  adreftè  ôc  de  toute  {on 
autorité  pour  appaifèr  le  tumulte.  Il 
ne  fè  contenta  pas  de  faire  quitter  les 
armes  aux  deux  partis,  & de  punir  les 
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K plus  coupables  pour  tenir  les  autres 
dans  le  devoir  il  voulut  couper  la 
racine  de  la  fédition,  en  réconciliant 
les  féditieux  j & parce  que  leur  dif- 
férend regardoie  k religion,  il  enga- 
gea l’Arche velque  de  Rhodes,  & le 
Métropolitain  des  Grecs  à les  accor-* 
r de  r. 
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Les  choies  eftant  ainfi  pacifiées,  & 
les  murailles  de  la  ville  eftant  prclque- 
rétabliesjil  alla  vifiter  rifle, pour  voir- 
iuy-melîne  , & faire  fortifier  les  lieux: 
qui  avoient  befoin  de  défenfe.  Com- 
me il  paflà  plus  d’un  mois  dans  là  vi- 
fite , il  trouva  à Ion  retour  fcfpioni 
Turc , qui  luy  apprit  que  les  Infidel- 
les  failoient  un  arriiement  extraordi- 
naire j que  leur  flotte  devoir  lôrtir  au 
premier  jour  du  Détroit  de  Gallipoli  5 
& qu’on  tenoitpour  aflèûré  dansCon- 
ûantinople  que  le  Grand -Seigneur  en 
vouloir  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean., 
Le  Grand-Maiftrc  Içavoit  bien  qu’un 
des  fccrcts  de  la  politique  des  Turcs 
cftoit  de  faire  courir  de  faux  bruits 
pour  cacher  leurs  véritables  deflèinsj 
qu'ils  avoient  ceuftume  de  tenir  plu- 
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fie  urs  années  un  ennemi  en  haleine, 
pour  l’obliger  à fe  con fumer  luy-mefine 
par  des  provifions  inutiles  > qu’ils  ve- 
noient  d’ordinaire  lots  qu’on  eftoit  las 
de  les  attendre , Se-  qu’on  ne  iongeoit 
plus  à eux.  Mais  il  n’ignoroit-  pas  aufii 
qu’ils  ne  fuivoient  pas  toujours  les  met 
mes  maximes,  ni  la  mefîne  méthode 
dans  la  guerre  j qu’un  de  leurs  ftratagew 
mes  eftoit  quelquefois  de  publier  l’ex~- 
pedition  qu’ils  meditéient , afin  qu’côi 
ne  la  crûft  point,  ou  qu’on  la  crûïl 
éloignée  ÿ ôc  cependant  dc-Texécuter 
avec  diligence,  pour  prévenir  toutes' 
les  précautions  de  leurs  ennemis.  C’eft 
pourquoy  il  jugea  que  le  parti  le  plus 
leur  eftoit  de  ne  rien  négliger,  & met 
inc  de  lè  précâutionner  contre  un  fie-*’ 
ge,  comme  fi  la  nouvelle  qu’il  Içavoiç 
de  l’elpion  Turc  euft  efté  indubitable.. 

- Après  avoir  pris  la  charge  de  ca- 
pitaine général  de  Rhodes  , que  le 


Conlèil  le  fiipplia  d’accepter,  if  choi* 


fit  pour  la  defenlè  de  la  ville  quatre 
capitaines  de  fe cours,  comme  on  les 
appclloit  alors,  & il  leur  aflîgna  à cha- 
cun leur  fonction  ôc  kur  pofte.  Outre 
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:int  les  chevaliers  qu’il  avoit  déjà  envoyez- 
da  * Lango , il  y envoya  en  qualité  de 
;«  Capitaine  de  fècoursle  Chevalier  Grk 
iù  xnaldi  > & il  fît  partir  le  Chevalier  de 
igt:  Palais , avec  la  mefrne  commilîion 

sjrf  pour  le  Ghafteau  Saint  Pierre,  que  le 
?.f  lieutenant  du  bailly  d’Allemagne  cftoir 
'à  aflé  vifiter  par  fon  ordre,- 
ç.  Cependant  on  eût  avis  que  la  flotte 
des  Barbares  elioit  fortie  du  Détroit 
lit  au  nombre  de  deux  cens  voiles  ÿ quel» 
i le  eftoit  alors  à iïfle  de  Scio,  & qu’ek 
js  le  feroit  bienroft  à Rhodes.  Ces  nou-r 
e velles  obligèrent  le  Grand-Maiftre  d’or? 

;i  donner  que  tous  les  gens  de  la  cam- 
■3  pagne  fe  reti raflent  dans  lés  fortereflès, 
il-  & qu’aucune  perlonne  n’en  lortift,  que 
ni.  les  chevaux  légers  deftinez  à la  garçle 
jjvd  de  tiÛc  n’euRènt  vilîté  les  coftes,  Stf 
oli  tous  les  lieux  où  les  Turcs  le  pou- 
W Voient  mettre  en  embufeade.  il  donna 
ordre  auflS  que  les  eftrangers  & les  va- 
S*  gabonds  qui  le  trou  voient  à Rhodes 
iÀ  le  Aient  tous  enrôller,&  que  le  Che- 
oui  VaJfer  de  Firiqucfolx  les  commandafti  \ 

lit  (ju’on  arreftaft  dans  le  port  tous  les 
Vaiilèaux  qui  Y client,  & qu’on  kwt 
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fournift  tout  ce  qui  leur  /croit  r îece£*  : 
faire  pour  leur  fubfiftcncc.  • s 

Il  envoya  en  mefmc  temps  un  bri- 
gantiri  à Scio,  pour  obfèrver  l’armée  : 
ennemie  * 8c  il  apprit  un  peu  après  * ; 

que  les  Infidelles  ayant  tenté  inutile-  j 
ment  la  prifè  de  Stalimene  , ils  y 
avoient  mis  tout  à feu  & à fang  -,  que- 
de  là  cftant  venus  à Scia,  où  ils  n’a-  3 
voient  pas  efté  plus  heureux , & oà  j| 
ils  avoient  fait  les  mefmcs  ravages*  >| 
ils  s’eftoient  jettez  dans  Lango  ; qu’a**.  ; 

prés  y avoir  defblé  toute  la  campa-*  \t 
gne,  ils  eftoient  allez  à Patmos,  d^ns-  s 
le  deftèin  de  poufîèr  jufques  au  Châ-i 
tcau  Saint  Pierre,  & de  revenir  en-  s 
Cuite  à Lango  : mais  qu’ayant  feeû  do  t{ 
bonne  pàtt  que  le  Grand-Maiftre  avois  ; 
mis  ces  fortereflès  en  eftat  de  ne  rien  3 
craindre , ils  avoient  pris  d’autres  me*  > 
furesj  & qu’aprés  avoir  fait  quelques  > 
degaftsà  Naxi  en  y paftànt,  ils  eftoient 
retournez  enfin  à Conftantinoplc. 

Ces  nouvelles  rafle ûrerent  un  peu 
les  Rhodiens,  mais  elles  ne  diminuè- 
rent rien  de  la  vigilance  & de  l’appli-  •. 
cation  du  Grand-Maiftre.  Il  connoif» 
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noiflôit  les  artifices  des  Infidelles  j 8c 
c eftoit  une  de  Ce  s maximes , qu’il  eft 
k également  dangereux  de  s’endormir 
k fur  les  bonnes  nouvelles,  & de  s’ai*- 
z -Iarmer  des  mauvaiiês.  D’ailleurs  il  fut 
à averti  par  (es  elpions , que  le  Turc 
ii  avoitréfolu  absolument  d’afïiéger  Rho» 
X des  ; que  cette  expédition  eftoit  re- 
ù mile  à l’année  fiiivante , 8c  qu’on  di- 
:à  loirque  Mahomet  vouloit  y eftre  en 
perfonne,  Quelque  faux  que  fuflènr 
Ve  peut -eftre  ces  avis , le  Grand  - Maiftre 
Ÿ ne  laiflà  pas  d’en  profiter , parce  qu’ils 
t pouvoient  eftre  véritables  ; & qu’en 
ii-  matière  de  guerre  , il  vaut  encore 
!■  mieux  prendre  des  précautions  inutiv 
d'  les,  que  de  hazarder  par  négligence 
a le  falut  d’une  armée  ou  d’une  place, 
a Comme  l’elperance  des  lecours  don* 
» ne  beaucoup  de  conlolation  & de  cou- 
X rage  durant  un  fiége  , il  ordonna  au 
a Cnevllier  de  Cardonnc  bailly  de  Ma- 
nque, qui  eftoit  allé  en  Catalogne 
a 8c  en  Arragon  pour  exécuter  les  or- 
i;.  dr es  du  dernier  Chapitre  touchant  les 
ît  taxes  nouvelles,  de  lever  des  troupes j 
£ & d’achetep  toutes  fortes  de  muni* 
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.rions  de  guerre  & de  bouche  , de 
les  faire  palier  à Rhodes  le  pluftoii 
qu’il  le  pourroit,  & de  mirer  de  for-  - 
.te  avec  les  pilotes  qui  s’en  charge- 
aient , qu’ils  s’obliecalïènt  d’entrer  » 
dans  le  port , quand  incûne  la  yille 
^èroit  afliegée.  r 

Mais  parce  que  plufieurs  chevaliers  a 
eftoient  ablèns , 8c  qu’on  avoit  rélôlu  ■? 
dans  le  Confeil  d’avancer  le  Chapitre  r> 
général,  pour  fubvenir  aux  neceflîtez  a 
prefentes , le  Grand  - Maiftre  écrivir  à q 
tous  les  prieurs  une  lettre  circulai-  '% 
te,  dont  l’original  Ce  conlèrve  encore  i 
dans  les  archives  de  Malthe , 8c  dont  * 
*yoicy  la  copie  en  noftre  langue.  ». 

M Es  T RE  S-C  HIR.S  FrERSS,"  ' 

S 

Si  nous  voulons  préferver  de  la  ty-  a 
jannie  des  Infidelles  V héritage  que  ms  ij 
ancefires  nous  ont  acquis  par  tant  de  ^ 
travaux , & que  nous  avons  maintenu  „ 
avec  tant  de  peine  jufques  a ces  temps  ,, 
malheureux  , il  efl  necejfaire  de  nous  . 
rajfembler  tous  au-plujlofi,  & de  fonder  3 
faut  de  }?<m  à nous  défendre*  ^ 


r 
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Perfonne  ne  fiait  mieux  que  moy  com- 
bien notes  avons  à craindre  ; l’ennemi 
efi  aux  fortes  j Cr  voyons  pas 

feulement  de  nos  yeux,  mais  notes  ref- 
fentons  par  nofire  propre  expérience  les 
triftes  effets  de  fa  fureur.  Le  fuperbe 
Mahomet  devient  tous  les  jours  plue 
fHijfant  & plus  redoutable  S c’fft  un  fou- 
dre de  guerre  que  rien  ne  peut  ârrefler, 
& tjui  porte  avec  luy  la  terreur  & 
U déflation  par  tout.  Il  a une  mul- 
titude innombrable  de  foldats , qui 
lu]  obéi  fient  aveuglément  au  moin- 
dre figne.  Ses  galeres  font  fournies  de 
bous  mariniers  y & ne  manquent  pas  de 
bons  capitaines.  Il  efi  fervi  par  d’ex v 
teflcns  ingénieurs  , fon  arfenal  efi 
rempli  des  meilleures  machines  de  guer v 
re.  Il  entre  tous  les  ans  dçs  fommes  imr 
menfes  dans  fon  trefor  : mais  il  ne  pen - 
fe  épia  éteindre  le  nom  chrétien  par 
tout  le  Levant  ; & c’efi  pour  cela  que 
fans  avoir  égard  ni  à la  foy  des  traite* 
ni  d la  rigueur  des  faifons,  il  fait  des 
courfes  continuelles  pour  dépeupler  les 
terres  chrétiennes , & particulièrement 
les  no  fret? 
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f’apprens  par  diverfes  lettres , or  par 
4e s couriers  exprès , qu'il  prépare  con- 
tre notes  la  pltts  effroyable  arme'e  qui 
fut  jamais,  f’ay  nouvelles  de  la  Porte  1 
.mefme  , ou  j'entretiens  des  cjpions  & ci 
des  penftonnaires  a mes  propres  frais , a 
que  le  conquérant  de  Conflantinople  & e 
de  TrebiT^onde  à pris  la  réfolution  de  i 
miner  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  féru  fa- 
lem , qu'il  regarde  comme  le  feul  obfla-  h 
cle  a fon  Ambition  demefurée.  Notes  & 
n'avons  que  trop  de  preuves  de  fon  def-  4 
fein  ; & ce  qu’tl  fit  l’année  pafiée  à fon  & 
retour,  en  efi'tihe  marque  indubitable ; i 
j Dés  qu'il  fe  fut  un  peu  délafié  de  fes  * 
expéditions  de  terre,  il  tourna  toutes  fes 
pensées  du  cofié  de  la  mer } & en  fai-  , 
fant  reconnoifire  fon  armée  navale  ,■  il 
donna  ordre  qu'on  accommodafi  les  che-  f 
min  s de  la  Lycie , qui  efl  la  province  ; 
La  plus  dire  ils  ment  opposée  a Rhodes.  a 
Comme  le  nombre  des  chevaliers  qui  ^ 
doivent  entrer  dans  le  Chapitre  félon  [ 
les  fiatuts,  ne  fujfit  pas  pour  réfifler  à un  ^ 
fi  pui fiant  ennemi , nous  citons  non-feu - „ 

lement  les  officiers  & les  anciens  corn - ^ 

mandeurs,  mais  encore  tous  les- che  va-  -, 

tiers 
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pi  tiers  qui  n ont  ni  charge  ni  commande -> 

I Tl  o rie. 

ii t Faites  re flexion,  mes  Frere  s, fur 
ffg  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Confide - 
gj‘  relies  defaftres  qui  nous  environnent, 
& croyeT^  nous  * en  fur  noftre  parole  : 
nous  fommes  au  milieu  de  l'incendie  ; 
t dr  fi  nous  ne  nous  fauvons  promte - 

/ ment , tout  eft  perdu  pour  nous  fans 

^ reJJ'ource.  Aîats  fi  nous  ne  voulons  pas  • 
fa , périr.,  aidons-nous  nous-mefmes  ; & au 

p:  lieu  de  fonder  nos  ejperances  fur  des 

ïji  • ft tours  étrangers , qui  font  toujours  in - 
p,  certains  , cherchons  principalement  de 
,i  lappuy  dans  la  protection  du  ciel,  & 
,'p  dans  noftre  propre  valeur, 
cf  Le  vœu  que  vous  ave^  fait , mes 
i{ chers  Freres , vous  oblige  atout 
s entreprendre , Cr  à tout  fouffrir  pour  ta 
téfenfe  de  la  foy  ; & c’ eft  en  vertu  de 
,j^  vojtie  vœu  que  je  vous  appelle , & que 
\ ç je  vous  cite.  Rendez-vous  fans  rctar- 
fl  dénient  dans  nos  Eftats , ou  pluftoft  dans 
’ les  voftres.  Vene^  fecourir  la  Religion 
^ qui  ' vous  a nourris  & éleve^  comme 
* fis  en  fans  i v s ne^  protéger  les  peuples 

pç  Pfç/t  * mis  fous  noftre  obét  fonce, 

i«i'  E 
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Gr  qui  vont  tomber  dans  les  fers  des 
Jnfidellss , fi  vous  ne  défende ^ /*«r  //-  , 
Il  y va  & devofire  falut  & de  , 
o/0j?re  honneur.  Que  les  incommodité ^ 
voyage , les  dangers  de  la  guerre 
ne  vous  rebutent  point } mais  aujfi  que  ^ 
les  douceurs  de  la  vie,  que  les  interefis  j 
du  monde  ne  vous  arrefient  pas  un  mo - u 
ment.  Je  jçay  bien  que  les  commun - 9 
sieurs  ne  peuvent  Quitter  leurs  com- 
manderies,  ni  faire  de  longs  voyages 
fans  qu'il  leur  en  confie  beaucoup  : mais 
que  ne  faut -il  pas  facrifier  , que  ne  ^ 
faut  - il  point  perdre  , pour  conferver  ce 
qui  nous  fait  fubfifier  honorablement,  & 
fans  quoy  nous  ne  vivrions  plus  que  dans 
l’opprobre  ? Çe  ne  font  pas  des  raifons  ' 
legeres  qui  me  font  parler  de  la  forte,  j 
c'efi  le  malheur  des  temps , c’efi  la  gran- 
deur dst  péril , c’efi  la  necejfité  qui  m’y 
oblige,  jfhtt  de  vous  aura  le  coeur  aJfeT^ 
dur,  pour  oüir  les  plaintes  de  voftre 
mere  fans  en  eilre  émeu  l Jjfet  fera 
ajfe ^ cruel  pour  1 abandonner  d la  fu- 
reur des  Barbares  ? Ah , nous  ne  croyons 
pas  qu’il  y en  ait  un  parmi  vous  cap  a-  ' 

fie  d'une  telle  dureté  ! Des  fentimens 
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fi  inhumains  & Ji  impies  ne  s’accordent 
pas  avec  la  ge'nérofité  dont  vous  faites 
profejfion , ni  avec  l’obéijfance  que  vous 
ave^  jurée  fur  les  Autels. 

Nous  vous  exhortons  en  particulier, 
vous  qui  pojfe  demies  dignitel^de  prieurs, 
& nous  vous  commandons  tout  enfem- 
hle  de  comparoiftre  en  perfonne , ou  par 
un  procureur  légitimé  , Ji  des  raijbns. 
indijpenfables  vous  empefchent  de  ve- 
nir. Nous  chargeons  encore  chacun  de 
vous  d’ordonner  en  nofire  nom  au  rece- 
veur de  fon  prieuré  , d’apporter  luy- 
mefme  au  Chapitre  tous  fes  livres  de 
comptes  , & tous  les  mémoires  de  ce 
qu’il  a receâ  ou  payé  par  nos  ordres. 

Outre  cela  nous  voulons  que  dans  le 
Chapitre  que  vous  ajfemhler  en 

chaque  province , dés  que  vous  aureg^ 
receâ  ces  lettres , elles  y foient  leué s pu- 
bliquement. £>ue  fi  quelqu’un  de  ceux 
que  nous  citons  efioit  abfent , nous  or- 
donnons qu’on  les  luyfafe  figmfier  dans 
les  formes  ; qu’on  drejfe  un  procès  ver- 
cnf  bd  de  la  Jtgnification  qui  fe  fera,  & 
Ltc<f  fdon  nous  £ envoyé  a Rhodes,  afin  que 
lit*  Hgns  pstiJfîotK  procéder  contre  les  defi- 

/ * ■ E ij 
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bei flans  i qu’on  élife  dans  chaque  prieu- 
ré des  procureurs  parmi  les  comman- 
deurs & les  chevaliers  qui  ont  la  con - 
noifldnce  des  affaires  , & qu'on  les  fafl- 
fe  partir  en  diligence  avec  de  tres-am-  \ 
pies  procurations.  Pour  les  autres  che~  ; 
valiers , qu'ils  ne  manquent  pas  de  tpa~  : 
voifire  devant  nous  au  plus  tard  le  pre - : 

mier  jour  de  may  de  l'année  fuivante , : 

& qu'ils  y paroi  fient  avec  un  équipage 
proportionné  d leur  qualité  & à leur  c 
fortune  } autrement  nous  procéderons  ti 
contre  eux  dans  la  dernière  rigueur i 
jufqucs  d leur  ojler  les  commanderies  u 
qu’ils  pofledent,  & l'habit  mffme.  Au 
refie  , nous  permettons  d chacun  de  vous  tu 
d'affermer  pour  trois  ans  vos  prieure 7^  t, 

vos  commanderies , tous  vos  bénéfices,  p 
& d’en  prendre  le  revenu  par  avancée  ti 
^ - ‘Exécute ^ fi  exactement  tout  ce  que  i 

nous  vous  prefcrivons , qu’au  lieu  d’a - ,t 
voir  des  reproches  à vous  faire  , nous  f; 
ayons  fujèt  de  louer voftre  obéi  fiance.  De  k 

Rhodes  le  dernier  Juillet  14-77.  ‘ i 

Apres  que  cette  lettre  fut  expédiée,  ii 
le  Grand-Maiftre  rcprelçnta  fortement'  ^ 
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dans  le  Gonlèil,  que  pour  la  confer- 
vatieti  du  peuple  de  Rhodes  il  eftoit 
ncceflaire  de  réparer  & de  forrifierré- 
guliérement  le  chafteau  de  Caravia , 
qui  tomboit  en  ruine.  Il  fit  entendre 
que  la  contrée  ou  Ce  chafteau  eftoit 
balti  manquoit  prcfque  d’habitans,  de- 
puis que  les  villageois  avoientefté  con- 
traints de  fc  retirer  dans  des  places  plus 
éloignées , & qu’elle  fèroit  en  peu  de 
temps  toute  de  fer  te , bien  que  ce  fuft 
le  quartier  de  Tille  le  plus  agréable  & 
le  plus  fertiie.il  ajoufta  qu’on  ne  pou- 
voir abandonner  cette  contrée , ni  la 
laiflèr  en  friche,  fans  que  toute  fille 
en  patift  beaucoup  *>  & que  pour  évi- 
ter ces  inconveniens,  il  luy'fêmbldîe 
fort  à propos  de  rétablir  cette  placer 
de -forte  qu’elle  pûft  fe  défendre,  8c 
fèrvir  de  retraite  aux  gens  de  la  cam- 
pagne , comme  les  autres  fortereflès. 
la  proportion  du  Grand -Maiftrc  fut- 
approuvée  de  tout  de  Confeil  ; & afin' 
4c  l’exécuter  promtement,  il  fut  ré- 
Cola  à la  mefme  heure,  que  le  revenu 
d’une  année  de  la  Grand’  - Maiftrifc  1 
Vacante  par  la  mort  du  Grand- Mai* 

È iij 
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tre  Baptifte  des  Urfins,  qui  avoit  cftc 
appliqué  au  trefor,  iêroit  employé  en 
un  ouvrage  fi  neceflàire. 

Mais  comme  le  dernier  Chapitre 
général  avoit  ordonné  qu’on  fift  de 
nouvelles  murailles  & de  nouveaux 
baftions  au  Chafteau  de  la  ville  de 
Rhodes,  qui  n’eftoit  ceint  que  d’ui* 
vieux  mur  a demi  ruiné,  & de  tours 
fort  anciennes  preftes  à tomber , le 
Grand  - Maiftrc , qui  connoifloit  com- 
bien ce  travail  cftoit  important,  y ap- 
pliqua une  partie  de  l'argent  qui  vint 
de  France. 

Louis XI.  qui  avoit  fiiccedéà  Char- 
les VII.  fon  pere , & qui  n citant  en- 
core que  Dauphin,  avoit  honoré  Au- 
buflôn  de  les  bonnes  grâces,  n’oublia 
pas  le  Grand- Maiftre,  cftant  parvenu 
a la  couronne.  Il  apprit  en  général  les 
affaires  du  Levant  par  le  Chevalier 
d’Amboiiê,  qui  eftôit  venu  exiger  dans 
les  prieurez  de  France  & de  Champa- 
gne,ce  qu’on  y devoir  à la  Religion: 
mais  il  en  iceût  tout  le  détail  par  le 
Chevalier  de  Blanchcfort,  qui  vint 
peu  de  temps  après  prefenter  à fit  Ma* 
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&c  /cfté  un  léopard , ôc  des  faucons  d’u- 
cb  ne  efpecc  rare.  L’afFeétion  que  le  Roy 
portoit  an  Grand  -Maiftre  luy  fit  faire 
w des  démarches  pour  le  fècours  des  Che« 
è valiers,  qu’il  n’auroit  peut -eftrc  pas 
e fûtes  par  un  pur  mouvement  de  zele. 

£ Ce  Prince  demanda  au  Pape  Sixte  IV, 
i un  Jubilé,  pour  toutes  les  perfonnes 
3 de  Ion  Royaume,  qui  aflîfteroient  les 
\ Rhodiens*  Il  obtint  ce  qu'il  deman- 
v doit , a condition  que  tout  l’argent 
y qui  fe  tirer o ir  de  la  pieté  des  fidelles, 
3 ne  iêroit  employé  qu’à  la  défenlè  de 
Rhodes , & on  ne  peut  dire  combien 
ce  Jubilé  valut  à la  Religion. 
g.  Les  affaires  de  Rhodes  citant  ainfi 
fa.  réglées  au  dedans,  le  Grand- Maiftre 
ne  longea  plus  qu’à  les  établir  au  de*- 
Tefî  hors.  Il  commença  par  augmenter  la 
i lia  mauvailê  intelligence  qui  eftoit  entre 
iltr  les  Turcs  & les  Sarafins  \ 8c  ayant 
- rompu  avec  les  uns,  il  n’oublia  rien, 
^ fuivmt  la  permilfion  du  Pape,  pour 
0.  fe  lier  étroitement  avec  les  autres.  Sa 
prl  conduite  fut  fi  hcureule,  que  les  Sa- 
y1j  tafins  firent  eux-mefmes  toutes  les  avan- 
V*  ces.  Le  Soudan  d’Egypte  , qui  craii 
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gnoit  de  (on  codé  les  armes  de  Mafio  ' 
met,  envoya  à Rhodes  Dovan  Dio-  - 
dar  Ion  favori  , pour  renouveller  la 
paix  avec  les  Chevaliers.  Après  quel-*-  : 
ques  conférences  qu’eurent  enlèmhlc  .. 
' le  Saralin  de  le  Grand -Maiftre,  la  ra-  i, 
tiheation  le  fit , de  les  principaux  ard*  1 
, clés  du  traité  furent,  que  la  Religion  5 
ne  permettroit  point  à lès  vaflàux  d’ar-  : 
mer  des  navires  dans  le  port  de  R ho  des, 
ou  en  d’autres  lieux  de  (onobéïflàncc,  - 
pour  troubler  (ur  mer  ou  (ùr  terre  les  ij| 
Mahometans  lujets  du  Soudan  d’E-  £ 
gypte  : quelle  ne  leur  permettroit  point  . 
non  plus , de  le  joindre  avec  les  cor»-  t 
(aires  étrangers  contre  les  interdis  du 
Soudan,  pour  leur  fervir  de  foldats^  E 
de  pilotes,  ou  mcfme  de  guides:  mais 
aufli  que  les  Sarafins  n’entreprendro  ient  . 
rien  contre  le  lèrvice  des  Chevaliers: 
que  les  Navires  de  Rhodes  (croient  , 
bien  rcccûs  de  bien  traitez  dans  tous 
les  ports  du  Soudan  ; de  que  s’ils  y j 
cftoient  pourfuivis  par  leurs  ennemis,  [j 
les  Saralîns  (croient  obligez  de  les  al-  l 
lifter,  de  de  les  défendre,  bien  loin  ■ 
de  les  inquiéter , de  de  leur  nuire  : que  [ 
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quand  les  valïàux  de  la  Religion  pat- 
feroicnt  far  les  Eftats  du  Soudan  pour 
aller  à la  Terre  Sainte,  on  ne  leur  fe- 
roit  payer  aucun  droit,  & qu’ils  le- 
roient  fous  là  prote&ion  comme  Ces 
a mis  : enfin  , que  quand  les  elclaves 
chrétiens  qui  font  au  Caire , lèrôient 
affranchis  par  leurs  maiffres , ils  au- 
roient  la  liberté  de  retourner  en  leur 
pais  i 8c  que  pour  les  autres  elclaves 
chrétiens , qui  ne  lèrôient  point  affran- 
chis , on  pourroit  en  faire  l’échange 
avec  d’autres  elclaves  mores , en  don- 
nant un  more  pour  un  chrétien. 

Comme  le  Roy  deThunislèmbloit 
moins  difpofé  à un  accommodement 
que  le  Soudan  d’Egypte  , ou  par  je  ne 
fçay  quelle  fierté  barbare  qui  luy  fal- 
loir méprilèr  l’amitié  des  Chrétiens; 
ou  par  un  jufte  telffcntiment  des  infiil- 
tes  que  les  marchands  mores  préten- 
doient  avoir  receû  des  Chevaliers,  le 
Gra/id-Maiflxe  ne  crût  rien  faire  con- 
tre la  dignité  & la  bienfeance,  en  fai- 
fânt  les  premiers  pas  pour  l’intcrell 
de  la  foy.  Le  Chevalier  Lamant  eût 
ordre  d’aller  àThunis  -,  & il  fceût  fi 
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bien  gouverner  le  Prince  Afftiquain  , 
que  l’accord  fut  conclu  en  peu  dû 
jours.  On  arrefta  une  treve  de  trente 
6c  un  an  entre  les  Mores  6c  les  Che- 
valiers y 6c  les  articles  dont  on  eftoic 
convenu , furent  envoyez  à Rhodes 
en  langue  more  (que,  afin  que  le  Grand- 
Maiftre  les  fignaft  : ils  eftoient  à peu 
prés  conformes  aux  articles  du  traité 
d’Egypte  ; 6c  ce  qu’il  y avoir  de  particu- 
lier , c’eft  que  la  Religion  pourroic 
prendre,  quand  il  luy  pïairoit,  fur  les 
terres  du  Roy  de  Thunis  trente  mille 
muids  de  bled  fans  payer  aucun  droit 
de  traite,  quelque  défenfê  que  le  Roy 
euft  fait  de  laiflèr  rien  enlever  aux 
cftrangers,  6c  quelque  difêtte  qu’il  y 
euft  en  fès  Eftats. 

En  renvoyant  le  traité  figné,Ie  Grand- 
Maiftre  fit  partir  Jerofmc  Barbo , un 
des  plus  fàges  hommes  de  Rhodes, 

: pour  éftre  Gonfîil  de  la  nation  i Thtt*  > 
nisj  ou  pluftoft  pour  obfêrver  la  con*  s 
duite  des  Mores,  fous  prétexte  de  di-  » 
riger  les  affaires  des  Rhodiens.  • 

La  joye  qu’eût  le  peuple  de  ces  nou*  | 
velles  alliances,  fut  bientoft  troublée  5 
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par  la  famine  qui  le  mit  dans  la.  ville 
$c  dans  toute  Me  , depuis  la  perte 
des  barques  qui  y apportaient  du  bled, 
dont  les  unes  firent  naufrage,  les  au- 
Jtres  tombèrent  entre  les  mains  des  py- 
j-ates.  Mais  lors  que  le  mal  prefloit 
davantage  , & qu’on  commençoit  £ 
jdeCeCperet  du  remede',  parce  que  la 
mer  extraordinairement  agitée,  ne  per- 
mettait pas  aux  navires  de  fortir  du 
port  : une  caravelle  étrangère  y fut 
pouflec  la  nuit  par  la  violence  du  vent, 
après  avoir  ejfïûyé  une  furieufe  teirç- 
peAc.  Comme  la  nuit  cftoit  fort  /om- 
bre , & que  le  péril  avoit  effrayé  Içs 
mariniers,  ils  ne  purent  reconnoilhje 
où  ils  eftoient.  La  crainte  de  donner 
dans  des  rochers  en  approchant  de  ter- 
re, les  obligea  de  tirer  un  coup  de 
ca non  pour  demander  de  l’ailiftancç. 
Les  gardes  des  tours  du  port  les  ayant 
apperceûs  vinrent  les  fccourir,  & ris 
ne  plaigriirent  pas  leur  peine,  quand 
ils  virent  que  la  caravelle  eftoit  char- 
gée de  bled.  Un  fecours  venu  fr  àprq- 
pos  fut  une  efpcce  de  miracle  ; mais 
parce  que  les  grains  que  permit  la  c %- 
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tavelle  nettoient  pas  fuffilàns  pour  1» 
fubfiftancc  de  Tille , le  Grand  -Maiftrc  - 
s’avifa  d’un  expédient  qui  réülsît  bien.  - 
Il  commanda  au  capitaine  du  Châ* 
tçau  Saint  Pierre,  de  délivrer  des  paf-  r- 
lè  ports  à tous  les  marchands  qui  vou- 
droient  apporter  du  bled  à Rhodes*. 

PI ufieurs  marchands  Turcs,  plus  attaf-  2 
chez  à leur  intereft  qu’à  leur  lèéfce-,  j. 
ne  taillèrent  pas  échaper  une  fi  bel-  4 
le  occafion  de  vendre  leurs  grains  5 
& fans  lè  mettre  fort  en  peine  des  : 
delïèins  de  Mahomet,  ils  portèrent  à 2 
Rhodes  une  fi  grande  quantité  de 
bled  , que  tous  les  greniers  en  furent 
bientoft  remplis.  Ainfi  le  Grand-Maî- 
tre làuva  la  vie  à lès  fujets  par  le  moyen  j 
de  lès  ennemis  ; & la  famine  qui  me- 
naçoit  Tille  d une  entière  defofation  , 
ne  lèrvit  qu’à  y attirer  l’abondance. 

Tandis  que  ces  choies  lè  palïbient  t 
à Rhodes,  on  cftoit  occupé  à Corn-  1 
ftantinople  du  delîèin  que  Mahomet 
avoit  depuis  fi  long-temps,  ou  plu- 
toft  qu’il  failoit  lèmblant  d’avoir  : car 
quelques  bruits  qui  eufiènt  couru,  3c 
qui  courulTent  mefine  alors, il  ne  se-  1 
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toit  point  encore  attaché  {èriculèmcnt 
à l’cntreprilè  de  Rhodes  , ioit  que 
dans  la  crainte  d’un  mauvais  luccés  il 
ne  vouluft  rien  hazarder  après  tant 
d’expeditions  hcureuièsjfoit  qu’il  euft 
d’autres  conqueftes  à faire  avant  celle- 
là.  Mais  quelques-uns  de  Ces  favo- 
ris, ennemis  mortels  des  Chevaliers 
de  Saint  Jean,  luy  conlcilloient  d’où- 
bJier  cous  lès  dedèifis  pour  aller  à 
Rhodes. 

Il  avoit  auprès  de  luy  deux  cele-î 
bres  Renégats  qui  avoient  fait  fortu- 
ne par  les  melmes  voyes , & qui  Ce 
relïcmbloient  fort  en  méchanceté, 
bien  qu’ils  eulïènt  un  caraétere  aflèz 
different.  L’un  Ce  nommoit  Demc- 
trius , & étoit  de  Ne^rep^pt.  Quoy- 
que  ce  fuft  la  plus  méchante  ame  dki 
monde,  il  avoit  tout  l’air  d’un  hom-> 
me  de  bien , & jamais  Grec  ne  Iceû'f 
mieux  cacher  un  grand  fonds  de  per- 
£die  Co us  des  apparences  de  droiture 
Sc  de  bonne  foy.  Il  avoit  aurefte  l’ef- 
prit  lubtil  & ouvert,  (buple  & accom- 
modant , tout  propre  pour  la  negotia- 
tion  ôc  pour  l’intrigue  : avec  cel^  il  l’en- 
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tendoit  bien  la  guerre,  & eftoit  fort  5 
refolu  dans  l’occafion , capable  pre£- 
que  également  d’une  entrcprilè  bru£- 
que,  & d’une  affaire  délicate.  Après  la 
prife  de  Ncgrepont  il  alla  demeurer 
à Rhodes,  & de  là  à Conftantino-  : 
pie,  où  ayant  pris  le  turban,  il  s’inlï-  i 
nua  dans  l’amitié  des  Grands  de  la  : 
Porte,  & gagna  peu -à -peu  la  faveur 
de  Mahomet,  en  luy  rendant  compte 
de  la  lîtuation  & des  forces  de  1 ’i/Jë 
de  Rhodes.  L’autre  Renegat  eftoit  de  i 
Rhodes  mefine , & s’appelloit  Mcli-r  j 
gale.  C’eftoit  un  homme  fans  con- 
science & fans  honneur  j brave  & har*  : 
di,  mais  violent  & emporté,  accou^ 
tumé  dés  là  jcunefïè  à toutes  fortes  de  i 
crimes , failànt  gloire  des  aChons 
les  plus  infâmes.  Ayant  diftipé  Ion 
bien  dans  la  débauche , & le  voyant 
accablé  de  dettes,  il  n’avoit  point  trou- 
vé d’autre  expédient  pour  racommo» 
der  lès  affaires,  que  de  renoncer  à là 
religion,  & de  trahir  là  patrie.  Avant 
que  de  venir  à la  Cour  de  Mahomet,  > 
il  avoir  oblèrvé  encore  plus  exacte- 
ment que  Demecrius  toutes  les  fortift- 
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cations  de  Rhodes , & en  avoit  met 
me  fait  le  plan,  avec  un  mémoire  de 
l'artillerie  , & de  toutes  les  munitions 
de  la  place.  Ce  fut  par  là  qu’il  eût 
accès  auprès  du  Bacha  Mifach  Paleo- 
loguc,  & qu’il  entra  aufli  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Grand  Seigneur, 

Ces  deux  feelerats  qui  s etoient  con- 
tins à Rhodes,  lièrent  une  amitié  é- 
troitc  à Conflantinople,  & prirent  en- 
fèmble  des  mefures  pour  ruiner  la  Re- 
ligion de  Saint  Jean  de  Jerulàlem. 
la  confiance  que  prenoit  en  eux  Ma- 
Jiomet , leur  donna  la  hardieflè  de  le 
déclarer.  Ils  ne  le  firent  pas  néan- 
moins d’abord  : ils  l’entretinrent  pla- 
ceurs fois  de  l’ifie  de  Rhodes , en 
\uy  remettant  devant  les  yeux  la  beau- 
té du  païs,  la  température  de  l’air  , 
la  commodité  du  pbrt.  Après  quoy  ifs 
luy  reprefênterent,tantoft  de  vive  voix, 
tantoft  par  l’organe  des  Grands  de  la 
Porte,  que  les  Chevaliers  a voient  ufur- 
pé  une  fi  belle  ifle  fur  les  Mufiilmans 
qui  la  pofledoientj,  lors  que  Foulques 
de  Villaret  François , & Maiftre  de 
j’Hofpital  de  Saint  Jean  de  Jerufàlem 
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vint  s’y  établir*  qüe  rien  n’cftoit  plu$ 
à la  bienféance  des  Empereurs  Otto-  . 
mans , qu’une  place  qui  pouvoit  faci-  x 
liter  la  conquefte  de  l’Egypte  ôc  de  la  £ 
Syrie  * ôc  enfin  que  l’cntreprifè  n’é-  n 
toit  pas  moins  aifée  que  glorieulè.  Ils  t 
luy  dirent  qu’il  y avoit  peu  de  vivres  ; 
ôc  de  gens  à Rhodes  ; ôc  en  luy  mon-  ii 
trant  le  plan  de  la  ville,  ils  luy  firent  % 
entendre  que  les  murailles  duchaftean  2 
eftoient  vieilles  ôc  ruinées  * que  le  .-J 
quartier  des  Juifs  eftoit  le  plus  foiblc  5 s 
ôc  que  quand  on  auroit  pris  la  tour  - 
de  Saint  Nicolas,  il  (croit  facile  de 
gagner  le  refte.  ' Ils  ajouftoient  que 
Rhodes  eftant  le  paflàge  de  l’Italie,  il  * 
m devoiç  pas  mépriler  les  faveurs  de  ; 
la  fortune  qui  luy  offioit  la  conquefte  - 
de  Rome  après  celle  de  Conftantino-  j 
pie,  ôc  qu’au  moins  il  ne  deyoit  pas  tl 
louffrir  que  le  chef  d’une  troupe  de  5 
chevaliers  vagabonds  luy  refufaft  un 
hommage  que  des  teftes  couronnées  \ 
luy  rendoient. 

Comme  les  Princes  écoutent  tou-  ,, 
jours  volontiers  les  avis  qui  flattent  3, 
leur  ambition,  Mahomet  receut  agréa,-  ( 
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h\p  blcmcnt  les  confeils  de  Demetrias  & 
/î  te  de  Meligale.  Mais  comme  il  eftoit 
oitfc  &gc  , &:  que  la  précipitation  gafte 
&L  louvem.  les  affaires,  il  jugea  a propos 
h de  con/iilter  Tes  principaux  miniffrés 
éi  ayant  que  de  rien  réfoudre.  Bien-loin 
ne  délire  du  fentimenr  des  Renégats,  ils 
& firent  ce  quils  purent  pour  le  détour- 
er ncr  de  l’expedition  de  Rhodes.  Ils  liiy 
■h  repreiènterent  a leur  tour,  qu’on  avoir 
pi  fortifié  la  ville  nouvellement  : qu’il  y 
si;  arrivoit  tous  les  jours  des  munitions 
lis  & des  foldats  ; que  le  Grand  - Maiftre 
ici!-,  cftoit  un  homme  extraordinaire , trop 
fier  pour  Ce  rendre,  & trop  vigilant 
l&ik  pour  eftre  furpris.  Ils  firent  louvenir 
vïJ  Mahomet,  que  bien  que  les  forces 
o[0  des  Chevaliers  ne  fufiènt  prefque  rien 
ftaio  au  prix  des  fiennes,  il  n’avoit  jamais 
:v0ïï  pû  leur  enlever  le  moindre  chaftcau 
■Mpi  avec  toutes  les  armées  qu’il  avoit  en- 
Ml  voyées  contre  eux , & que  le  pafle 
aar  devoit  luy  faire  craindre  l’avenir  •,  d’ail- 
leurs, qu’a  la  première  démarche  qu’il 
& feroit  de  ce  cofté-là , toute  l’Europe 
\0  Sc  toute  l’Afie  le  remuëroient  en  fa- 
r if  Vcur  des  Rhodiens  \ que  le  Grand- 
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Maiftre  venoit  dcrcnouveller  l’alliance 
avec  le  Soudan  d’Egypte,  & qu’il  n’au- 
roit  pas  de  peine  d mettre  dans  Ion 
parti  le  Roy  de  Perlé  j que  le  Pape 
travailloit  d unir  les  Princes  de  la 
chrétienté  contre  l’empire  Ottoman  ^ 
que  tous  ces  ennemis  liguez  cnlcmble 
ne  manqueroient  pas  de  l’attaquer  par 
divers  endroits,  & que  l’armée  nom-» 
breulé  qu’on  en  auroit  tirée  l’ayant 
affoibli,il  leur  lèroft  allez  facile  d’enf 
- emporter  quelques  pièces.  Ils  aj  enflè- 
rent, qu’il  y avoir  d’autres  ides  a pren- 
dre avant  Rhodes  ; que  la  bonne  po- 
litique vouloir  qu’un  conquérant  avan- 
çait pied  d pied,  & de  proche  en  prcP- 
che  , pour  conlérver  une  place  par 
l’autre,  & pour  faire  un  corps,  de  plu- 
fleurs  parties  differentes.  Ils  luy  mon- 
trèrent fur  tout  que  la  conquefte  de 
Rhodes  n’augmenteroit  pas  là  répu- 
tation j qu’il  pouvoit  gagner  de  nou- 
veaux empires,  mais  qu’il  ne  pouvoir 
plus  acquérir  de  gloire  j qu’il  rilquoit  : 
toute  la  lîenne  en  l’abandonnant  au 
caprice  de  la  fortune  dans  une  expe- 
dition  fl  perilleulé  où  il  y avoir  peu  r 
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- à gagner,  & où  il  y avoir  tant  a per- 
] dre.  Ils  conclurent  que  le  parti  le  plus 
feûr  eftoit  d’obliger  les  Chevaliers, 

; par  voye  de  negotiation  & d’accom- 
modemenr,à  luy  payer  un  tribut  tou-' 
i tes  les  années , 8c  dans  cette  vcûë  ils 
luy  conlèillcrent  d’envoyer  un  ambaf 
ùdeur  vers  le  Grand-Maiftrc,  pour  luy 
propo/cr  la  paix  a ces  conditions.  Mais 
1 afin  de  ne  pas  commettre  le  Grand- 
Seigneur  en  cas  de  refus,  ils  furent’ 
d’avis  que  l’ambaflàde  fe  fift  au  non* 
de  Zizime  fon  fils,  & de  Chelebi  fort 
> neveu: ils  luy  dirent  enfin  qu’une  tel- 
le démarche  ne  pourroit  faire  que  dé* 

; bons  effets  $ qu’au  moins  durant  le 
cours  de  la  negotiation  les  Chevaliers 
nc  (croient  pas  tant  fur  leurs  gardes, 

& qu  a l’ombre  du  traité  on  pourroit 
(«prendre  lc  Chafteau  Saint  Pierre, 
quelque  autre  forterefle  j après 
quoy  l’entre  prile  de  Rhodes  (croit  plus 
aifée,  quand  on  voudroit  s’y  détermi- 
ner. • 

Quelque  inclination  qu’euft  Maho* 
*uct  a fuivre  le  conlèil  des  deux  Re- 
pars, il  s’attacha  au  fentiment  de  fcs 
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miniftres , & l’on  peut  dire  qu’en  cetv 
te  rencontre  il  fit  ceder  (on  ambition 
à fa  prudence.  On  choifit  DemetrinS 
pour  chef  de  l’ambaflàde.  Ce  méchant 
homme  fe  conlola  aifément  de  ce  ,, 
qu’on  ne  liiivoit  pas  les  penfees,  & 
par  la  confiance  qu’on  prit  en  luy,  8c  r 
par  l’cfperancc  qu’il  eût  qu’on  revien-  \ 
droit  a Ion  avis,  fi  la  négociation  ne 
réiifllfloit  pas.  Il  fut  chargé  d’une  iet- 
tre  pour  le  Grand  - Maiftre , écrire  en  / 
grec,  & fignée  en  turc  de  la  main  des  . 
deux  Princes,  La  voicy  en  francois*  ! 
traduite  fur  une  copie  conforme  àVo*  *! 
riginal. 

O - *•  * 

AU  TRES-GENEREUX1  i 

ET  TRESSA MEUX  PRfNCÈ  * 1 

PIERRE  D’AUBUSSOM.  < 


GRAND-MAISTRE  DE  RHODES* 
noftre  tres-honoré  Pcre  & Seigneur.  3 

A probité  & la  vaillance  ont  tant 
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. ,:ds  charmes  pour  fe  faire  ai  met 

des  hommes,  de  quelque  nation  & dé 
quelque  religion  qu’ils  foient , qu’on  ne 
doit  pat  s'étonner  fi  des  Princes  du  fang 
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Royal  des  Ottomans , & de  la  frète  du 
prophète  ' Mahomet , ont  des  fentimens . 
d'amitié  pour  'vous , & pour  tout  voflrc 
Ordre.  Nous  y femmes  oblige^,  & for-* 
ce^  en  quelque  fafon , par  la  gloire  que- 
vos  héroïques  vertus  vous  ont  aquife 
dans  t Orient.  On  vous  a rendu  néan- 
moins de  mauvais  offices  auprès  de  nô- 
tre très  - illujïre  Empereur  -,  & quelques- 
uns  de  fes  favoris  l’excitent  fans  cejfe 
à tourner  fes  armes  victorieufes  contre 
vous,  pour  abolir  le  nom  chrétien  en 
vous  détruifant.  Mais  nous , bien-foin 
de  luy  injpirer  ces  penfées , nous  avons 
tajehe',  par  ïaffeBion  que  notft  vous  por- 
tons , d’éloigner  de  vos  EJlats  fon  formi- 
dable cimeterre  ; & nous  avons  fi  bien 
ré’ijji , que  fa  Hauteffe  ne  refufe  pas 
d’ entendre  à la  paix , ni  de  vous  rece- 
voir au  nombre  de  fes  amis.  C’efi  de- 
quoj  nous  avons  voulu  vous  informer 
par  Demetrius  nofbre  ambajfadeur , en 
qui  vous  pouvez, f prendre  créance.  Si 
vous  écoute Ie 5 propofitions  qu’il  vous 
fera  de  noftre  part,  comme  nous  vous 
*n  conjurons,  nous  femmes  prefis  d’eftre 

Hm-mefrnes  les  médiateurs  & les  en- 


«8  Histoire  r’Aubus  s o 1*1 
trcmetteurs  de  la  faix.  En  attendant - 
voftre  réponfe  f nous  prions  le  tout-puif- 
faut  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  > de  ï 
'* vous  conferver  dans  une  fortune  florif-  v, 
fante.  De  la  ville  de  Patare  le  ç.  de  z 
Février  l’an  de  la  naijfance  de  •voflrô  i; 
Prophète  je  fus  14-78.  t 

* & 

Les  Turc*  „ Vos  fils  & bons  amis  Jem  Scelbei  1 
Sultan  y fils  de  l’invincible  Empe - 
Francs  zi-  rcur  Mahomet  y fr  Chelebi  Sal- 
tan , Sangiacbei  de  la  Mandachie • 

• ‘ -g 

Quoy-que  cette  lettre  ne  fuft  qu’au  > 
piege  que  Mahomet  tendoit  au  Grand-  •£ 
.Maiftre,  elle  eftoit  ftncére  du  codé  des  > 
jeunes  Princes  qu’on  failôit  agir  : car  ;; 
ils  avoient  l’un  & l’autre  une  inclina-  ; 
tion  naturelle  pour  les  Chevaliers  de 
Rhodes , je  ne  Iç ay  quel  penchant  X 
la  Religion  Chrétienne,  particulière-  , 
ment  Zizime,qui  avoir  des  lèntimens 
fort  généreux , & qui  eftoit  mefine  , ; 
allez  réglé  dans  Ces  mœurs. 

Après  que  Demetrius  eût  prelênté 
la  lettre  au  Grand -Maiftre,  il  luy  dé-  1 
clara  qu’on  ne  luy  demandoit  qu’un  2 
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ïtu  fcge r tribut  pour  toute  condition  de 
paix  : & il  rcprelènta  enfuite  fort  ha- 
n bilement  que  les.  avances  des  Princes 
,t  eftoienr  trop  civiles , pour  eftre  rebu- 
nées  par  de  généreux  chevaliers  y que 
7 l’amirié  de  l'invincible  Mahomet  va- 
loir bien  un  petit  hommage  5 qu’il 
importo it  beaucoup  aux  Chrétiens  de 

3 ménager  un  conquérant  qui  failbic 
t trembler  toute  la  terre,  & qui  vou- 
^ Ioit  eftre  leur  ami. 

< Ces  grandes  paroles  firent  peu  d’ef- 
fer.  Outre  que  le  Çrand-Maiftre  eftôit 
c averti  par  les  elpions  qu’on  avoir  de£ 
Cein  de  le  furprendre,  il  jugea  luy-meC 

4 me  des  motifs  de  l’ambaflàde  par  la 
Œ perlbnne  de  l’ambadadeur , qui  ne  Iujr 
^ cftoit  pas  inconnue.  Le  nom  le ul  du 

Renegat  luy  donna  de  l'ombrage  : il 
regarda  Demetrius  comme  un  traiftre , 
dont  il  devoir  le  défier , & non  pas 
, comme  un  homme  de  créance  avec 
t qui  il  pûft  négotier  lêurement  \ fi  bieni 
11  que  l’aflfàire  penfa  échoiier  d’abord, 
. par  ou  Mahomet  avoit  crû  la  faire 
téiiûir  : tant  il  importe  pour  le  fuccés 
; des  négociations  & des  arabaflàdçs, 
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d'employer  des  gens  de  probité  Sc  1 
d’honneur,  ou  qui  ayent  du  moins  la  s 
réputation  de  l’eftre. 

Cependant  le  Grand  - Maiftre  diiîî-  2 
roula  là  défiance , & jugeant  combien  : 
une  fulpînfion  d’armes  lèroir  utile  juC-  \ 
ques  à ce  que  les  munitions  qu’il  af-  $ 
tendoit  tous  les  jours  fuflènt  arrivées  ; 
avec  les  chevaliers  citez , il  ne  rejetta  ’t 
pas  tout -à -fait  la  propofition  de  De-  s 
metrius,  mais  il  ne.  l’accepta  pas  auT-  3 
fi  : & de  quelque  artifice  que  le  four-  £ 
be  ulàft  pour  tirer  de  hiy  une  parole  s 
précilè , toute  là  réponlè  fut  que  les 
Chevaliers  de  Rhodes  ne  pou  voient  . 
traiter  avec  Mahomet  làns  la  per miû  > 
fion  du  Pape  j qu’apparemment  /à  . 
Sainteté  ne  s’oppoferoit  point  à la 
paix-,  pourveû  qu’on  y vouluft  enten* 
dre.,  aux  conditions  quelle  avoit  efté  ' 
çoncluc  autrefois  avec  Amurat,  c’cft  s 
à dire , fans  faire  aucune  mention  de  1 
tribut  y qu’en  attendant  la  réponlè  de  * 
Rome,  il  lèroit  bon,  s’il  plailoit  aux  , 
Princes  Ottomans,  qu’il  y euft  fulpcn-  t 
fion  d’armes , & liberté  de  commet?  ^ 
çe  entre  les  Chrétiens  & les  Turcs, 
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« Le  Renégat  qui  içavoit  combien 
les  Chevaliers  eftoient  délicats  pour 
le  regard  du  tribut , & qui  s’eftoic 
prefque  attendu  à un  refus  pofîtif,fut' 
allez  content  d’avoir  mis  l’affaire  fur 
ce  pied  - là.  Pour  l’achever  heureufè- 
ment,il  promit  volontiers  au  nom  de 
Zizime  & de  Cheicbi,ce  quedeman- 
doir  le  Grand-Maiftre,  & partit  en- 
fin tout  fier  de  n’avoir  pas  efté  refufé. 

Le  Grand-Maiftre  écrivit  une  lettre 
fort  civile  aux  deux  Princes  Turcs.  Il' 
les  remercia  de  leurs  bons  offices,  8ç  les 
loua  de  leurs  bonnes  intentions  : mais 
il  leur  témoigna  en  mefine  temps,  fans 
s’expliquer  fur  le  tribut,  qu’il  ne  pour- 
voit rien  conclure  avant  que  de  fçavoir 
la  réfolution  du  Pape,  & lefentiment 
des  Princes  Chrétiens,  qui  faifoienc 
tous  leur  affaire  de  celle  de  Rhodes. 

Demctrius  n’eût  pas  pluftoft  rendu 
compte  de  fa  négotiation , que  les 
Princes  le  renvoyèrent  fur  fes  pas,  avec 
ordre  de  ne  parler  plus  de  tribut,  & 
de  ne  demander  quun  petit  prefênt, 
comme,  pour  couvrir  d’un  nom  hoii- 
ja  fî)ùmiÆon  que  Mahomet  ex*- ; 


ni  Histoire  d’Aubussow.  Il 
gcoit  des  Chevaliers.  On  répondit  au  :a 
Rencgat  qu’on  ne  pouvoit  s’engage*  ai 
à rien,  julqu’à  ce  qu’on  euft  receu  tC 
nouvelles  de  Rome  ; que  dans  trois  s de 
mois  on  fçauroit  certainement  les  in*- 
tentions  du  Pape  ; que  tout  ce  qii’oii  lÜc 
pouvoit  dire  par  avance , c eft  que  les  sa 
prefèns  qui  s’exigeoient  toutes  les  an- 
nées  reflèmbloient  fort  à des  tributs, 

&c  que  les  Chevaliers  de  Rhodes  n’é-  5 
toient  pas  tüop  difpofez  à faire  de  ces  ^ 
fortes  de  prefens  au  Grand  - Seigneur^,  ^ 
Demetrius  comprit  bien  ce  qu’on  ^ 
vouloit  dire.  Il  ne  laiflà  pas  d’efperer 
que  le  Grand -Maiftrc  fè  relâcheroic  ; } 
peut-eftre  à la  fin;  & pour  l’y  enga-r- 
ger  par  fon  intereft,  il  promit  tout  de  ^ 
nouveau  la  fulpcnfion  d’armes  avec  la 
liberté  du  commerce.  Le  Grand-Maî- 
tre de  fon  eofté  ne  laiflà  pas  de  fè  pré-  ^ 
parer  à la  guerre  comme  fi  on  n’euft 
point  parlé  de  la  paix  ; & afin  que 
Mahomet  ne  fuft  informé  de  rien,  ^ 
il  ordonna  qu’aucun  vaiflèau  ne  fortift 
du  port.  Il  s’apperceût  bientoft  que  ^ 
les  Infidelies  n’obfèrvoient  pas  la  tre-  J 
yç  fort  exactement  : lavis  qu’il  eûç  ^ 


r 


i.  a 

g* 

DE 

c 


\ 

e 

i 

<? 

a 

I 


L I Y U JI.  fcj 

que  des  fuites  Turqueiqucs  avoient 
pris  quelques  vaiïàux  de  la  Religion 
aux  ifles  de  Calamo  & d’Epiicopia , 
le  confirma  de  plus  en  plus  dans  ht 
penfée  que  tout  ce  traité  n’eftoit  qu’un 
pur  artifice.  Il  erut  mefine  que  les  Turc* 
c/foient  d’autant  plus  prés  d’afliéger 
Rhodes,  qu’ils  iêmbloient  plus  éloi- 
gnez de  ce  deflein:  de -forte  qu’il  re« 
nouvella  tous  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  pour  la  (èûreté  de  la  ville.  Il 
envoya  à Naples  en  mefme  temps  le 
Chevalier  d’Àlbalat  Aragonois,  pour 
y acheter  des  bleds  -,  & outre  cela, 
comme  il  avoit  réfolu  dempeicher 
abfolument  que  les  Barbares  n’empor- 
taflènt  par  la  famine  ce  qu’ils  ne  pour- 
roient  peut-eftre  gagner  par  la  force, 
il  fit  venir  de  Syrie  & d’Egypte  tou- 
tes fortes  de  vivres  en  abondance. 

Cependant  les  chevaliers  arrivoienc 
à Rhodes  de  tous  les  endroits  de  la 
chrétienté.  Comme  i’aflèmblée  qui  Ce 
devoir  tenir  le  premier  jour  de  may , 
fur  retardée  de  quelques  mois  par  un 
bref  du  Pape,  & remife  au  vingt-hui- 
liàne  d’octobre  par  une  ordonnance 

Fi; 


U4  Histoire  fi'Atififs  s ok. 
du  Conféil,  ilsfe  rendirent  prefque  tonf 
à temps. 

Le  Grand -Maiftre  ouvrit  l’aflèm- 
bléc  par  un  difcours  qui  ne  fit  pas 
peu  d’imprcffion  fût  les  efprits.  Après 
les  forrnalitez  & les  ceremonies  ordi-  B 
paires,  les  féize  qui  furent  élcus  pour  . 
régler  tout,  (èlon  la  couftume , mirent 
des  taxes  nouvelles  fur  toutes  les  com» 
manderies , & prièrent  inftamment  le 
Grand -Maiftre  de  prendre  l’admini—  » 
ftration  des  finances.  Quoy- qu’il  euft  ,, 
allez  d’autres  affaires,  & que  ce  fcul  , 
çmploy  fuft  capable  d’occuper  un  hom- 
me tout  entier,  il  l’accepta  volontiers  ; « 
mais  la  facilité  avec  laquelle  il  receût 
une  charge  fi  onereufé  , obligea  les 
Chevaliers  de  luy  en  adoucir  la  fatigue 
par  une  entière  confiance.  Ils  luy  don- 
nerent  un  pouvoir  abfolu  d’employer  a J 
quel  ufàgc  & en  quelle  manière  il  luy  j 
plairoit,  tout  l’argent  qui  entreroit  dans  . f 
le  trefor . Ils  arrefterent  de  plus  que  tou* 
tes  les  munitions  de  guerre  & de  -bou*  î 

che  féroientremi{ésentrefésmains,pour  ; 

les  diftribuer  félon  qu’il  jugeroit  à pro* 
pos  ; d’ailleurs,  qu’il  auroit  le  pouvoir  ! 
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* Ae  créer  le  receveur  général  d’Avi- 
gnon , & tous  le»  autres  receveurs, 

. par  une  feule  bulle  lignée  de  là  main  ; 

f que  (ans  avoir  égard , ni  au  rang  des 
=3  langues,  ni  à l’ancienneté  des  cheva- 
3 Üers,  il  pourroit  faire  le  chaftelain  de 
a Rhodes,  les  juges  8c  le  bailly  du  com- 
r merce,  le  capitaine  du  Chafteau  Saint 
— Pierre , & tous  les  capitaines  de  galé- 
b res  •,  qu’il  pourroit  encore  ehoilîr  les 
capitaines  des  trois  tours,  8c  des  por^ 
tes  de  la  ville  ; qu’au  cas  que  la  gran- 
de commanderie  de  Chypre,  le  bail* 
liage  de  Lango , & l’office  de  procu- 
reur général  en  cour  de  Rome  vinf* 
lent  a vaquer  durant  fon  adminiftra- 
tiun,  il  luy  fèroit  permis  d’en  difpofèt 
a là  volonté,  8c  d’en  pourvoir  qui 
-,  bon  luy  fènibJcroit:' mais  afin  qu’il nô,. 
i fttft  point  traverfé  dans  l’exercice  dé 

1 (à  charge , & dans  l’ulàge  de  toiis  fcg 

i pouvoirs , ils  défendirent  aux  baillis* 
ts  aux  prieurs , 8c  à tous  les  autres  ché- 
vàlicrs  der  fè  mefter  en  ducuné  fàçort 
des  finances-  Ils.  luy  permirent  aulH 
■if  de  retenir  auprès  de  fa  perfonnè,  ott 
p d’envoyer  en  quel  lieu  il  voudroic 

F iij 
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fept  Grands  - Croix  qu’ils  nommèrent 
& d’en  choifir  d’autres  de  Ion  autori- 
té particulière,  li  un  d’eux  venoit  a 
manquer.  Enfin  parce  que  le  revenu 
du  Grand-Maiftre  eftoit  fort  diminué, 
à caufc  des  dépenlès  extraordinaires 
qu’il  avoit  faites  pour  fortifier  les  ifles, 
ou  pour  aflifter  les  fujets  de  la  Reli- 
gion i ils  luy  permirent  de  garder  du- 
rant là  vie  trois  commanderies  de  cel- 
les qu’il  avoit  droit  luy-melmc  de  don- 
ner par  grâce  en  qualité  de  Grand- 
Maiftre. 

. A peine  les  affaires  du  Chapitre  fo- 
rent terminées,  qu’on  apprit  que  le» 
Infidclles  s’eftoient  prelèntez  devant  le 
•Chafteau  Saint  Pierre,  fous  prétexte 
de  parler  d’accommodement,  mais  en 
effet  pour  s’emparer  de  la  place.  "Le 
Grand-Maiftre  écrivit  promtement  au 
capitaine  du  Chafteau,  & luy  com- 
manda, en  vertu  de  la  làinte  obéiïîàn- 
cc,  de  n’avoir  aucun  commerce  avec 
eux,  & de  les  traiter  comme  s’il  n y 
avoit  point  de  trêve.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  luy  donner  des  ordres,  & de 
l’avertir  des  embulches  que  les  barbares 
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luy  drcffbient,  il  luy  envoya  un  fécours 
çonfiderable  de  chevaliers  & de  lôl- 
dars,  qui  obligea  l’ennemi  de  le  retirer. 

Mais  afin  que  l’argent  ne  manquait 
pas  à la  Religion,  dans  un  temps  ou 
ü efioit  plus  neceüâire  que  jamais,  le 
Grand -Maiftrc,  félon  l’autorité  abfb^ 
lue  qu’il  avoit  dans  le  maniment  des 
finances , établît  le  Chevalier  d’Erlan- 
de  fon  lieutenant  dans  les  prieurez  de 
Saint  Gilles  & de  Touloufe,  avec  un 
ample  pouvoir  de  changer  les  rece- 
veurs <te  les  trefbricrs  ; de  preflér  les 
mauvais  payeurs , & de  les  punir  s’il 
en  cftoit  befoin  j de  faire  enfin  tout 
ce  qu’il  faudroit  pour  amafièr  au-plu- 
toft  de  grandes  fommes.  Il  dépefeha 
le  Chevalier  Chialli  pour  le  mefine 
(u jet  dans  les  prieurez  de  France,  d’A- 
quitaine, ôc  de  Champagne, après  l’a- 
voir honoré  de  la  dignité  d’hofpita- 
lierde  l’Ordre  , qu’il  ofta  au  Chcva- 
lier  de  Molây,  pour  ne  s’eftre  pas  ren- 
du à Rhodes  au  temps  marqué  par 
la  bulle.  U traita  encore  plus  fevere- 
ment  d’autres  chevaliers  , qui  cftant 
obligez  de  fc  trouver  à l’aflemblée, 
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nî  Histoire  b’AubÎis sow.'  ^ J 
avoient  méprifé  fes  ordres,  & au-lieil  ;J 
d’accourir  à Iadéfcnlêde  l’ifle,  eftoicnr  - 
demeurez  chez  eux,  ou  plongez  dans'  3 
ks  plaifirs  d’une  vie  efféminée,  ou  occu-  b 
pez  des  affaires  ôc  des  intrigues  d u mon-  ü 
de.  Car  apres  les  avoir  déclarez  de/ô-  « 
béiflàns  ôc  rebelles,  il  leur  ofta  l’habit  , m 
& les  retrancha  du  corps  de  la  Religion.  ts 
Quoy-que  Mahomet  o’euft  tiré  au-  a 
cun  avantage  de  fes  artifices,  il  no  lai£  ia 
fa  pas  de  les  continuer  y s'imaginant*  ni 
félon  les  principes  de  fa  politique,  qu’il  ç 
faut  d’autant  plus  affe&er  de  bonne  toy , i 

que  les  gens  avec  qui  on  traite  ont  plus 
de  défiance,  & qu’il  y a des  momens  n 
où  les  plus  (âges  lont  furpris,  quand  ori  ît 
fçait  lôûtenir  long -temps  une  fourbe.  ?j 
Pour  réparer  en  quelque  forte  la  i 
faute  qu’il  avoir  faite  dans  les  dernié-  * 
res  ambafiàdes,en  choififlànt  un  hom-  ijj 
me  fu/peét,  il  envoya  un  Turc  de  me-  :{ 
rite  à Rhodes  y ôc  afin  d’ofter  tout  ic 
ombrage,  il  voulut  paroiftre  dans  la  il 
négotiation.L’Ambaflàdeur  fit  ce  qu’il  ife 
pût,  pour  perfuader  que  le  Grand-Sei- 
gneur  defiro it  la  paix  finceremcnt;  & i 
il  déclara  en  plein  Confcil  qu’il  vc-  5 
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noît  de  (a  part  auffi-bien  que  de  celle 
de 7Âzime,pour  la  conclure  à l’amia- 
VAe.  U parla  toujours  honneftement* 
& bien,  loin  d’avoir  cét  air  orgueil-* 
leux  & infolent,  dont  les  Turcs  ont 
couftume  de  traiter  les  Chrétiens  avec 
ieigiielsils  nêgotient,  il  ne  parut  ni  fier* 
fé, ni  hauteur  dans  Ton  procédé.  Toutes 
ces  manières  affectées , par  lefquelks 
J’Ambaflàdeur  de  la  Porte  prétendoit 
diÆpe r les  foupçons  du  Grand  - Maî- 
tre, les  augmentèrent.  On  jugea  qn  fi- 
ne honncftcté  fi  extraordinaire  n’eftoit 
qu’un  malque  pour  tromper  plus  fine- 
ment j.  •qu’il  ne  falloit  pas  plus  fe  fier 
aux  paroles  de  l'inconnu,  qu’à  celles1 
du  Grec  Renegat  -,  & fur  ce  pied  -là; 
on  fit  au  fécond  ambalîàdeur  la  mef* 
me  réponfê  qu’on  avoir  faite  atr  pre- 
mier. Mais  parce  que  pour  fè  bien  dé- 
fendre d’un  ennemi  caché,  il  ne  faut 
pas  faire  fêmblant  qu’on  l’a  découvert, 
& qu’il  y a toujours  des  bienféances 
à garder  avec  des  ennemis  Tlluffcrcs* 
quelque  perfides  qu’ils  fbiem  } te 
Grand-Maiftre  ne  laiflà  rien  enrevorr 
à fambafïâdeur  Turc,&  il  fit^artiV 

ï v 
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avec  luy  un  chevalier,  pour  faire  en-  a 
rendre  à Mahomet  que  la  Religion  \ 
eftoit  prefte  à faire  la  paix  aux  con-  C! 
dirions  anciennes,  mais  quelle  ne  pou-  a 
voit  s’abbaiflèr  a luy  rien  payer.  Ma-  ^ 
homet  reflèntit  extrêmement  un  refus  0 
fi  net  & fi  fier , mais  il  eût  la  force  a 
de  fè  déguifèr  : au  - lieu  de  faire  paroi*  & 
tre  de  l’indignation  à lambaflâdeur  j 
de  Rhodes , il  ne  luy  donna  que  des  j 
marques  d'amitié  > & pour  couvrir 
mieux  fon  artifice, il  ajoufta  de  riches 
prefèns  à des  paroles  fort  flateufès.  ^ 
Tout  cela  n’éblouît  point  le  Grand-  ' 
Maiftre  : il  crût  qu’aprés  la  démarche  £ 
qu’il  venoit  de  faire,  il  falloir  fè  ré/ôu- 
dré  aux  dernières  extrémitez,  & que  la  ,j| 
colère  du  Grand-Seigneur  alloitéclater.  J 
Mahomet  partit  en  effet  de  Coir- 
ftantinople  avec  une  puifïànte  armée. 
Mais  au  lieu  de  tourner  du  cofté  de  , 
Rhodes,  il  marcha  vers  Scutari,  foie  ï 
qu’il  vouluft  amufèr  les  Chevaliers, 
en  leur  fàifànt  accroire  qu’il  ne  pcnfbic  * 
point  à eux  j fbit  qu’il  prérendift  les  * 
intimider,  en  punifîànt  luy  -mefrne  les  ' ■ 
YeniSns  de  leur  opiniaftre  réfiftancc.  ^ 
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G Xa  ville  eftoit  affiegée  depuis  trois  ans 
^ \>at  les  Turcs  3 & on  peut  dire  que 
jamais  place  ne  fut  ni  plus  vigoureu- 
rcp  fement  attaquée,  ni  plus  généreufe- 
& ^ ment  défendue.  Les  aifrégcans  donne- 
rent  plufieurs  alîàuts  à divcrlcs  repri- 
’fo  fcs  j & fi,  nous  an  croyons  les  auteurs 
pr  de  ce  temps- là,  on  lança  tant  de  fle- 
& ches  & tant  de  javelots  dans  la  ville , 
« que  les  affiegez  en  eurent  allez  pour 
r fermer  les  breches  des  murailles,  & 
J pour  faire  du  feu,  faute  de  bois.  Ce 
qu’il  y eût  de  plus  étrange, c’cft  qu’ils 
ne  furent  point  effrayez  par  les  cruau- 
ï tez  de  Mahomet,  qui  à leur  veûë  fit 
j couper  en  deux  plus  de  trois  cens  pri^ 
i fermiers.  Le  fèul  manquement  de  vivres 
& de  feldats  les  contraignit  de  Ce  ren* 
O dre  ; & la  réduction  de  Scutari  fut  un 
ms  des  articles  de  la  paix  que  firent  les 
iftc»  Turcs  avec  la  Republique  de  Vernie.' 
i,fc  le  Grand -Maiftre  ne  douta  plus 
jjâ  apres  cela  que  tout  l’effort  des  armes 
:é  Ottomannes  ne  tombait  fur  luy  : mais 
âk  parcc  que  l'affaire  de  Rhodes  eftoit  la 
■k  caufe  commune  de  l’Eglife  , & que 
* frns  le  fecours  des  Princes  Chrétiens, 


ijz  Histoire  d’Aubusson'. 
il  n’eftoit  pas  polliblc  de  réfifterlong-  - 
tems  aux  barb  arcs,  il  fit  partir  trois  c he-  'i  i 
valiers  d’un  grand  mérité,  & les  envoya  :3 
aux  principales  Cours  de  l’Europe,  h 
. Comme  il  importo it  aufli  qu’en  cas  ii 
de  fiege  quelques  chevaliers  demeu-  a 
raflent  hors  de  Fille,  pour  folliciter  le  le-  is 
cours  des  Princes, & pour  gouverner  les  * 
autres  affaires  de  la  Religion,  le  Grand-  s< 
Maiftre  laiflà  en  Italie  le  Chevalier  ? 
de  Piozzalco , qu’il  y avoit  établi  fort  % 
lieutenant, quand  il  l’envoya  ambaflà-  \i 
deur  vers  Sixte  IV.  & qui  avoit  toû-  jj 
jours  efté  depuis  à la  Cour  de  Rome,  t 
Il  commanda  au  Chevalier  de  Blan-  ;j 
chefort  Ion  neveu,  qu’il  envoya  vers 
Eouïs  XI.de  s’arrefter  en  France  avec  les  s 

Chevaliers  de  Bridiers  8c  de  Bauvois , 
qui  l’accompagnoient  dans  fon  amba£  * 
lade.  Après  quoy  il  ne  longea  plus  qu’à  t 
(e  tenir  preftpour  recevoir  les  Barbares, 
ne  pouvant  s’ofter  de  l’elprit  que  Par-  s 
mée  Turquefque  ne  paruft  bientoflr  { 
devant  Rhodes.  Son  prélèntiment  ne 
fut  point  faux.  Mahomet  le  laflà  de  t 
feindre  y 8c  comme  l’ambition  avoir  $ 
cédé  auparavant  à la  prudence,  la  pru*  ^ 
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octice  céda  pour  lors  au  dépit  & à la 
colete.  Il  ne  pût  /bufirir  plus  long-* 
temps  quune  petite  Republique  le 
bravaft.  ju/ques  dans  le  Te  in  de  /on 
Empire,  & la  fierté  des  Chevaliers  - 
augmenta  la  fienne,  ju/qu’à  luy  cau/èr 
des  tranfports  de  rage,  qui  le  mirent 
ho rs  de  luy-mcûne , & qui  ne  luy  per* 
mirent  pas  d’écouter  les  rai/bns  de  lès 
plus  /âges  miniftres.  Il  ne  crût  que 
Demetrius  &c  Meligaler  ces  deux  Re- 
négats /ê  prévalurent  de  la  di/pofition 
de  fon  elpritÿ  Sc  fclon  la  couftume 
des  courti/âns  intere/fèz  qui  flatent  la 
paillon  du  prince  pour  fatrsfaire  la 
leur , ils  l’animerent  fi  fort  contre  la 
Religion  de  Saint  Jean , qu’il  prit  en- 
fin la  ré/olution  d’affiéger  Rhodes. 

Pour  bien  concerter  uneentrepri/e 
fi  délicate  Si  fi  importante , il  tint  un 
con/êil  /êcret,  ou  il  appella  les  plus 
experts  ingénieurs  de  /es  armées  : ce- 
luy  en  qui  il  prit  plus  de  confiance, 
fut  Georges  Frapam  Allemand  de  na- 
tion, qui’  avoit  une  profonde  connoifi 
fince  de  l’art  militaire , & qui  après 
avoir  demeuré  quelques  années  dans 


.,4  H ISTOIRE  d’AuBUS  SON- 
l’ifle  de  Scio , eftoit  venu  à Conftatl- 
tinoplc  , où  s’eftanr  marié,  il  avoic  1 *' 
eu  accès  auprès  du  Grand  -Seigneur  * £,IC 
qui  aimoit  les  hommes  habiles.  Il  «F 
avoit  efté  autrefois  à Rhodes,  & avoir 
fait  le  plan  de  la  ville  fort  exactement.  ™ 
C’eft  uir  ce  plan,  qui  fut  jugé  plus  1311 
régulier  que  les  autres , qu’on  prit  lès  ^ 
meïures,  & qu’on  régla  tout  pour  le  2iï 
fiege.  Mahomet  qui  ne  voulut  poinr 
y aller  en  perfonne,  ou  de  peur  d’ex- 
pofer  fa  réputation,  n’eftant  pas  trop  S’J 
afiêûré  du  fuccés,  ou  pour  ne  pas  fai-  ® 
re  l’honneur  aux  Chevaliers  de  les  ?a( 
combatre  ^uy-mefine,  déclara  le  Bacha 
Mifàch  Paleologue  général  de  toute  pl 
l’armée.  C’eftoit  fon  principal  favori,  * 
& le  plus  illuftre  Bacha  de  l’Empire  j n 
il  eftoit  Grec , & de  la  maifon  impe-  a 
riale  des  Palcologucs , né  chrétien , & p 
' nourri  dans  le  chriftianifme.  Il  quitta  3 
laTeligion  pour  fauver  fa  vie  à la  pri-  i 

fc  de  Conftantinoplc , lors  que  le  Vi-  fc 

Glorieux  fit  mourir  tout  ce  qui  tomba  5; 
entre  (es  mains  de  la  famille  & du  si 
ling  de  l’Empereur  Conftantin.  Ayant 
abjuré  la  foy,  il  n’eût  pas  de  peine  a il 
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parvenir  aux  premières  charges  de  la 
Porte.  Son  elprit,  Ibn  cœur,  & met- 
çae  fa  mine  , répondoient  à là  nailïàn- 
cc.  Il  avoit  pris  peu  à peu  les  maniè- 
res des  Turcs,  làns  lè  défaire  entière- 
ment de  celles  des  Grecs  : de  forte 
qu’on  voyoit  en  luy  la  férocité  des  uns 
& la  .politeflè  des  autres  jointes  enlèm- 
ble.  Depuis  qu’il  eût  gagné  les  bonnes 
grâces  du  Grand-Seigneur,  il  l’accom- 
pagna en  toutes  lès  expéditions  militai- 
rcs,&  eût  toûjours  part  à lès  deflèins 
& à Tes  conqucftcs.  Ainfi  il  aquit  avec 
le  temps  une  grande  expérience  dans  la 
guerre  j & c’eftoit  une  opinion  com- 
mune en  Turquie , qu’il  n’y  avoit  per- 
forine après  Mahomet  plus  capable  de 
conduire  une  entreprit  difficile , que 
Je  Bacha  Palcologuc. 

Cependant , de  peur  que  le  Grand- 
tyaiftre  n’euft  avis  de  ce  qui  le  paflôit 
à Conftantinople,  Mahomet  fit  met- 
he  des  gardes  à tous  les  paflàges , & 
commanda  aux  gouverneurs  d’arrefter 
tous  les  courriers , & d’ouvrir  toutes 
les  lettres.  Il  ordonne  en  fuite  qu’on 
fafiè  filer  lècretcment  quantité  d’iofaa- 
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terie  par  l’Afie  Mineure.  Mais  afirt  ta 
qu’on  croyc  qu’il  ne  penfè  point  a un  50 
iiege  » tandis  qu’on  prépare  les  gros  2; 
navires  qui  dévoient  porter  des  pièces  m 
de  canon  extraordinaires  & de  grandes  as 
machines  de  guerre,  il  fait  fortir  du  dé*  bjb 
troit  cent  cinquante  baftimens  légers,  | 
avec  de  l’artillerie  commune,  Sc  fine  irj 
courir  le  bruit-  en  mc/me  temps  que  ci 
tout  le  dcflèin  de  la  Porte  eftoitde  pii--  m 
1er  les  colles  & les  ifles  des  chrétiens;.  $ 

Le  Bacha  Mifach  Paleologue  n’at-  t,| 
tendit  pas  pour  partir  que  la  grande 
flotte  fuft  prefte  : il  monta  fiir  les  vaif  u 
icaux  qui  firent  voile  les  premiers  ; Sc  li 
afin  de  cacher  fon  deflèin  aux  Turcs  s|« 
meûnes , il  prit  en  partant  une  autre  ' jj 
route  que  celle  de  Rhodes.  Mahomer  j.] 
voulut  que  Demétrius  & Meligale, 
qui  eftoient  les  principaux  aéteurs  en  t 
cette  afiàire , accompagnaient  le  Ba-  ^ 
cha,  avec  l’ingénieur  Allemand  dont  & 
il  le  promettoit  de  grandes  choies. 

Toutes  les  précautions  de  Mi/acff  ^ 

de  Mahomet  n’empelcherent  pas  $ 
qu’on  ne  Icetift  à Rhodes  les  ré/ôlu- 
lions  de  la  Porte  > & le  Grand-rMaî--  if, 
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tic  fat  inftruit  de  tout  par  les  dpions 
qu'il  entretenoit  jufques  dans  le  pa- 
lais du  Grand  - Seigneur.  Ces  nou- 
velles ne  précédèrent  pas  de  beau- 
coup les  vaifTeaux  Turcs  qui  avoieçt 
pris  les  devants.  Ils  parurent  à la 
veûë  de  l’Ifle  le  quatrième  de  Dé-  Ann* 
cembre,  & vinrent  mouiller  vis  - à- 147^ 
vis  la  fortereflè  de  Fano.  Le  Général. 
Turc  qui  ne  vouloit  pas  eftre  oifif  en 
attendant  que  toutes  lès  troupes  fuflènt 
raHèmblécs,  fait  débarquer  auflî-toft 
ce  quil  avoit  amené  de  Cavalerie  s or» 
donne  aux  coureurs  de  ruiner  la  cam» 
pagne , & de  brûler  les  villages. 

Le  Chevalier  Rodolphe  de  Ver-'- 
temberg  bailiy  de  Brandebourg , que 
le-  Grand  - Maiftre  avoit  choifi  pour 
réprimer  les  premiers  efforts  des  Bar- 
bares, ne  permit  pas  aux  Spahis  d’e- 
xécuter ponctuellement  les  ordres  de 
leur  Général  : il  les  charge  à la  telle  de- 
là cavalerie  légère  qu’il  commandoit;: 

& après  en  avoir  tué  plusieurs,  il  force. 

4es  autres  a regagner  leurs  navires. 

Cér  échec  fit  retirer  le  Bacha  j mais  “ 
ce  ne  fat  <Jue  Pour  a^er  attaquer  Ti- 
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lo,  une  des  ifles  que  les  Chevaliers  : 
poflèdoient  dans  l’Archipel.  Les  X urcs  . 
battirent  le  fort  làns  relafche  durant  s 
huit  jours  , 8c  montèrent  plufïeurs  i 
fois  fur  les  murailles:  mais  tous  leurs  t 
efforts  furent  inutiles.  Les  Cheva-  G 
liers,  les  foldats,  & les  païlâns  qui  I( 
gardoient  la  place,  firent  une  fi  vi-  a 
goureufe  réfiftance , que  l’ennemi  le-  $ 
va  le  fiege  avec  beaucoup  de  perte  y 
8c  de  honte.  Le  Grand-Maiftre  ne  le  2 
contenta  pas  de  louer  en  plein  Con-  2 
feil  la  vaillante  Garnifon  de  Tilo  j il 
envoya  aux  plus  braves  des  récom-  , 
penfès  proportionnées  à leur  condi- 
tion & à leurs  lèrvices,  . 

Ces  premières  a&ions  animèrent  les 
Chrétiens,  & ne  découragèrent  pas 
les  Infidelles.  Mifach  Paleologue  &n- 
tit  moins  la  mauvailè  fortune  de  lès  j 
armes,  que  la  mort  malheureulè  de 
Meligalc.  Ce  Renegat , que  le  Bacha 
- rélèrvoit  pour  les  grandes  occafions, 
fut  frapé  fur  mer  d’une  maladie  pro-  » 
digieufe  , qui  l’emporta  en  peu  de 
. jours.  La  corruption  le  mit  dans  fon  ^ 
corps  j 8c  outre  la  puanteur  qui  le  j 
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' rendoit  infiipportable  à tout  le  mon- 
de,  les  Vers  qui  le  mangeoient  tout 
î vivant,  firent  de  là  perfonne  un  objet 
1 affreux , dont  la  veûë  lèulc  failoit 
: horreur.  Après  avoir  lôuffert  d’extrê- 
mes douleurs , & imploré  en  vain  le 
fccoars  du  ciel  & de  la  terre , il  mou- 
rut en  maudiflànt  Dieu  & les  hom- 
: mes,  prclque  à la  veûë  de  Rhodes \ 
comme  pour  faire  amende  honorable 
: à fâ  patrie  par  une  mort  fi  funefte. 

Cependant  la  flotte  Turquefque 
padà  le  détroit  dé  Gallipoli,  & les 
troupes  qui  venoient  par  terre  le  ren- 
dirent dans  la  Lycie  , où  elles  dé- 
voient s’aflèmbler.  Le  bruit  y courut 
que  Mahomet  eftoit  mort  fiibitemenr, 

! & que  les  (oldats  qui  arrivoient  de 
tous  coftez,  n’eftoient  que  pour  ém- 
pefeher  les  émotions  & les  troubles 
qui  ont  couftume  de  naiftre  à la  mort 
i «es  empereurs  Ottomans.  Un  eipion 
•Grec  qui  fat  découvert  dans  Rhodes, 
& les  prilonnicrs  Turcs  que  les  che- 
valiers du  fort  de  Fano  y avoient  en- 
5 Voyez  , confeflcrent  tout  ce  qu’ils  Iça- 
i voient.  Le  Grand-Maiftre  feeût  d’ail- 
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leurs  que  la  flotte  des  ennemis  appr &• 
choit  de  jour  en  jour*,  8c  comme  if 
cftoit  aecouftumé  aux  faux  briiits  , il 
ne  crût  rien  moins  que  la  mort  de 
Mahomet:  celle  de  Meligalc  luy  pa- 
rut  un  exemple  de  la  juftice  divine* 
8c  un  gage  de  la  vi&oire. 

Il  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  preil- 
dre  toutes  les  précautions  que  deman- 
de la  prudence  humaine.  Ayant  fait 
réflexion  que  les  cglilcs  de  Sainte  Af 2b- 
ric  & de  Saint  Antoine  , qui  eftoient 
hors  de  la  ville,  8c  afièz  prés  des  mi£>  ' 
railles , pourroient  fervir  de  retranche- 
rnent  aux  Infidellcs , & incommoder 
fort  la  place , il  les  fit  jetter  par  terre 
pour  une  plus  grande  fèûrete.  Il  or- 
donna que  les  habitans  qui  a voient 
des  jardins  8c  des  maifons  aux  envi- 
rons de  la  ville,  fi  fient  abbatre  tous 
les  arbres  qui  ne  porto  ient  point  de 
fruit,  8c  qu’on  tranlportaft  dans  Rho- 
des tout  ce  qui  pouvoit  dire  tranlpot» 
té.  Il  commanda  en  mefiner  temps, 
pour  ofter  le  fourrage  à l’armére  des 
Turcs,  qu’on  coupaft  non  feulement 
lçis  orges  8c  les  aveincs  qui  eftoient 
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jp  fort  avancées  î mais  auffi  les  bleds* 
m quelque  verds  qu’ils  furent  encore. 
k Âpres  quoy  ayant  choifi  pour  capitai- 
b de  fecours  rHofpitalier  , l’Ami- 
b k Chancelier  & le  Trefbrier  de 
k Write , il  prefcrivit  aux  chevaliers 
de  chaque  langue  tout  ce  qu’ils  de- 
q voient  faire , & il  lès  exhorta  en  peu 
b de  paroles  à s’aquiter  fidellcmenr  de 
n kürs  fondions  luivant  le  mémoire 
•A  leur  donna  écrit  de  fa  main, 
ffi  Brèves  chevaliers , leur  dit -il,  voicy 
a fnfin  l'occafîon  de  faire  paroijtre  ce  que 
s.  vous  cfta.  Nota  avons  des  munitions  en 
g abondance  ; & fi  nos  troupes  font  moins 
% Mmbnufes  que  celles  des  ennemis,  elle* 
(4  fi*  plu*  vaillantes , & beaucoup  mieux 
n difctplwees,  L’Italie; la  France,  l’Aile^ 
magne , toute  la  Chrétienté  vient  nota 
:t  ficourir  ,*  & nous  fommes  afùre^  de 
t vaincre, pourveâ  que  nous  faffions  noftrc 
Hi  dtvoir.  C'ejlr  Jefus  - Chrijl  qui  efi  nojlre 
2)  de f dans  la  guerre  que  nous  foutenons  ; 
% d n abandonnera  pas  ceux  qui  comba- 
ts front  pour  fes  interefls  , & il  ne  tiendra 
©.*  qn  a vous , quand  vous  aurez,  fait  lever 
o5  k fiege  aux  Inf  déliés,  de  leur  enlever 
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Conftantinople  avec  le  fecours  des  Pm-  i 
ces  Chrétiens.  'n 

Mais  parce  que  le  Grand  -Maiftr$  m 
cftoit  perfuadé  que  les  affaires  les 
mieux  concertées  ne  font  point  heu-  b 
reufos  , fi  Dieu  ne  les  favori/c,  il  fit  tj 
faire  des  prières  publiques  * & pour  hj 
mettre  la  ville  fous  la  protection  du  a 
ciel,  il  fit  apporter  à Rhodes  une  ima*  ® 
ge  miracuicufo  de  la  Vierge.  Ce/l 
celle,  que  les  Rhodiens  honoroient/ur 
le  mont  Philerme  -,  3c  qui  après  que  a 
Solyman  eût  pris  Rhodes , fut  portée 
a Malte,  où  elle  eft  encore  reverée  -tjj, 
dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  Baprifte,  ,Q 
Ce  que  l’image  fatale  de  Minerve  ^ 
cftoit  au  peuple  de  Troye , celle  de  jj 
la  Vierge  le  fut  au  peuple  de  Rhodes,  jj 
II  crut  que  le  fâlut  de  la  ville  en  dé-  ,jj 
pendoit,  Sc  qu’il  n’auroit  rien  a craint  ç 
dre  randis  qu’elle  lèroit  au  milieu  $ 
d eux.  Dans  ces  fontimens  de  pieté , ils  jj 
la  rcceurent  comme  une  fituvegardc  j> 
celcfte,  3c  on  la  porta  au  tour  des  mu*  »| 
railles  avec  une  pompe  folennclle. 

• Sur  ces  entrefaites  la  garde  qui  cftoit 
au  haut  du  mont  Saint  Eftiçnne  donna 
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• le  lignai,  poux  avertir  que  l’armée  na- 
vale des  Turcs  paroifloit.  Le  Grand- 
r Maiftre  courut  à la  montagne,  pour 
s en  éclaircir  par  Ces  yeux  5 & il  mena 
: avec  luy  des  gens  entendus  dans  la 
marine,  qui  jugèrent  par  le  chemin 
que  cenoit  la.  flotte,  qu’elle  alloit  j oin* 
are  le  Bacha  Paleologue,  qui  i’atten» 

: doit  au  port  de  Filco,  pour  embar- 
quer toutes  lès  troupes.  Ils  ne  Ce  trom- 
pèrent pas  dans  leur  conjecture  ; 8c 
l’embarquement  s’eftant  fait  en  dili- 
gence, la  flotte  Ottomanne  çompolec 
de  cent  foixante  voiles,  leva  les  an- 
cres, & prit  (à  route  par  le  détroit  de 
. Lycie  a la  faveur  d’un  bon  vent.  Elle 
parut  enfin  devant  Rhodes  le  vingt- 
troifiéme  de  may  de  l’année  1480.  A 
Voir  le  bel  ordre  & le  magnifique  ap- 
pareil des  navires,  a ouïr  les  cris  de 
joye  des  Barbares,  le  Ion  des  fifres, 
& les  fanfares  des  trompettes,  il  lem- 
bloic  que  ce  fuflent  des  victorieux 
qui  vinflènt  faire  leur  entrée  dans  une 
fille  conquilè. 
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'LIVRE  TROISIEME.' 

| T A ville  de  Rhodes  fi  célébré  dan* 
E l’antiquité , & par  la  culture  des 
beaux  arts,  ôc  par  la  nàiflànce  de  tanè 
de  grands  hommes , efi  fituée  au  bord 
de  la  mer  fur  la  pente  d’une  colline 
qui  s’élève  mfèniiblement,  & dans  une 
plaine  agréable  en  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’ifle  dont  elle  porte  le 
îiomiËlle  eft  couronnée  de  divers  pc- 
ÿü  coftaux  plçins-  de  fources- vives; 
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qui  au  temps  du  Grand  - Maiftxc  dont 
j’écris  l’hiftoire,cftoient  couverts  d’o- 
rangers , de  grenadiers,  8c  d’autres  ar* 
bres  de  cette  nature,  Elle  eftoit  alors 
Bien  baftie,  8c  avoit  une  double  en- 
ceinte de  murailles  fortifiée  par  tout 
dé  plufieurs  grofiès  tours  renfermées 
la  plulpart  dans  une  clpece  de  baftion 
ou  de  ravelin.  Un  grand  rempart  foû- 
tenoiç  ces  tours  8c  ces  murailles  au 
dedans,  8c  un  fofie  large  8c  profond 
les  environnoit  au  dehors.  Mais  au 
midy  8c  du  cofté  que  les  Juifs  habi- 
toient  dans  la  balle  ville  , les  tour? 
cftoient  plus  éloignées  les  unes  des 
autres,  8c  c’eft  çe  qui  rençloit  cét  en- 
droit plus  foible, 

r Le  quartier  où  demeuroient  les 
chevaliers,  qui  s’appelloit  les  auberges 
des  langues , & qui  failôit  comme  une 
ville  féparéc , eftoit  le  plus  fort , non 
feulement  par  Ion  alfiete  avantageufè; 
jnais  aufli  par  les  pièces  de  fortifica- 
tion que  l’art  y avoit  ajoutées.  Car  ou- 
tre que  la  mer  l’enfermoit  au  lèpten- 
trion  8c  a l’orient,  il  eftoit  défendu 
pat  deux  boulevards,  par  neuf  tours* 
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s te  par  un  ouvrage  particulier  qui  s’é- 
i tendoit  juiques  à la  mer.  Une  murait 
le  fort  épaifle  & flanquée  de  bonnes 
i'  tours  , le  fèparoic  de  la  baflè  ville  ; 

que  le  peuple  & les  bourgeois  occu- 
1 poieat.  Le  palais  du  Grand -Maiftre, 
c ou  le  chafteau  qui  regnoit  le  long  des 
: auberges  du  cofté  de  l’occident, eftoit 

i mieux  fortifié  que  le  refte,  8c  avoir 
1 jufques  à trois  ou  quatre  enceintes 
- differentes. 

s . Le  port  qui  fèrvoit  de  principale 
:•  défenîb  à toute  la  ville,  regardoit  1 o- 

5 rient  8c  un  peu  le  lèptentrion.  Il  cftoit 

6 formé  par  deux  moles,  qui  fortant  des 
murailles  de  la  ville , & s’approchant 
peu  à peu  l’un  de  l’autre,  ne  laifloicnr 

r pre/que  d’cfpace  entre  deux  que  ce 
? qu’il  falloit  pour  le  paflàge  d’une  ga- 
:i  1ère  ï l’entrée  eftoit  flanquée  de  deux 
e groflês  tours  qui  avoient  pour  fonde- 
; mens  deux  rochers  y & c’eft  fur  cet 

i "deux  rochers  que  fut  planté  autrefois 

j.  le  fameux  coloflè  de  bronze  , qui  a 
K pafle  pour  une  des  fept  merveilles  du 
i monde.  Cette  énorme  ftatuc  du  fo-» 
* leil  haute  de  foixante  8c  dix  coudées, 

Gij 
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avoit  un  pied  fur  une  de  ces  pointés 
de  rocher,  8c  l’autre  pied  fur  la  poin- 
te de  l’autre  rocher  *,  fi  bien  qu’un 
çiavire  paflbit  aifément  avec  les  voi- 
les déployées  entre  les  jambes  du  côv 
loffe. 

Deux  petits  golphes  accompagnoient 
8c  ornoient  en  quelque  façon  le  port 
du  cofté  du  feptentrion  & du  midy. 
Un  mole  qui  entroit  plus  de  trois  cens 
pas  dans  la  mer,  & dont  l'extrémité 
eftoit  terminée  par  un  fort  qu’on  ap- 
pelloit  la  tour  de  Saint  Nicolas , fer- 
moir le  golphe  qui  regardoit  le  Sep- 
tentrion. 

Si  on  en  croit  de  vieilles  chroni- 
ques Arabefqucs  méfiées  de  beaucoup 
de  fables , ce  fort  fut  bafti  ancienne-r 
ment  par  un  Prince  Arabe  nommé 
$4uhavias,  grand  homme  de  guerre , 
ôc  fils  d’Abi  Safian.  Ce  Prince,  de 
Uouyerneur  de  l’Egypte  & de  la  Sy- 
{ie  eflant  devenu  Calife  trente - neuf 
arts  après  le  prophète  Mahomet , né 
fut  pas  pluftoft  fur  le  trofne  des  Ara- 
bes* qu’il  réfolut  de  conquérir  tout 
fempirc  des  Romains  > & fa  première 

. i;  'ù 
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E pcnféc  fur  d’attaquer  Conftantinoplc- 
a par  terre  & par  mer  $ mais  on  luy  ton-» 
feilla  d’aller  auparavant  à Rhodes,  que 
v les  exploits  des.:Rhodicns  rendoient 
U de  jour  en  jour  plus  illuftre  parmi 
toutes  les  nations  du  monde.  Pour  ve- 
j n/ràbout  de  cette  cntreprilè,  ayane 
, iffiegé  la  ville,  il  fit  baftir  une  tour 
à collé  du  port  fur  des  rochers  fort 
: avancez  dans  la  mer.  Ces  hiftoircs  fa- 
t Vieilles  di&nt  qu’on  éleva  fi  haut  cet- 
t.  te  tour, que  Ion  faille  touchoit  le  ciel* 
& que  lès  iondemens  delcendoicnü 
V.  juiques  au  centre.de  la  terre. 

. la  vérité  eft , que  l’an  14  £4.  apres 
que  les  Vénitiens  eurent  levé  le  fiegé 
de  Rhodes , le  Grand-Maiftre  Zacoftd, 

5 coniîderant  de  quelle  • utilité  fèroic  urt 
fort  fur  ces  rochers  polir  la  défenlè 
: de  la  ville  , commença  cette  année-là- 
incline  à faire  baftir  la  tour  de  Saint 
5 Nicolas  ; & que  Philippe  Duc  de 
J Bourgogne  fournit  douze  mille  écui 
dor  pour  J’achever  ; ce  qui  obligea 
Ijr,  fos  Chevaliers  à mettre  les  armoiriei 
;j  de  Bourgogne  fur  la  tour  avec  ceMcf 
t d?s  provinces  fujetes  au  Duc  Philip-* 
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pe , comm:  il  paroift  encore  dans  de# 
tapiflèries  anciennes  où  le  fiege  que  : 
je  vas  décrire  eft  repre fente.  Ce  fort  3 
au  refte  s’appelloit  la  tour  de  Saint  * 
Nicolas,  parce  quil  y avoit  une  Egli-  à 
le  de  ce  nom  dans  le  lieu  mefine  o»  a 
cette  tour  fut  baftie.  z 

• La  ville  de  Rhodes  eftoit  en  Teftatf  a 
que  je  viens  de  dire,  lors  quelle  fut  ;j 
afliegée  par  l’armée  de  Mahomet.  La  i 
flotte  mouilla  l’ancre  vis-à-vis  le  mont  i: 
Saint  Éfticnne.  Quelque  effort  que  fif~  j 
(ènt  les  chevaliers  pour  empefchçr  la  a 
defeente  , les  Turcs  mirent  pied  a 
terre  , & fè  logèrent  d’abord  fur  la  ts 
montagne  & dans  les  plaines  voiflnes';  ï 
Ils  débarquèrent  en  mefme  temps  leur  \ 
artillerie  & toutes  leurs  machines  de 
guerre.  Le  Bacha  Mifàch  Paleologue  ; 
avoit  dans  fon  armée , qui  eftoit  pour  3 
le  moins  de  cent  mille  combatans,  les 
meilleures  troupes  de  l’Anatolie  ; l’é- 
lite des  fpahis  & des  janiflàircs  j plus  ; 
de  quatre  mille  aventuriers  > plufieurs 
beys  de  la  Romanic  & des  autres  gou-  i 
vetnemens  ; enfin  plufieurs  compagnies  f 
compofees  de  vieilles  bandes  , qui  k 
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avCient  (uivi  Mahomet  dans  toutes  les 
expéditions  militaires. 

: A peine  furent-  ils  campez , qu’une 
•troupe  d’aventuriers  alla  brufquemerit 
tfcarmoucher  julques  aux  portes  de  la 
ville,  pour  braver  les  Rhodiens,  foit 
cjuc  l’ardeur  avec  laquelle  ils  eftoient 
débarquez  ne  fuft  pas  encore  rallen- 
■tie,  {oit  qu’ils  cruflcnt  qu’une  aétion 
hardie  8c  irrégulière  ne  faifbit  pas  un 
mauvais  effet  au  commencement  d’un 
£egc.  Leur  précîpitatioa  leur  coufta 
cher  Tune  rroupe  de  chevaliers  fbrtit 
-à  propos , fc  jetta  fur  eux , les  chargea 
yigoureufêment , 8c  apres  en  avoir  tue 
jonc  partie,  mit  le  relie  en  fuite.  Les 
chevaliers  ne  faifoient  que  de  rentrer 
-dans  la  ville , quand  les  Barbares  re- 
vinrent & en  plus  grand  nombre , & 
en  meilleur  ordre , pour  rcconnoiftrè 
l’état  de  la  place.  Le  Renégat  Deme- 
trius  cftoit  à leur  telle , comme  ccluy 
en  qui  le  Bacha  Paleologuc  avoir  le 
plus  de  confiance  depuis  la  mort  de 
Mcligalè.  On  fit  dans  le  mefîne  temps 
une  féconde  lortie,  8c  ce  fut  Antoine 
d’Aubufïbn  vicomte  du  Monteil,  frété 
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aifoé  du  Grand -Maiftrc,  qui  la  conp-  a 
manda.  ] £ 

il  efloit  arrivé  à Rhodes  depuis  peu  ^ 
de  jours  avec  un  équipage  & une  fui-  ^ 
te  conforme  à là  qualité.  Il  y venoir  ;r 
non  feulement  pour  faire  le  voyage  111 
de  Jerulàlem , & pour  vilitet  le  Saint  u 
Sépulcre  félon  la  couftume  de  ce  rems*  ^ 
limais  encore  pour  aflifter  Je  Grand*  * 
Mailtre  Ion  frere , & pour  lérvir  i’E>  ^ 
glilé,  en  lé  trouvant  au  ficge  dont  les  fi 
Chevaliers  'pftoient  menacez  à tous  2 
momens.  C’eftoit  un  homme  plein 
d’honneur  & de  générofîté,  fort  Iça-  a 
vanc  dans  le  mefticr  de  la  guerre,  & 
qui  avoir  un  grand  ulàge  du  monde.  ;-: 
Il  fut  fait  capitaine  général  de  Rho*  ï 
des  à Ion  arrivée  ; 6c  les  chefs  du  Con-  • a 
léil  qui  connoilïbient  Ion  mérité,  le  < 
choinrent  tous  d’une  voix.  Il  avoit  ï 
amené  avec  luy  plulieurs  gentilshom*  2 
mes  de  la  Marche , lés  vaflàux , ou  les  | 
amis,  làns  parler  des  autres  guerriers  1 
qui  laccompagnercnt  aufli , dont  les  J 
plus  remarquables  eftoient  Louis  de 
Craon  d une  des  plus  nobles  mai/ôns  1 
d Anjou,  Guillaume  Gomare  de  Xain*  1 
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ronge,  Matthieu  Brangelier  de  Péri- 
gord, Claude  Colomb  de  Bordeaux* 
Charly  le  Roy  de  Dijon,  & Louis 
Sanguin  de  Paris. 

* Le  Vicomte  du  Monteil  n’attendit 
pas  que  les  ennemis  vinfiènt  à luy  : il 
marciia  à eux  l’épée  k la  main , & les 
çkrgca  vigoureulèment  avec  là  trou- 
pe. Les  Turcs  Ibûtinrent  ce  premier 
choq  làns  s’ébranler  j & Demetrius  les. 
encouragea  tellement  par  lès  paroles 
& par  Ton  exemple , qu’ils  firent  eiîw 
lèite  un  peu  plier  les  Chrétien».  Ils 
ks  auroient  peut-eftre  mis  en  delôt- 
^re>  fi  le  Vicomte  du  Monteil  n’euft 
poutié  impetueulèmcnt  Ton  chevalcon- 
tre  le  chef*  des  Barbares,  qui  luy  pa- 
tut  le  plus  déterminé  & le  plus  fieti. 
les  chevaliers  fuivirent  le  Vicomte,  & 
cpmbatirent  lî  vaillamment,  que  les  ea* 
ternis  furent  bientoft  taillez  en  pièces» 
quelque  réfiftance  qu’ils  filïènt.  Deme- 
rfius  le  défendit  avec  tout  le  courage» 
qpc  l’honneur  & la  colere  peuvent  in£ 
puer  en  ces  rencontres  : mais  Ion  che- 
Val  eftant  tombé  mort  fous  hay , il  fue 
^y.-mefinç  renverfé  par.  terre,  St  foulé- 
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aux  pieds  des  chevaux:  de -force  quec 
fc  méchant  homme  qui  avoit  abju- 
ré la  foy  , & confpiré  la  perte  de 
Rhodes,  n’avança  pas  plus  les  affai- 
res des  Infidellcs  que  fon  ami  Meli- 
gale , fur  lequel  il  eut  feulement  l’a-i 
vantage  de  mourir  les  armes  à la  main, 
& en  fignalant  (à  valeur  : mort  trop 
belle  ‘ pour  un  renégat  & pour  un 
traiftre. 

Les  Rhodicns  ne  perdirent  dans  cc 
combat  que  le  Chevalier  de  Murac 
de  la  langue  d’Auvergne,  ôc  un  des 
plus  braves  hommes  de  l’Ordre  : il  fut 
cnvclopé  d’un  gros  de  fpahis  enpour- 
fiiivant  les  fuyards , & percé  de  mille 
coups  lors  qu’il  enle voit  les  armes  de 
Demetrius.  Les  Turcs  mirent  là  tefte 
au  bout  d’une  lance  ; & pour  fe  con- 
foler  en  quelque  façon  de  leur  mal- 
heur , ils  la  portèrent  comme  un  tro- 
phée dans  leur  camp , avec  des  rifées 
& des  hcurlemens  horribles.  Le  corps 
fut  retiré  d’entre  leurs  mïiins  par  des 
chevaliers  qui  eftoient  amis  du  mort,. 
& le  Grand  -Maiftrc  le  fit  enterrer 
avec  tout  l’honneur  & toute  la  pom- 
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:f  çe  qnc  mcrkoit  une  adion  fi  hcroï- 

\ que.  j 

m Ces  premières  tentatives  n’ayant pas 
réiilfi  aux  Infidelles , l’Ingénieur  Alle- 
^ mand  fut  cl’avis  qu’il  falloit  battre  la 
tour  de  Saint  Nicolas , dans  la  penfée 
que  quand  on  en  feroit  maiftre , la 
C * ville  Ce  rendroit  bientoft  , & qu  au 
M'1  moins  on  empefcheroit  par  là  qu’aucun 
vaiflèau  n’entraft  dans  le  port.  Le  Ba- 
^ cha  crut  i’Ingenieur  *,  & les  Turcs  con- 
& duifirent  trois  groflès  pièces  d’artillerie 
ifc  dans  les  jardins  qui  joignoientl’Eglilè 
il*  de  Saint  Antoine , & qui  comman- 
vt  doient  la  tour.  Ils  coupèrent  d’abord 
V tous  les  arbres,  8c  apres  avoir  fait  des 
i(  gabions  pour  fc  couvrir,  ils  tirèrent 
0 continuellement. 

■J  Le  Grand-Maiftrc  fait  faire  au  mefi 
ç me  temps  une  contre-baterie  avec  trois 
a pièces  qu’on  pointe  dans  le  jardin  de 
ife  t’Aubcrge  d’Auvergne.  Comme  le 
oq  bruit  du  canon  qui  ne  cefià  point  tour 
è k jour,  atlarma  les  habitans,  il  fit  un’ 
oc  tour  par  la  ville  accompagné  des  prin- 
flC  cipaux  chevaliers,  & fà  prefènee  raf« 
feûra  Je  peuple..  Il  reconnut  la  mefine 
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nuit  tous  les  portés , louant  les  foldatsj  -■ 
& les  excitant  à combatre  généreufe-  s 
ment  pour  la  foy.  ’ 

. A peine  le  jour  commençait  à poin*  zi 
dre , que  l’Ingenieur  Allemand  le  pre-  :: 
fenta  au  bord  du  folié  de  la  ville  vis-  te 
a-vis  le  palais  du  Grand- Maiftre , fir  e 
luant  tout  ce  qui  paroifloit  fur  les  rem- 
parts,  & priant  humblement  la  garde  s ; 
4c  luy  faire  ouvrir  les  portes.  Les  fol-  :e 
4ats  qui  l’appcrceurent  n’auroienr  pas  je 
manqué  de  tirer  fur  luy,  ft  de  (âges  yi 
chevaliers  ne  les  en  eufïènt  cmpelchez.  :;J 
On  Je  fit  entrer  par  le  commandement  î: 
du  Grand -Maiftre , & on  le  eonduilît  t 
au  chafteau.  C’eftoit  un  homme  de  : 
fort  bonne  mine , & d’une  taille  avan-  \: 
tageuiè  j il  avoit  l’clprit  très-artificieux,  s 
contre  le  cara&ere  de  fa  nation,  beau-  ij 
coup  de  hardieffè , & allez  de  facilité  j 
a parler.  On  le  connoilîbit  à Rhodes,  i 
& il  y partbit  pour  un  des  plus  habi-  i 
les  hommes  de  Ion  fiecledanslalcien*  tj, 
ce  militaire.  Eftant  interrogé  du  lùjet  * 
qui  l’amenoit,.  il  répondit  qu’il  venpit,  «j 
, pour  défendre  Rhodes  •,  qu’il  ne  pou-i  •; 
voit  plus  louffrir  les  reproches  que  (k  g 


X-  I V.  A.  E-:  Iil.  ^7, 

çonfcvence  luy  faifoit  d’avoir  employé 
foa  att  contre  les  fidelles  > que  préfé- 
rant ïmtereft  de  lôn  £àlut  à celuy 
de  fa  fortune  » il  renonçoit  de  bon 
cœur  aux  avantages  qu’il  pouvoir  pré- 
tendre parmi  les  T urcs  *,  qu’il  feroit 
trop  heureux  de  mourir  pour  la  dé-, 
icnlè  de  la  foyj  qu’il  ne  demandoic 
que  cela  à Dieu , mais  qu’il  n’olôit 
elperer  une  grâce  dont  il  s’éroit  ren- 
du fi  indigne.  Le  Grand-Maiftre  loua 
fbn  zelc  fans  luy  témoigner  nulle  dé- 
fiance j & l’ayant  exhorté  à perfiftefc 
dans  fés  bonnes  réfolutions , il  l’inter- 
rogea fur  l’armée  des  Turcs, 

L’Allemand  d’autant  plus  hardi, qu’il 
croyoit  n’eftrc  pas  fufpcét,  dit  avec  un- 
air  & une  contenance  qui  ne  lentoic 
point  le  traiftre,  que  l’armée  Turquefi 
que  eftoit  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes cfkébifs , lâns  les  troupes  qui  dé- 
voient la  venir  joindre  au  premier 
jourj  que  les  Turcs,  outre  le  canon 
ordinaire , avoient  des  pièces  énormes 
chacune  longue  de  dix-huit  pieds,  & 
portant  des  boulets  de  deux  a trois 
pieds  de  diametre  -,  qu’au  telle  ils  t 
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eftoicnt  rélolus  de  périr  tous  devant 
, la  place  plultoft  que  de  longer  à lever 
le  ficge,  & que  c^efl:  ce  qui  luy  eau- 
foit  un  chagrin  mortel.  II  parla  avec 
tant  d allé  urance,  que  plufieurs  crurent 
qu  il  parloir  de  bonne  foy.  Le  Grand- 
Mailtre , pour  ne  rilquer  rien,  & pour 
profiter  cependant  de  l’occafion  que 
luy  prefentoit  la  fortune , crut  qu  il 
falloit  le  lèrvir  de  l’ingénieur,  ma is 
quil  ne  falloit  pas  s’y  fier-  Il  com- 
manda pour  ce  Cujet  aux  chevaliers 
qui  avoient  l’intendance  de  l’artillerie 
de  le  confiilter  lur  tout,  & de  ne  drel-’ 
1er  aucune  baterie  làns  luy  : mais  il 
ordonna  en  melme  temps  qu’on  l’ob-  . 
lèrvaft  comme  un  clpion  5 & pour 
l’empelchcr  de  retourner  au  camp  des 
Turcs,  ou  d entretenir  commerce  avec 
eux  , il  le  fit  luivre  par  fix  hommes1 
des  plus  robuftes  de  la  ville , aufquels 
il  donna  un  ordre  lècret  de  le  garder 
toujours  i veûc,  & de  ne  le  quitter 
jamais  tous  enfemble. 

Quoy  - que  le  Grand  - Maiftrc  euft 
envoyé  à Rome  le  Chevalier  de  Car- 
donne , quand  les  Infidelles  parurent 
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k première  fois  devant  l’iûc , il  ne 
\aiffa.  pas  d’écrire  au  Pape  dés  qu’ils 
eurent  mis  pied  à terre.  Il  écrivit  au  fi 
iî  au  Roy  de  France,  & aux  autres 
Princes  chrétiens.  Mais  parce  que  la 
lettre  qu’il  avoit  adrciïee  aux  prieurs 
abfens,n’avoit  pas  eû  tout  l’edct  qu’il 
defiroit  jil  en  fit  expedier  une  nouvel- 
le, par  laquelle  , après  avoir  rendu 
compte  des  commcnccmens  du  fiegc 
aux  chevaliers  qui  n’eftoient  point  en- 
core venus , il  leur  déclaroit  qu’ayant 
mis  toute  fâ  confiance  en  Dieu , il  ne 
craignoit  ni  les  efforts,  ni  les  artifices 
des  Barbares  i & qu’il  e/peroit  bien  que 
de  braves  chevaliers  comme  eux  ne 
manqueroient  pas  de  venir  au  fêcours 
de  la  Religion  dans  une  ôccafion  fi 
preflàntc.  Il  ajoutait  pour  cela  que 
nonobftant  le  fiegc,  le  port  fèroit  tou- 
jours ouvert  aux  vaiflèaux  chrétiens, 
& qu’il  eftoit  aifé  d’y  aborder  à la  fa- 
veur des  vents  d’occident,  qui  foufflent 
fur  la  mer  de  Rhodes  depuis  le  com- 
mencement de  l’efté  juüqu’à  la  fin  de 
l’automne.  ■'  1 

» Cependant  Mifàch  Palcologuc  ayant- 
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bien  confédéré  la  lîtuation  & les  de^ 
hors  de  la  ville,  & seftant  mis  dans 
l’efprit , fuivant  la  pcnfée  de  l’Inge- 
nieur,  que  tout  Ce  réduifbit  à prendre 
la  tour  de  Saint  Nicolas,  il  fit  mener 
de  plus  grandes  pièces  où  on  aveie 
dreflé  la  première  baterie,  On  tira  en 
fort. peu  de  temps  plus  de  trois  cens 
coups  de  canon.  La  tour  fut  ébranlée 
jufqucs  dans  les  fondemens , & fraca£ 
fée  en  divers  endroits.  La  grofïè  mu-, 
raille  du  cofté  de  l’occident  tomba» 
prefque  toute  entière,  & fit,  en  tom- 
bant, un  bruit  effroyable.  Ce  bruit  r 
& les  cris  de  joye  que  jetterent  le$ 
Barbares , mirent  tout  de  nouveau  ré- 
pouvante dans  la  ville  ; mais  les  efo 
prits  furent  bientoft  rafïèùrez  par  les> 
exhortations  d’Antoine  Fradin  reli- 
gieux de  Saint  François,  homme  élo- 
quent de  apoftolique , qui  couroit  par 
tout  le  Crucifix  à la  main,  & qui  fai-«. 
foit  prefque  à Rhodes  ce  que  Jean 
Capiflran  avoit  fait  à Belgrade. 

La  tour  ne  pouvoit  plus  gueres  ré- 
foter  dans  Ieftat  où  le  canon  l’avoit 
mifè  j de  cependant  il  falioit  la  con- 
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js  s ou  . s’expofer  à tout  perdre. 

(k  Ç-cft  ce  qui  fit  réfoudre  le  Grandi 
Ay  Maiftre  à choifir  la  fleur  des  foldars 
piat  & des  chevaliers  de  la  ville  pour  ren* 
âcioa  forcer  la  gamilon.  Apres  leur  avoir 
id  ifi  rcprelènté  de  quelle  importance  il 
>ibî  eftoit  de  ue  pas  abandonner  ce  pofte; 

)isc  il  les  y envoyé  Ibus  la  conduite  du 
keî  Commandeur  Fabrice  de  Garctte  Ira- 
âq  Ji en,  en  les  conjurant  de  fc  fouvenir 
& qu'ils  av'ôicnt  entre  leurs  mains  le 
k deftin  de  Rhodes.  Il  y va  luy-mcfmé 
î®y  dans  une  barque  peu  de  temps  apres  * 

RM  pour  voir  l’effet  du  canon  } & ayant 
t fe  reconnu  que  le  débris  de  la  muraille 
il:-  avoit  fait  au  tour  de  ce  qui  reftoit  fut 

5 c pied,  une  cfpece  de  retranchement  & de 

6 & oaftion  qui  rendoit  inutiles  les  bateries 

td  des  ennemis,  il  fait  faire  en  diligence 
; i une  clofture  de  groflès  poutres  encla- 
,it  p vées  l’une  dans  l’autre  & cloiiées  enfem- 

uifi  ble,  pour  renfermer  l’enceinte  de  la 
i }a  tour,  & le  folié  mcfme  qui  eftoit  creufé 

dans  le  roc.  Outre  cela,  comme  une 
es  if  partie  de  la  muraille  eftoit  tombée  au 
ivâ  dedans  du  fort,  il  fait  emporter  les 
eut  tuincs,  afin  que  la  garnilon  puft  eftre  1 
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logée  ^plus  commodément  & plus  Ce  u- 
rement:  mais  parce  que  dans  le  petit 
golphe  qui  baignoit  le  mole  de  la 
tour  du  codé  de  l’occident,  la  mer 
eftoit  quelquefois  fi  baflè  qu’on  la  pou- 
voit  palier  à gué,  il  met  tout  en  œu- 
vrc,  pour  empelcher  les  Infidelles  de 
faire  par  là  leurs  approches.  On  étend* 
& on  attache  par  Ion  ordre  au  fond 
de  l’eau  des  planches  toutes  hcr  irteei 
de  longues  pointes  de  fer.  Il  porte  en- 
fuite  du  cofté  de  la  ville  une  bonne 
garde  dans  la  fauflè  braye  qui  avoif 
en  face  le  golphe,  Sc  qui  s’étendoit 
d’une  tour  a l’autre.  Il  met  auflî  dans 
le  fofle  urtefcadron  de  chevaliers  Fran- 
çois & Elpagnols , pour  rtmtenir  U 
gamifon  de  la  tour,  & pour  la  lècou- 
rir  ail  befbin*,  jugeant  bien  que  du 
fofle  on  repoufleroit  les  ennemis  avec 
d’autant  plus  d’avatitâge  qu’ils  vien- 
droient  à découvert,  & qu’on  fèroit 
défendu  de  la  contrelcarpe. 

U parta  la  nuit  à cheval  & tout  ar- 
mé, à la  telle  d’un  efeadron , agirtant 
toûjours  pour  tenir  lès  gens  en  hafei- 
tie.  Les  chevaliers  & les  iôldats  de- 
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ii  ftwittictit  toute  la  huit  dans  leur  po» 
Y Gitans  faire  aucun  mouvement,  fort 
dft  à l’erte  néanmoins  , & tout  prefts  à 
M combattre  l’ennemi.  Le  Grand-Maiftre 
- eût  foin  encore , avant  le  jour,  de  fai* 
i te  mettre  plufieurs  pièces  de  canon  le 

s long  des  murailles  de  la  ville,  qui  re* 

1 gardent  le  mole  de  la  tour,  pour  bat* 

m tre  & couler  à fond  les  galères  Tur- 
c è quelques  qui  paroiftroient  pour  favo- 

j-  rifèr  l’attaque.  Il  fit  de  plus  conduire 
< quantité  de  brûlots  au  pied  des  rochers 

6 qui  environnoient  la  tour,  dans  le  de£ 
t £èin  de  les  attacher  aux  galeres  cnne* 

2 mies,  tandis  que  les  T urcs  donnetoient 

7 l’afïâut.  Mais  comme  il  falloir  tout 

r;  îiazarder,  pour  fàuver  un  pofte  d’où 

t - le  /âlut  de  la  place  dépertdoit,  il  s en* 

ferma  dans  la  tour  avec  fbn  frété  le 
* Vicomte  du  Montcil. 

pjs  Toutes  ces  précautions  ne  furent 
pas  inutiles.  Dés  le  point  du  jour, 
les  galères  des  Turcs  levèrent  l’ancre 
X i de  devant  lé  mont  Saint  Eftienne , St 
jfe  Voguèrent  avec  un  vent  favorable  vers 
je  Ja  tour  au  fon  des  tambours  & des 
trompettes!  A peine  eurent -elles  joint 
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les  rochers  du  fort,  que  les  Barbares 
(âutcrent  à terre , en  jettant  de  grands 
cris  félon  leur  çouftume  > & durant 
que  les  galeres  canonnoient  furieu/cs» 
ment  la  ville , ils  coururent  à l’ai Vaut 
avec  un  emportement  qui  tenoit  plus 
de  la  fureur  que  de  la  bravoure.  On 
lira  en  mefine  temps  contre  les  gale-» 
xcs  toute . l’artillerie  qüi  eftoit  far  les 
remparts  > & les  arquebüfiers  poftest 
prés  du  mole,  firent  une  fi  horrible 
décharge , que  la  plulpart  des  Infidel-* 
les  furent  tuez  fur  la  place  : le  refto 
devenu  plus  furieux  par  la  tnort-deà 
autres , & renforcé  par  de  nouvelles 
troupes  qui  débarque  /jnt  malgré  lé 
feu  de  la  ville,  alla  hardiment  à l’efi 
calade.  Ceux  qui  défehdoient  la  tour^ 
animez  de  leur  codé  par  la  prc/éncc 
du  Grand -Maiftre,  & par  la  neceflité 
de  vaincre,  ou  de  périr,  loûtinrent  l’a£. 
làut  avec  une  réiblùtion  qui  étonna 
■les  aflàillansi  II  n’y  eût  peut-eftre  ja- 
mais , ni  d’attaque  plus*  opiniaftrécj 
ni  de  réfiftance  plus  vigoureufe.  Les 
Turcs  qui  combattoicnt  prelqu’en  l’air» 
tomboient  à toute  heure  du  haut  des 

c — • 
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«ckellcs , ou  morts , ou  bleffez  : mais 
tes  vuides  eftoient  remplis  au  mcfmc 
moment  y de  forte  qu’il  fembloit  que 
ec  fufïènt  toûjours  les  mcfmes  gens, 
& que  les  coups  ne  fiflènt  aucun  effet. 
Alexis  de  T aide  , un  des  principaux  & 
des  plus  vaillansde  l’armée  des  Turcs, 
avoit  foin  de  fournir  incefïàmment 
des  hommes  frais  pour  entretenir  Pat» 
taque.  Il  commandait  ce  jour-là  en  laf 
place  de  Mifàch  Paleologue,  qui  cftoit 
demeuré  malade  dans  le  camp  ; Sc  Con 
intrépidité  donnoit  tant  de  cœur  aux 
•Turcs,  qu’ils  combattoicnt,  tout  bief 
lez  & tout  fânglans,  comme  des  beftes 
féroces,  que  jfa  veûë  de  leur  lâng  ir- 
rite, & que  la  crainte  de  la  mort  ne 
touche  point.  Outre  qu’ils  lançoient 
continuellement  des  fléchés,  des  pier* 
res,  & des  pots  à feu,  les  uns  eftoienr 
armez  de  grands  crocs  , dont  ils  tâ- 
choient  d’atteindre  les  afliegez  ; les 
autres  tenoient  en  main  de  longue? 
cordes  , : au  bout  desquelles  eftoienc 
attachez  des  crampons  de  fer,  qu’ils 
jettoient,  & qu’ils  retiroient  avec  a> 
drefle.  ...  • v .■ 
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L’acharnement  des  Barbares  redou-  t 
bla  le  courage  des  chevaliers,  au  lieu 
de  le  rallentir.  Ils  le  défendoient  com- 
me des  gens  qui  n’avoient  rien  à me-  : 
nager,  & qui  fongeoienr  plus  à tuer  : 
qu’à  le  défendre.  Le  Grand -Maiftre,  s 
qui  faifoit  tout  à la  fois  l’office  de  : 
bon  capitaine  & de  bon  foldat,  eue 
fon  calque  enleyé  d’un  éclat  de  pier-  s 
re.  Comme  il  ne  fut  ni  bielle,  ni  :L 
melmc  étourdi  du  coup  , il  prit  un  ti 
chapeau  au  lieu  de  calque , & conti- 
nua  lès  fondions  avec  là  tranquillité  j$ 
ordinaire.  Il  fut  enfuite  ftapé  de  plu*  5 
fleurs  fléchés  qui  fauflérent  Cçs  armes 
en  divers  endroits.  i 

Ces  accidens  firent  trembler  les  che* 
valiers  pour  leur  chef  j & le  Com-  , 
mandeur  de  Carrette  voyant  tomber  ij 
beaucoup  de  gens  au  tour  du  Grand-»  ; 
Maiftre,  le  fupplia  inftamment  de  fc  < 
retirer.  Il  y a fins  a ejperer  pour  vous , n 
efft'  a craindre  pour  moy , répondu  le  j 
Grand  - Maiftre  en  fbûriant  ; vous  re+  - 
cueillir e^un  jour  le  fruit  de  mes  peines, 
ajouta-t-il  comme  par  un  efpritde  pro*  \ 
phetie  , & pour  annoncer  an  .Coins*  j, 
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Si  mandeur  que  le  ciel  le  deftinoit  à 
a\  cftte  un  jour  Grand-Maifire  de  Rho- 
aic  des, 

ai:  Le  Vicomte  du  Monteil  partageoic 

bï  avec  fon  frere  Je  travail  & le  péril, 
Mti  il  aida  luy-mefinç  a porter  des  maflê* 
é Rentes  quon  élevoit  fiir  des  tour* 
!a;  de  bois,  3c  qui  eftant  jettées  d’enhaut, 
b écrafoient  les  Turcs  fur  qui  elles  rom- 
?,J  Soient,  Les  feux  d’artifice,  & les  vo- 
ie ^ees  de  canon  qui  partoient  du  fort 
©'  incefifàmment  avec  une  grelle  de  mouf 
quetades. , de  flèches , ÔC  de  pierres , 
jet  faifoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs 
jr  les  brûlots  mirent  Je  feu  à plufieurs 
galères,  & l’artillerie  de  la  ville  mal* 
Ici  ïraita  fi  fort  celles  qui  le  défendirent 
Û des  brûlots  ; que  les  ennemis,  après 
pjç  avoir  perdu  en  fort  peu  de  temps  plus 
ÿ de  lept  cens  des  leurs,  furent  contraints 
pi  de  céder.  Comme  l’on  va  quelquc- 
/ois  tout  d’un  coup  d’une  extrémité  4 
^ l’autre  , & que  rien  n’eft  plus  foible 
p qu’un  phrenctique  quand  Ion  accès 
p eft  pafle  j ces  hommes  vaillans  jufqu’d 
la  fureur,  & qui  faifoient  gloire  de 
p braver  U mort.,  prirent  la  fuite  ayeç 
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fane  de  précipitation,  que  la  plufpart 
fe  noyèrent  en  fuyant. 

Dés  que  les  galeres  Turquefque»  ' 
eurent  rejoint  la  flotte  vis-a-vis  le  : 
pioAt  Saint  Eftiennc,  & qu’il  n’y  eût  l 
plus  rien  à craindre  pour  la  tour  de 
Saint  Nicolas,  le  Grand  - Maiftre  r en* 
çra  dans  la  ville, accompagné  des  che- 
valiers qui  l’avoicnt  aidé  à chaflèr  les  : 
ennemis.  Tout  le  peuple  le  rcceût  ' 
comme  fon  libérateur , avec  mille  ac-  * 
clamations , & le  fuivit  en  foule  dans  :i 
i’Eglilè  de  Saint  Jean  Baptifte,  où  il 
alla  rendre  des  a étions  de  grâces  à *' 
Pieu , pour  l’ayantage  qu’il  venoit  ■ 
de  remporter;  ne  doutant  pas  qu’un  ' 
fi  heureux  événement  ne  fuît  un  effet 
de  la  protection  divine , & que  l’ima- 
gt  miraculeùfe  de  la  Vierge  n’eu  fl  1 
pttire  fur  fçs  armes  les  bénédictions  : 
du  ciel,  • t';i  « 

Le  chagrin  qu’eût  Mifàch  Palco- 
logue  du  mauvais  fuccés  de  fà  pre- 
mière entreprife  ne  luy  fit  pas  perdre 
1 cfpcrance  de  réiiflir  dans  une  fécon- 
de. Il  fè  perfuada  qu’attaquant  la  ville  •• 
J>ar  1 .endroit  le  plus  foible , il  répara*  1 
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toit  aifément  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire.  Dans  ce  de  lié  in  il  üc  conduire 
huit  groflès  pièces  de  canon  devant  là 
muraille  des  Juifs  ; de  afin  que  les 
Turcs  ne  puflènt  eftrc  incommodez 
du  feu  de  la  place , il  fit  faire  au  met 
me  endroit  de  fort  bons  retranche- 
mens.  Il  logea  encore  du  canon  fur 
la  pointe  de  terre  qui  fèrmoit  un  des 
petits  golphes , & on  dreflà  cette  bat- 
terie pour  ruiner  les  moulins  qui  re- 
gnoient  le  long  du  mole,  & pour  fou- 
droyer la  tour  du  port  directement 
oppofée  à cette  pointe  de  terre. 

Le  Grand  -Maiftre  de  ion  codé  rie 
s'endormit  pas.  Il  vit  d’abord  que  la 
muraille  des  Juifs  ne  pourroit  pas  ré- 
iîfter  long -temps  au  canon  des  Tuiles^ 
quelque  epaiflè  6e  quelque  forte  quel* 
le  fuft , & que  le  parti  qu’il  y avoit 
i prendre  pour  fauve r la  place , eftoic 
de  le  retrancher  derrière  la  muraille. 
Cefl:  pourqnoy  ayant  fait  jetter  par 
terre  plufieurs  maifons,  il  fit  creufer 
un  folle  profond  capable  d arrefter  les 
infideiles , au  cas  qu’ils  viriffènt  à l’af- 
(for  quand  la  muraille  feroit  abbàtuc’, 
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II  . fit  aufii  baftir  derrière  le  fofle  un 
mur  de  brique  bien  épais,  & foutènu- 
d’une  très -bonne  terraflè.  On  travail*1 
loit  jour  & nuit  à çes  ouvrages  ayec- 
une  ardeur  & une  diligence  incroya-'- 
ble.  Le  Grand  rMaiftre  eftoit  à la  tefl é* 
des  travailleurs , remuant  luy  - mefmô*  • 
la  terre,  ou  portant  des  pierres  ôc  de1 
la  chaux  pour  avancer  le  travail  paï' 
fa  prefènee,  Les  chevaliers  les  plus  re* 
marquables  Sç  les  bourgeois  les  plus' 
riches  faifoient,  à Ton  exemple,  l’ofi* 
fice  de  manoeuvres  de  pionniers, - 
Les  femmes,  les  filles,  les  religieufcs-1 
mefmes  renonçant  en  quelque  forte  à 
leur  ^condition  & à leur  fexe,  fari- 
guoient  comme  de  fimples  ouvriers, 
Xl  n’y  eût  pas  jufques  aux  enfans  qui 
ne  prifiènt  part  à la  fatigue , Ôc  qui  ne 
fifiènt,  en  cette  rencontre  ce  que  la  foi- 
bteffe  de  leur  âge  ne  fëmbloit  pasteur 
permettre,  excitez  apparemment  pae 
quelque  chofè  au  defius  de  la  natu- 
re,, à la  défenfe  de  la  religion  ôc  de 
la  patrie.  />  4 

. Ces  .nouvelles  fortifications  né- 
toient  pas  encore  achevées,  que  Ici 
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^ Tintes  commencèrent  leurs  nouvelles. 
dm  batteries.  Les  boulets  qui  voloienc 
m fans  cefle , & qui  eftoient  dune  gro £ 

leur  extraordinaire,  comme  nous  avons 

dit.  , étonnèrent  les  ingénieurs  de  la 
lie  ville  ; julqucs-là  que  l’Ingenieur  Al- 
me  lemand  confelîà  de  bonne  foy  n’avoir 
i jamais  rien  veû.  de  pareil.. Les  rivages 
fy  de  la  mer  retentilïbient  avec  un  mu-  •. 
i’  giflèment  épouvantable,  & le  bruit  du  ■ 
P canon  s’entendit  a plus  de  quarante  » 

'i  lieues  de  l’ifle.  Mais  l'effet  en  fut  beau».  - . 
£ coup  plus  terrible  que  le  bruit  : car 
p outre  que  quand  on  droit,  ces  prodi- 
:1$  gieufes  pièces  d’artillerie  cauloient 
tX  une  efpece  de  tremblement  de  ter-  . 
iin;  re,  les  boulets  ruïnoicnt  toute  la  mu- 
ais! raille,  8c  y faifoient  de  furicufès  bre- 
qï  ebes.  . .> 

ck  D’ailleurs  les  mortiers  que  les  en-  . 
pas!  nenais  avoient  dilpolèz  au  tour  de  la 
ieffi!  ville,  jettoient  en  l’air  de  grofl es  pier- 
|ai tf  res , qui  venant  à retomber  fur  les 
m u mailbns  dont  elles  enfonçoient  les 

toits  8c  les  planchers,  tuoient  ou  blet 
us  è foient  tour  ce  qu  elles  rencontroicnt,  - 
j ntl  L’horrible  fracas  que  tirent  ces  pierres  * 
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volantes,  mit  l’allarme  & la  eonfufion,  ‘ 
par  tout.  Les  habitans  qui  ne  trou» 
voient  plus  de  lèûreté  nulle  part,  ne.  1 
pouvant  ni  lortir  de  leur  logis,  ni  y > 
demeurer  {ans  un  danger  de  mort  1 
évident,  commençoient  à crier,  & par-  à 
loient  déjà  de  le  rendre  -,  quand  le  * 
Grand  - Maiftre  s’avilà  d’un  expédient  1 
qui  arrefta  la  fédition  dans  là  nailîàn-  - 
ce , & qui  làuva  la  vie  a une  infinité  >ï 
de  peuple.  Il  ordonna  que  les  fern-,  t 
mes  , les  enfans,  ôc  toutes  les  perfon-  s, 
nés  inutiles  eulïènt  à fe  retirer  dans  a 
l’elp  ace  qui  eftoit  entre  les  mailons 
& les  remparts  du  cofté  de  l’occident  ; !•] 

Sc  afin  qu’on  y fuû  en  alïèûrance , il 
fit  couvrir  tout  cét  efpace  d’un  toit  * 
fort  folide , compofé  de  bonnes  pou*  i 
très  bien  jointes  enfemble  , & capable 
de  réfifter  à l’efFort  des  plus  groflès  i 

pierres.  Les  Turcs,  qui  ne  Iça  voient  i 

pas  que  les  bourgeois  eulïènt  aban» 
donné  les  maifons,  drcllbient  toûjours  1 
leurs  machines  dans  les  endroits  qui 
pàroilïbicnt  les  plus  habitez  : de  Ibrtc 
qu’une  grclle  fi  meurtrière  blelïà  allez  ï 
peu  dé  gens  dans  la  fuite.  Les  foldar*  b 
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ÎKiefmc  8c  les  chevaliers , dont  les  po. 
ftes  eftoient  proche  des  remparts,.n’en 
icceûrent  pas  beaucoup  de  domma-*- 
ge,  non  plus  que  de  l'artillerie  que 
les  Turcs  mirent  fur  une  hàuteur  qui 
commandoit  un  peu  la  ville. 

Le  Bacha  Paleologue,  qui  avok 
prétendu  réduire  la  place  par  la  dé- 
charge de  lès  groflès  pièces,  voyant 
que  les  aifiegez  ne  parloient  point  de 
capituler  , & ne  voulant  pas  hazarder 
l’aflàut  , prit  une  étrange  réfolutioti 
pour  terminer  promtement  le  fiege. 
Il  fit  * réflexion  que  la  perforine  du 
Grand  - Maiftre  eftoit  le  principal  ob* 
ftacle  a la  prifè  de  la  ville,  & que  les 
chevaliers  ne  Ce  rendroient  point  tandis 
qu’ils  auraient  un  chef  fi  vaillant  & fi 
.expérimenté  : ainfi  il  jugea  que  le  plus 
fe ur  & le  plus  court  ferait  de  s’en  dé- 
fairc.il  communiqua  fon  defïèin  à deux 
transfuges,  qui  cftant  venus  au  camp 
des  Turcs  dés  le  commencement  du 
fiege,  avoient  abjuré  la  foy  chrétien^ 
lie , 8c  fàifbicm  paroiftre  beaucoup  de 
zelc  pour  la  loy  mahometanc  L’un 
eftoit  Dalmate,  8c  l’autre  Albanois; 
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-ils  avoient  tous  deux  des  habitudes  '? 
dans  Rhodes  j & l’Albanois,  qui  é- 
toit  homme  adroit  & intelligent,  con- 
•noiflbit  fort  un  des  fècretaires  du  t 
Grand -M  ai  ftre  , Italien  de  nation-,  ï 
nommé  Philelphe.  Les  Transfuges 
renégats  s’offrirent  d’eux-mefmes  à fai-  .1 
re  le  coup , par  le  fer  ou  par  le  poi-  ; 
fon.  L’exécution  eftoit  difficile  8c  pe-  j 
rillculc  *,  mais  un  méchant  homme  3 
•peut  tout,  quand  il  ne  craint  rien.  jj 
. Lors  que  les  deux  Alïàfîins  fè  pré- 
.paroient  à fortir  du  camp , Aly  Bacha  J 
y arriva  de  Conftantinople.  Maho-  !t 
met,  que  le  fiege  commençoit  à in-  » 
quieter  , l’avoit  envoyé  exprès , pour  3 
avertir  Mifach  Paleologue  qu’il  vc- 
noit  luy  - mefme  avec  im  renfort  de 
cent  mille  hommes,  8c  qu’il  amenoit  È 
quinze  cens  -pièces  d’artillerie  d’une 
:groflèur  extraordinaire.  Soit  que  l’à- 
'Vis  fuft  faux,  ou  véritable,  les  Infi- 
delles  le  receûrent  comme  un  oracle  s 
-qui  les  aflèûroit  de  la  vi&oire  : le 
;nom  fèul  de  Mahomet  remplit  le  camp 
d’allegrcflè , 8c  infpira  une  nouvelle  1 
-.ardeur  aux  foldats.  Cela  produifk  lin  j 
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•effet  tout  contraire  dans  la  ville.  Les 
Transfuges  qui  s y rendirent  l’un  après 
l’autre,  pour  ne  point  paroiftre  avoir 
:dc  liaifon  enfemblc,  & qui  auparà*- 
-vant  avoient  fait  courir  le  bruit  qu’ils 
eftoient  tombez  malheureufèment  en- 
tre les  mains  des  Barbares  à la  fécon- 
de (ortie,  furent  rcceûs  comme  dés 
igens  qui  s’eftoient  rirez  de  captivité. 
•Ils  dirent  en  entrant,  que  Mahomet 
-approchoit  avec  une  armée  formida- 
ble, & que  tout  eftoit  perdu,  fi  on 
•attendoit  fà  venue  pour  capituler.  Quel- 
-ques  chevaliers  Italiens,  qui  gardoiertt 
«n  pofte  de  ce  codé -là,  & qui  rt’é- 
‘toient  pas  fans  doute  les  plus  braves 
de  leur  langue , s’allarmerent  à cette 
nouvelle  : quelques  chevaliers  Efpa- 
gnols , qui  prirent  aufïî  l’épouvante 
fur  le  mefine  bruit,  s’eftant  joints  aux 
, Italiens , ils  cabalercnt  tous  enfèmble, 

. & eurent  la  nuit  des  conférences  fè- 
•cretes,  dont  le  réfultat  fut,  que  puis 

?iu’on  ne  pouvoir  fàuver  Rhodes , il 
alloit  au  moins  fàuver  l’honneur  des 
Rhodiens  en  faifànt  une  belle  compo- 
fition.  Les  Italiens,  qui  eftoient  les 
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chefs  de  la  cabale , s’ouvrirent  a Pftr- 
klphc,cn  qui  le  Grand-Maiftre  avoir 
confiance*,  & après  l’avoir  fait  entrer 
dans  leurs  fèntimens,  ils  l’engagerent 
à rcprelèntcr  au  Grand  - Maiftre  la  ne* 
eeflité qu’il  y avoir  de  iê  rendre,  pour 
. garantir  Tille  des  derniers  malheurs  de 
la  guerre. 

Phiielphe  avoir  de  la  probité  & de 
* l’honneur  j mais  il  aimoit  fort  là  na- 
* tion,  & l’efiimoit  trop  pour  la  croi- 
re capable  d’une  lâcheté.  Comme  il 
crût  que  les  Italiens  avoient  de  bon- 
nes intentions,  ôc  qu’agilïànt  de  con- 
cert arec  les  Elpagnoïs , ils  ne  pou- 
voient  faire  de  faulîès  démarches,  il 
n’eut  pas  de  peine  à fè  charger , ni  à 
s’aquiter  de  la  commilfion  qu’ils  luy 
donnèrent. 

Dés  que  le  Grand  -Mailhre  eût  ap-  • 
pris  par  fon  lècretaire  ce  qui  le  paflôit, 
il  fit  venir  les  plus  faétieux  devant  Iuy  ; 
& dilfimulant  d’abord  Ibn  indigna- 
tion , il  leur  dit  avec  une  raillerie  pi- 
quante, que  s’ils  craignoient  tant  Ma- 
homet, ils  n’avoient  qu’à  le  fàuvcr; 
qu’il  leur  donnoit  leur  congé,  & qu’il 
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\\  leur  fetoit.  préparer  des  galères  pour 
Ka  ieut  retraite.  En  fuite  changeant  de 
ù®  ton,  Sc  prenant  un  air  ferieux , Ma.it 
iciçc  Jt  vous  voule ^ demeurer  avec  nous* 
irck  ajouta- 1 -il,  ne  parle^jamaù  de  corn - 
Ire, p f option,  & faites 
Ibcr.  vous  continue^  vos 
raj  tous  mourir, 
itr&i  Ces  paroles  prononcées  avec  au- 
tf»  torité,  furent  un  coup  de  foudre  pour 
taî  les  coupables.  Ils  reconnurent  leur  fau* 
sf  te,  & en  parurent  h confus  & fitoi*- 
» chez,  que  le  Grand -Maiftte  les  crût 
c»  affèz  punis  : de  forte  cjue  méfiant  la 
p*  douceur  avec  la  foverite,&  fo  comcn- 

10.  tant  de  leur  repentir  pour  toute  pei- 

}t:  ne,  il  leur  fit  grâce  fur  le  champ.  Mais 

> ces  chevaliers,  que  la  bonté  du  Grand* 
Mai  lire  acheva  de  confondre,  fè  ju- 
geant enx  - mefines  indignes  de  grâce 
ju  après  nne  aétion  fi  honteufe,  le  prie* 
lœ  rem  de  ne  leur  point  pardonner  leiiir 
ion.  faute,  qu’ils  ne  l’euflent  effacée' avec 
1CÎ  ie  fâng  des  ennemis , & avec  le  leur, 

. jjj  Cependant  les  deux  Traiftrcs-  pre- 
uve; noient  leurs  mefures , & chcrehoieftc 
qu’:  des  voyes  pour  exécuter  leur  deflèin, 

^ i ‘ 1 ' H v 


vojtre  compte  que  fi 
cabales,  je  vous  fe« 
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L’Albanois,qui  Iceût  qu’on  avoir  ofté 
à Philelphc  la  connoilCmce  des  allai» 
res  depuis  la  cabale  des  Italiens,  ne 
.manqua  pas  de  luy  faire  entendre  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à clperer  pour  luy 
dans  Rhodes  j qu’on  ne  regagnoit 
gueres  la  confiance  des  Grands,  quand 
on  l’avoit  une  fois  perdue  j que  dor- 
dinaire,  après  avoir  eu  part  a leurs 
lècrets,  on  leur  devenoit  odieux,  en 
leur  devenant  fufpeèb  > que  la  haine 
de  ceux  qui  peuvent  le  venger  impu- 
nément eft  toujours  à craindre  j que 
le  Grand-Maiftre  le  vengeroit  toft  ou 
tard,  & que  le  plus  leur  eftoit  de  ne 
le  pas  laiflèr  prévenir. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  a un 
Italien  aullî  éclairé  que  Philelphc, 
pour  deviner  ce  qu’on  prétendoit  de 
luy.  Il  avoit  toujours  regardé  l’Alba- 
nois  comme  un  homme  fans  religion 
& fans  confcience,  & ce  retour  ino- 
piné ne  fit  qu’augmenter  la  mauvaife 
opinion  .qu’il  avoit  de  luy.  Il  ne  dou- 
ta prefijuc  pas  que  ce  méchant  hom- 
me n’eull  efté  gagné  par  les  Infidci- 
lçs3  & ne  fuit  retourné  à Rhodes  dans 


J?  •••  t 1 V » B III.  1?$ 

le  deffein.  de  faire  un  grand  crime, 
iüW  ^ out  s’ en  aile  ixrer  davantage,  il  fit  fem- 
s\k  blant  à’ écouter  les  raifons  de  VAffkC- 
wk,  fin,  & luy  fit  mefine  comprendre  qu’il 
benj»  eftoit  tout  pteft  à prévenir  fes  enne- 
ne  rcp  mis,  poutveû  qu’il  fuit  lëcondé.  L’Afi 
inoty  fàifin  attiré  par  cette  ouverture,  ne  b»* 
ëi  qa  lança  pas  à s’ouvrir  de  Ton  collé.  Il 
pan  i.  déclara  toute  l’affaire  à Philelphe  -,  ôc 
oh  luy  ayant  montré  des  lettres  du  Ba-; 
cha  Paleologue,  qui  prefloit  l’exécu- 
tion , il  luy  promit  de  là  part  tout  ce 
qui  auroit  pu  tenter  un  homme  am** 
hifieux  & interelfé. 

Quelque  horreur  qu’euft  Philelphe 
d’un  . fi  exécrable  attentat,  il  y conlèn- 
tit  en  apparence.  Mais  comme  il  ne  ; 
s’engageoit  que  pour  faire  tomber  le 
Traiftrc  dans  le  piege  -,  dés  qu’il  l’eût 
quitté,  il  alla  rendre  compte  au  Grand-  * 
Maillrc  de  ce  qu’il  venoit  d’appren*  • 
dre.  On  lè  faifit  aulfi-toft  de  l’Alba* 
nois,  qui  s’applaudilïoit  déjà  en  Ce~ 
cret  du  fuccés  de  lôn  entreprilç.  Il  nia 
tout  d’abord,  avec  une  alternance  & 
unie  hauteur  que  les  criminels  n’onc 
pas  coullumc  d’avoir  j mais  il  avoua 
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tout  en  fuite,  ou  preflë  parles  remords  - 
de  fa  confciencc , ou  forcé  par  la  vio* 
lence  des  tourmens.  Le  Dalmate,  qui  i 
sétpit  introduit  dans  le  palais  dit 
Grand-Maiftrc  par  une  autre  voye,&  » 
qui  avoir  déjà  corrompu  un  de  fè$ 
officiers  de  eu i fine,  fut  pris  prefque  2 
au  mefrne  temps  fur  la  depofition  de 
i'Albanois.  Us  furent  exécutez  tous  il 
•deux  publiquement  5 & k peuple  eut  ia 
tant  d’horreur  de.  leur  crime  , qu’il  H 
naît  les  deux  corps  en  pièces  : fi  bien,  k 
que  la  conjuration  retomba  fur  la  telle  k 
des  conjurez  , par  une  conduite  fè-  i 
crete  de  la  juftice  divine , qui  fè  fèrt  ji 
quelquefois , pour  faire  périr  les  fee*  : 
lerats,des  moyens  qu’ils  prennent  pour  : 
perdre  les  innocens.  Philelphe  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  du  Grand- 
Maiflre  , & reconnut  par  fon  expe-  î 
ricncc  que  la  fidelité  contribué  tou- 
jours davantage  à la  fortune  d’un 
Lomme  que  la  trahifon.  t 

Mifâch  Paleologue  ayant  appris  w 
d un  des  complices  qui  Ce  fàuva  dans  i 
le  camp  des  Turcs,  le  mauvais  fùç-  5 
ses  de  la  conjuration,  il  ne  fongea  * 
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quà  préparer  tout  pour  preiîèr 
la  place , réfolu  d’emporter  par  la  for» 
ce  ce  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  l’ar- 
tifice. Il  commença  par  faire  élever 
une  terrafîè  ou  un  cavalier  au  bord 
du  folle  , du  cofté  que  les  affiegez 
avoient  fait  des  retranchemens.  Dés 
que  le  Grand  - Maiftrc  eut  découvert 
ce  que  leBacha  entreprenoit,  il  com- 
manda cinquante  hommes  des.  lan- 
gues de  France  6c  d’Italie,  pour  al- 
ler combattre  les  travailleurs  , & ren- 
ver  1er  leur  travail.  Les  gens  comman- 
dez defeendirent  la  nuit  dans  le  folle 
par  les  calèmates,  6c  en  gagnereat  lé 
haut  fi  lecretcment  avec  des  échelles, 
que  les  Turcs  ne  s’apperceûrent  de 
rien  que  quand  ils  les  virent  veni£ 
l’épée  à la  main.  Une  attaque  fi  im* 
préveûë  mit  les  Infidelles  en  delôr- 
dre  r ils  prirent  la  fuite  , & l’oblcu- 
rité  de  la  nuit  fauva  la  vie  à plu- 
fieurs.  Les  Italiens  fa&ieux,  qui  étoient 
du  nombre  des  cinquante,  & qui  ne 
çherchoient  qu’à  réparer  leur  honneur, 
furent  les  plus  ardens  à pourfuivre  lcs^ 
fuyards.  Ils  en  tuerent  dix  de  kuc 
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üi  Histoire  pAubussom.,  • 
main , & ne  revinrent  qu’avec  dçs  . 
telles  fanglantes  au  bout  de  leurs  pi-  il 
ques.  Les  François  & les  Italiens  dér  ; 
molircnt,  en  retournant,  l’ouvrage  des  : 
ennemis,. & encloûerent  leur  canon.  : 
Le  Bacha  Paleologue  fut  furpris 
d'une  adlion  fi  déterminée  j & ayant  ; 
feeû  par  des  transfuges  que  c’eftoient  s 
des  Italiens  & des  François  qui  l’a-  î 
voient  faite , il  ne  pût  s’empefeher  de 
dire  qu’il  avoit  afiaire  à des  gens  qui  •< 
avoient  hérité  du  courage  de  Cefàr 
du  de  Charlemagne  : tant  la  véritable 
yaleur  charme  les  ennemis  melmes* 
quelque  barbares  qu’ils  foient.  . ; 

. Le  Grand  - Maiftre  ne  fe  contenta  î 
pas,  de  donner  des  louanges  aux  vb-  ■ 
Glorieux,  il  leur  fit,  à tous  des  pre- 
fens',  mais  pour  témoigner  aux  Ita* 
liens  qu’il  n’avoit  plus  rien  furie 
cœur  contre  eux , il  leur  dit  agréable- 
ment, devant  tout  le  monde,  qu’ils 
eftoiçnt  gens  cf honneur  , & qu’ils  \ 
avoient  tort  bien  tenu  leur  parole.  , 
Le  defavantage  qu’eurent  les  Turcs 
en  cette  rencontre  leur  fit  quitter  la 
penféc  d’attaquer  la  place  par  le  poûc  \ 
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^ d'Italie.  Ils  reprirent  leur  premier  déf 
fea  Cein,  8c  tournèrent  tous  leurs  efforts 
tüÉ»  contre  la  tour  de  Saint  Nicolas  j nop 
uvnj  Seulement  parce  qu’eftant  prelqnctou- 
ur  g te  ruinée , ils  en  crûrent  la  prife  faci- 
le à le , mais  aufli  parce  qu’ils  avoient  tou- 
i &ï  jours  dans  l’elprit,  que  fans  cela  rien 
c’é  ne  pouvoit  décider  de  la  viétoire. 

Pour  cét  effet,  le  Général  des  In- 
fidelles  entreprit  de  conftruirc  un  polit 
de  bois  qui  tint  fix  hommes  de  front, 
& qui  alîaft  de  l’Eglilè  de  Saint  Ah- 
toine  au  pied  de  la  tour.  On  y trà- 
vailla  fans  relalche  en  la  prelènce  du 
Bacha  qui  aidoit  luy  - mefine  les  ott- 
. vriers.  Dés  que  la  machine  fut  ache- 
vée, un  Turc  ayant  efté  fecrétement 
læ  nuit  lier  un  ancre  au  rocher  méf- 
me  de  la  tour  avec  une  chaiihe  de 
fer,  paflà  par  l’anneau  de  l’ancré  un 
cable , auquel  le  devant  du  pont  eftoit 
attaché  ; afin  qu’en  tirant  le  cable  à 
force  de  bras,  le  pont  fuft  conduit 
peu  à peu  à la  poipte  du  mole  de 
iaint  Nicolas. 

Mais  l’artifice  des  Turcs  ne  plat 
Ijtyd  ia  vigilance  des  &hodi$p$.? 
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Un  matelot  Anglois  nommé  Roger* 
homme  hardi  & entreprenant  , qui 
découvrit  ce  qui  fc  paflfoit,  fe  jetta 
' dans  la- mer  dés  que  le  Turc  fe  fac  2 
• retiré  *,  Sc  après  avoir  fubtilemené  dé-  ! 
taché  l’ancre,  il  laifïà  la  chaifne  fur 
le.  rocher,  comme  h elle  y eût  tenu  1 
encore.  Le  Grand-Maiftrc  donna  fur  * 
*le  champ  deux  cens  éeus  d’or  au  ma*  - 
telot  pour  récompenfer  Ion  aét ion,  « 
Dés  que  les  Turcs  commencèrent  il  ï 
tirer  le  cable  pour  faire  avancer  fe  a 
pont , ils  s’apperceûrent  que  leur  ftra-  i 
tageme  eftoit  découvert,  Sc  que  les  : 
Rhodiens  eftoient  plus  fins  qu’eux;  ils  i 
n’en  furent  pas  neanmoins  entière- 
ment déconcertez.  Milàch  Paleolo- 
gue,  qui  conduilbit  luy-mefine  cette  \ 
entreprilè,  & qui  avoir  l’cfprit  fertile 
en  expediens,  fit  venir  quantité  de  bar- 
ques pour  foutenir  le  pont  fur  Peau* 

Sc  le  tranlporter  infenfiblement  j ufL  ç 

qu’au  mole,  à mefiirc  que  les  barques  î 
tyanceroient.  Il  ordonna  en  meGnc  •: 
temps , que  pour  attaquer  la  tour  de  a 
$aint  Nicolas,  5c  pour  battre  celles  dir  j 
port  durant  l’attaque,  on  einft  preftes  c 
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:c  galeres  , outre  plufieurs  bafti- 
ttkcns  légers , où  il  avoir  mis  les  plus, 
braves  de  l’armée  , & qui  dévoient 
commencer  l’attaque , tandis  que  les 
foldats  des  galeres  mettraient  pied  à 
terre. 

Le  Grand -Maiftre  n’oublioit  rien 
de  fbn  codé  pour  fc  fortifier  dans  la 
tour.  Il  faiioit  travailler  jour  & nuit 
mille  pionniers,  qui  tailloient  le  roc  , 
afin  de  rendre  le  folle  8c  plus  large  8c 
plus  profond.  Après  avoir  renforcé  la 
gamiion  , des  gens  que  l’Elcalle  avoir 
amenez  de  Veronnc  au  commence- 
ment du  fiege  , il  porta  au  pied  du 
mole,  un  e/cadron  de,  chevaliers  Es- 
pagnols 8c  Allcmans,  pour  en  tiret 
du  fècours  dans  le  befbin  : mais  com- 
me il  y avoir  lieu  de  craindre  qu’une 
partie  des  ennemis  n’attaquaft  la  ville, 
tandis  que  lautrc  attaquerait  le  fort 
de  Saint  Nicolas,  & qu’on  pouvoit 
aifément  juger  qu’ils  s’attacheroient  à 
la  muraille  des  Juifs  où  leur  canon, 
avoir  fait  de  fort  grandes  ouvertures; 
il  y envoya  beaucoup  de  (bldats  fous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Montho- 
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Ion,  avec  ordre  de  n’en  point  ibrtir  -ij 
iàns  un  commandement  exprès*  II  pref  a 
.crivit  enfui  te  à chacun  la  fonction  - 
dans  le  fort,  pourvoyant  à tout,  mais  i 
ne  failant  rien  lans  deliberation  ôc  fans  • 
conlèil.  Il  écoutoit  les  avis  avec,  dou-  a 
ceur,  & melme  avec  docilité  , eftant  2‘ 

. perfuadé  que  les  plus  éclairez  n e voyent  ^ 
pas  tout,  & que  les  plus  {âges  font  ^ 
jouvent  des  fautes  quand  ils  ne  lu i-  ;a 
Vent  que  leur  lèns.  ^ 

La  maniéré  honnefte  & afïàble  dont  ^ 
il  traitoit  tout  le  monde,  donnoit  non 
Seulement  aux  chevaliers,  mais  encore  ^ 
aux  moindres  foldats  la  liberté  de  luy 
dire  leurs  penfées  fur  les  occalîons  qui  . 
Ce  prefentoient  : il  prenoit  plaifir  a les  ^ 
entendre,  & il  trouvoit  quelquefois 
dans  l’entretien  d’un  fimple  loldat  des  j 
«expediens  & des  ftratagemes,  qui  hic  X 
Juy  lèroient  pas  peut-clbrc  venus  en  ~ 
l’elprit.  Mais  avec  toute  là  bonté , il  ^ 
cftoit  lèvere  quand  il  falloit  l’eftre.  f 
Deux  foldats  de  la  garnilbn  du  fort  ^ 
ayant  rélblu  alors  de  le  rendre  aur 
Turcs,  jetterent  quantité  d’armes  ôC  X 
de  munitions  dans  la  mer.  Ils  furent  ^ 
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fris  fur 'le  fair,&  eurent  honte  d’eux- 
tL  ihcfmes  quand  ils  le  virent  découverts. 

On  demanda  leur  grâce  ail  Grand- 
)c,  Maiftre , & ils  vinrent  le  jettcr  à les 
Mi  pieds  fort  repentans  de  leur  crime, 
ro  Mais  quelques  prières  qu’on  lüy  fift, 
& quelque  regret  que  les  coupables 
fUTent  paroiltre , il  voulut  qu’ils  fuf- 
fent  pendus  aux  fcnellres  de  la  tour, 


:îf 


& je ttefc  én  fuite  dans  la  mer. 

Les  ennemis  s’eftoient  lî  mal  trou- 
vez d’avoir  attaqué  le  fort  de  Saint 


ti 


Nicolas  en  plein  jour,  qu’ils  le  dé- 
terminèrent à ne  le  plus  attaquer  que 


-la  nuit.  Ils  firent  incline  leurs  appro- 
ches fans  bruit  contre  leur  couftume. 


-Mais  ayant  gagné  le  mole,  & eftarit 
f Ibrtis  de  leurs  vaillèaux , ils  rompi- 


rent enfin  leur  lilence.  L’élité  des  Turçs 
allàillit  la  toiii*  par  l’endroit  le  plus 
•ruiné,  en  jettant  des  cris  effroyables, 
qui  furent  luivis  du  Ion  des  trom- 
pettes ôc  des  autres  inftrumens  de 
'guerre. 

Les  Chrétiens  qui  eftoient  tous  fiir 
-leurs  gardes  , Ôc  qui  attendoient  lès 
•ennemis  de  pied  ferme  , foûtinrenc 
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l’attaque  Tugoureufèment.  On  conr« 
battit  de  part  & d’autre  avec  une  ar-; 
dcur  égale,  fans  fe  voir  qu  a la  lueur 
des  grenades  & des  pots  a feu,  qui 
.voloient  continuellement  des  deux 
collez;  de  forte  qu’en  peu  de  remps 
il  fe  fit  un  fort  grand  carnage.  L’hor-  i 
feur  des  tenebres,  les  feux  d’artifice  ,'  c 
Je  bruit  ôc  la  fumée  du  canon  „ le  cri  1 
des  combatans  , les  gemifïèmens  des  i 
blefièz , tout  cela  méfié  enfcmble  ; 
faifoit  un  fpedacle  également  affreux  i 
& lugubre. 

Cependant  les  galères  des  Infidcl-  c 
les  ayant  joint  la  tour  de  Saint  Nico * ; 
las,  & le  pont  de  bois  efiant  affermi  , 
lùr^  la  pointe  du  rocher  où  il  avoir 
cfte  conduit  à la  faveur  des  barques 

qui  le  foutenoienr,  une  multitude  prc£ 
que  innombrable  de  Turcs  donna la£  j 
faut  du  colle  que  la  grofiè  muraille 
fcftoit  tombée.  Les  décharges  qu’on  fit  i 
lur  eux  rompirent  leur  premier  effort, 

& en  renverfèrent  une  partie  du  haut  1 
des  ruines  où  ils  eftoient  déjà  montez; 

Le  relie  fut  repouffé  par  les  chevaliers 
qui  défendoient  cét  endroit  ; & on  viç 
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]:>iors  ce  que  peut  quelquefois  la  và- 


dÏcut  contre  le  nombre.  Le  Grand* 
W Maiftre , qui  eftoit  par  tout,  exhor-* 
n toit  inceflàmment  fes  gens  à bien  fai* 
s re,  & les  aftèûroir  de  la  victoire  pour» 

:î  Veû  qu’ils  voulurent  vaincre. 

1 Tandis  que  le  combat  s’échauffoit 
t le  plus,  les  batteries  que  le  Grand-Mai-* 

,i  tre  avoir  fait  dreflèr  contre  le  pont, 

: firent  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoit  eÇ 
3 perer.  Le  pont  fut  mis  en  pièces  dans 
s le  temps  qu’un  renfort  de  foldats  pa£ 
/oit.  N’ayant  pu  ni  eftre  fecourus  par 
a les  barques,  ni  fe  fàuver  à la  nage 
l fous  une  grefle  de  pierres  & de  fle- 
: ches  qui  fiivit  les  décharges  de  lar- 
t tillcrie , ils  périrent  tous  miferablc* 

3 ment. 

Le  canon  des  galeres  ennemies  ne 
: Liffoit  pas  de  battre  là  tour  de  Saint 
; Nicolas,  & de  fatiguer  fort  les  che- 
? Valicrs.  Mais  ils  reprirent  une  nou- 
: «elle  vigueur,  quand  ils  s’apperceu- 
i tentque  le  pont  eftoit  rompu,  & que 
t îèsalfeillans  ne  pouvoicrit  plus  eftre 
il  tafraifehis  par  là.  Ce  qui  augmenta 
il  encore  leux  réfolution,  c’eft  que.Tar* 
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tilleric  de  la  tour  coula  à Fgnd  qua-.f 
tré  galères  avec  plufîeurs  navires  de 
guerre,  & que  les  brûlots  qu’on  pouf-., 
là  contre  les  autres  vaiflèaux,  mirent,  - 
la  frayeur  & le  defbrdre  dans  toute ... 
la  flotte. 

Cela  n’empelcha  pas  pourtant  les 
Infidelles  d’opiniaftrer  leur  attaque,  ÔC  • 
de  continuer  leurs  batteries;  le  delèlpoir. 
lelevc  quelquefois  le  courage,  au  lieu  - , 
de  l’abbatre.  Les  deux  partis  s’achar-  : 
nerent  tout  de  nouveau,  & le  com- 
bat  qui  avoit  déjà  duré  trois  heures, 
recommença  avec  plus  de  violence 
que  jamais.  Le  jour  qui  parut  bien-, 
tofl,  ne  fervit  qu’à  irriter  les  combat- 
lans,  en  découvrant  le  maflacre  de  la 
nuit.  La  veûë  de  tant  de  corps  ou. 
étendus  (ur  la  terre  , ou  flotans  lut 
l’eau  avec  le  débris  du  pont  ôc  des- 
galères , animoit  les  Infidelles  à r em- 
parer leur  honneur,  & les  Chrétiens 
à Ibûtenir  leurs  avantages.  Ils  firent 
les  t uns  & les  autres  tout  ce  que  de 
braves  gens  peuvent  faire  en  ces  oo. 
cafions.  La  perte  fut  grande  du  coftci 
des  Turcs,  & leurs  chefs  les  plus  rç* 
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5i|  marquabies  demeurèrent  fur  la  placé,’*  ' 
3ü  entre  autres  le  gendre  de  Mahomet,  : 
=3|  nommé  Ibrahim , jeune  Prince  très-  * 
i vaillant  & très  -cher  au  Grand  - Sei- 
sî  gneur,  H tint  ferme  aftèz  long-temps'  ' 
fur-  les  ruines  de  la  tour,  & tua  plu-' 

■M  fieurs  chevaliers  de  là  main, ; en  le' 
c lêrvant  des  monceaux  de  corps  com- 
ü me  de  rempart  : mais  ayant  receu 
ri  di  ver  lès  blelîures,  il  tomba  lors  qu’il 
j déchargeoit  un  coup  de  làbrfc,  & ex* 
fi  pira  un  moment  après,  La  môrt  d’I- 
ifltr  brahim  rallentit  l’ardeur  des  Barba- 
nt res.  Ils  laicherent  le  pied  malgré 
r:  toute  la  réfolution  de  leur  Général,' 
ai  qui  les  exhortoit  à venger  le  gendre’ 
du  Grand  - Seigneur,  & qui  tua  luy- 
3ip  mefine  ceux  qui  reculèrent  les  pre- 
iQe  miers.  Les  chevaliers  les  poufîèrcnt, 
tS  & les  contraignirent  enfin  de  le  rc- 
esj:  tirer.  Une  retraite  fi  honteulè  jettà 
•(uis  Milâch  Paleologue1’ dans  une  pro- 
jjsfe  fonde  trifteflè.  Dés  qu’il  fut  retouïr- 
. ^ né  au  camp  > il  s’enferma  dans  la  ten- 
B J50  te,  & y paflà  trois  jours  entiers  fans' 
ju  cot  donner  audience  à perfoilne , ou  pour 
plf  cacher  là  douleur,  ou  pour  méditée 
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a loifir  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre. 

. Comme  les  Turcs  perdirent  en 
cette  occafion  plus  de  deux  mille  cinq  - 
cens  hommes,  <k  que  tant  de  corps  : 
morts  qui  couvroient  la  terre  , ou 
que  la  mer  ayoit  rejette  fur  le  riva-  2 
Yage,  eftoient  capables  de  corrom-  * 
pre  l’air  en  peu  de  temps,  le  Grand-  £ 
Maiftre  fit  nettoyer  tout  le  mole  j fe 
‘mais  il  eût  foin  particulièrement  de  1 
lès  lôldats,  Apres  avoir  fait  enterrer  t 
Jes  morts  avec  tout  l’honneur  que  la  \ 
conjoncture  prefente  pouvoir  permet-  <a 
t?e,  il  fit  panier  les  blelïèz  luy-mcf-  t, 
me:  il  les  vifitoit  à toute  heure,  8c 
leur  diftribuoit  de  là  main  les  riche* 
dépouilles  des  vaincus,  donnant  aux 
Vns  des  armes  de  prix,  aux  autres  des 
Yeltcs  de  loyc  & de  brocard.  Le  re-  : 
pos  où  demeurèrent  les  ennemis  tan- 
dis que  leur  Général  fut  caché,  don- 
na le  temps  au  Grand-Maiftre  de  là- 
tisfaire  à tous  ces  devoirs. 

Le  Bacha  Paleologue  lôrtit  enfin  c 
de  là  retraite , & oubliant  en  quelque  J 
fà£on  la  dilgrace  qui  l’avoit  oblige  j 
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i difparoiftre , il  reprit  Ton  ardeur  & 
fa  fierté  ordinaire.  A la  yerité  il  ne 
Q pen^  plus  à rien  entreprendre  fur  la 
tour  de  Saint  Nicolas  qui  luy  parut 
imprenable  : mais  il  penlâ  tout  de 
. bon  à réduire  la  ville , en  divilànt  les 
forces  des  alïïegez  $c  il  elpera  d’en 
yenir  à bout , s’il lattaquoit fortement 
par  plufieurs  endroits.  Il  le  perfùada 
. que  quand  les  murailles  feroient  rui- 
, nées  par  tout  comme  elles  l’eftoicnt 
au  quartier  des  Juifs  & au  polie  d’I- 
talie, le  peu  de  loldats  qu’il  y a voit 
à Rhodes  ne  fuffiroit  pas  pour  les 
garder  j qu’en  donnant  l’alïàutde  cous 
codez  en  mefme  temps , on  ne  man- 
querait jamais  d’entrer  dans  la  place* 
& que  les  alïiegez  feroient  contraints 
de  Ce  rendre  quand  ils  ue  pourroient 
plus  réfifter.  D’ailleurs  il  ne  doutoit 
point  que  l’Ingenieur  Allemand  fur 
( lequel  il  comptoit  toujours , ne  trou- 
i,  vaft  enfin  le  moyen  de  le  lèrvir,  ôc 
c’cftoit-là  une  de  lès  principales  ref- 
s fourccs. 

l . On  range  auflitoft  par  fon  ordre 
l les  ^leillcw'es.  piçccç  d’artillerie.  aiir- 
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tour  de  la  ville.  Tandis  quelles  fou» 
droyent  les  murailles , les  Turcs  que 
la  veûë  de  leur  - Général  ranime , le 
mettent  d’un  cofté  à creufer  des  çhc-* 
mins  fous  terre , 8c  de  l’autre  à -faire 
des  tranchées  couvertes  de  planches 
8c  de  faflines,  pour  conduire  feûre-  i 
ment  des  hommes  dans  le  folle.  Ils  : 
élevent  enfuite  des  terralfès  8c  des  pla»  i 
tes-formes  lôutenucs  de  clayes  Ôc  de  j 
branches  d’arbres,  entrelacées  aux  pieux  \ 
d’une  palilîàde  qui  regnoit  tout  aien-r  ? 
tour  *,  & ils  logent  fur  ces  terraftès  qui  & 
eftoient  de  la  hauteur  des  murailles  i 
8c  des  baftions  de  la  ville,  quantité  ; 
de  coule vrines,  8c  d’autres  petites  pie - i 
ces  avec  lefqnelles  ils  font  un  feu  ; 
continuel.  s 

Mais  comme  ils  longeoient  à don-  ; 
nerl’alïaut,  principalement  du  cofté  , 
de  la  muraille  des  Juifs,  où  les  bat--  s 
terics  avoient  fait  plus  de  fracas,  5 
après  s’eftre  coulez  dans  le  fofTé  par 
leurs  conduits  foûterrains,  ils  entre- 
prirent, à la  faveur  du  bruit  & de  la 
fumée  qui  empelchoicnt  les  alîîegez  , 
•de  les  entendre  8c  dç  les  ypirj  ils  en- 
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ireprirent , dis -je,  d’emplir  le  folle 
des  matériaux  que  le  canon  avoit  ab- 
barus  de  la  muraille  , & qui  eftant 
entaltèz  par  hazard,  failoient  une  ef- 
pece  de  taïu  fort  droit.  Ils  travaillè- 
rent avec  tant  de  chaleur  & tant  de 
fuccés,  malgré  le  feu  de  Ja  ville, 
gu  en  peu  de  temps  le  folTé  fut  pref- 
cjue  comblé  a la  hauteur  du  baftion 
ou  du  ravelin  des  Juifs,  de  forte  que 
par  la  on  pouvoit  monter  aifément 
fur  la  muraille. 

Le  Grand  -Maiftre  qui  melhageoit 
lès  gens  pour  l'afïaut,'  voyant  que  les 
batteries  principales  de  la  ville  fai- 
foient  peu  d’effet , & que  les  ennemis 
avançoient  toujours  fans  eftrc  beau- 
coup endommagez,  il  fit  joûër  une 
machine  extraordinaire  propre  à jet* 
ter  des  maffes  de  pierre,  & à laquelle 
on  avoit  donné  le  nom  de  tribut, 
parce  qu’elle  fut  faite  dans  le  temps 
que  Mahomet  demandoit  un  tribut 
aux  Chevaliers.  Cette  machine  qu’on 
dreffh  vis-à-vis  le  travail  des  Turcs,  & 
qu’on  tournoie  aifément  de  tous  co- 
dez, faifoit  des  effets  prodigieux.  Le* 
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quartiers  de  marbre  qu’elle  laneoit  . 
avec  violence , n écraferent  pas  feule- 
ment les  travailleurs  fur  les  terra fies  ; 
8c  dans  le  foffé,  mais  elles  enfonce-  ? 
rent  aufli  en  plufieurs  endroits  les  , 
voûtes  des  chemins  foûterrains , & le  , 
dcifus  des  tranchées  couvertes  ; de  for - , 
te  qu’une  infinité  de  Turcs  furent  , 
étouffez  fous  terre , 8c  enfcvelis  dans  z 
les  ruines  de  leurs  ouvrages. 

Les  Rhodiens  jettoient  des  cris  de  » 
joye  toutes  les  fois  qu’on  faifoit  joû-ê'r  . 
la  machine  ; & quand  ils  voyoient  . 
partir  les  pierres,  ils  difoient  par  rail-  a 
lcrie  que  c’eftoit-là  le  tribut  qu’ils 
payoicnt  à Mahomet.  Le  Grand-  ; 
Maiftre  prit  un  bon  augure  de  la 
gayeté  de  fès  gens.  Quelque  inquié- 
tude qu’il  euft  du  dernier  travail  des 
ennemis,  il  entra  luy-mefine  fami-  » 
liérement  dans  ces  plaifànteries  mili- 
taires : mais  comme  il  içavoit  pro- 
fiter de  tout , en  raillant  avec  le  fol-  » 
dat,  il  l’engagea  à nettoyer  le  fo/Té  . 
que  les  Turcs  avoient  comblé  , & s 
à crcufcr  un  chemin  fous  la  mu  rail- 
le  pour  y entrer,  8c  pour  en  fôrtii  ? 
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^ (ans  cftrc  expofé  à l'artillerie  des  en- 
nemis. 

ç Dans  la  belle  huhaeur  où  eftoient 
* les  fbldats*  ils  firent  fans  peine  tout 
ou  ce  quil  voulut.  Le  chemin  fut  fait 
s,  promtement,  & on  tira  peu  a peu 
;J  en  dedans  les  pierres  , ôc'  les  autres 
matériaux  qui  cmpliftoient  le  fofle. 
s Le  Grand -Maiftrc  eftoit  prefènt  au 
travail  félon  fà  couftume,  pour  en- 
■H  , çourager  les  travailleurs  * mais  parce 
:■>  quun  endroit  de  la  muraille  des  Juifs, 
rf  où  le  canon  des  Infîdelles  donnoit 
? davantage  <,  eftoit  lur  le  point  de  tom- 
> ber,  il  le  fit  tcrralfer  en  diligence, & 
c fit1  faire  un  bon  rtiur  au  rnefmc  temps 
î pour  foûtenir  les  terres  encore  toutes 
je  frailches.  Les  femmes  travaillèrent  à 
î»  ce't  ouvrage  avec  les  bourgeois  Ôc  les 
ici  chevaliers,  comme  elles  avoient  fait 
ifs;  au  premier  retranchement. 

}i  Le  Grand  -Maiftre  ordonna' enfùi- 
:Jc  * te  qu’on  apportaft  au  rnefmc  endroit 
le  des  tonneaux  pleins  de  cailloux  ôc  de 

fc , ferrailles  , des  lacs  de  fbuffre  ôc  de 
poudre  , des  chaudières  d’huile  bouïh 
4 kn te,  ôc  tout  ce  qui  feroit  propre  i 


ic)$  Histoïüi  Br’ Au  BUS  90^. 
réprimer  la  fureur  des  Turcs  quand  i 
ils  donneroient  l’aflàut.  Mais  il  vou-  J 
lut  fçavoir  de  Tlngemeur  Allemand  1 
de  quelle  invention  on  pourrait  en-  û 
core  fè  fervir  pour  les  repoufïèr,  SC  ’• 
par  quel  ouvrage  nouveau  on  pour-  3 
roit  fe  défendre  contre  eux , s’ils  for--  fi 
çoient  les  retranchement  qui  venoient  ■* 
d’eftre  achevez.  L’Allemand  parut  fur* 

Fris,  & embarafïe  des  queftions  que  f 
on  luy  fit.  Il  répondit  froidement  à 
qu’il  y penferoit,  Sc  que  pour afléû*  : 
rer  la  place,  il  avoit  befoin  de  tous  2 
les  fècrcts  de  fbn  art.  Comme  il  eftoit  3 
déjà  fufpeét , & qu’une  batterie  qu’il  4 
drefïà  luy-mefme  devant  le  Grand-  ‘ 
Maiftre  ne  réüflit  point,  on  eût  Cujet  i 
de  croire  qu’il  n’agifïbit  pas  de  bon*  : 
ne  foy  : mais  ce  qui  augmenta  les  i 
ombrages  qu’on  avoit  de  luy  , c ’eft 
ce  que  firent  les  Turcs  pour  le  décre-  j 

diter  dans  la  ville.  Ils  y jetterent  des  ; 

• fléchés  aufquelles  il  y avoit  des  lettres  ii 
attachées,  qui  portoient  qu’on  devoit  i 
fê  défier  de  l’Ingenieur  Allemand,  ï 
que  c’eftoit  un  fcclcrat  qui  avoit  de  îi 
mauvais  dcflèinsj  8c  ils  s’imaginèrent  ï 
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que  la  haine  qu’ils  témoignoient  avoir 
fl*  pour  luy,  fer  oit  croire  qu’ils  eneftoient 
les  malcontens. 

[jj  Le  Grand -Maiftrc  ne  doiitant  pas 
fc,  que  lavis  ne  fuft  auffi  véritable  que 
ip  les  Turcs  avoient  intention  qu’on,  le 
jjj,  emû  faux,  mit  l'Ingenieur  entre  les 
0 mains  de  la  jufticc.  Dés  qu’il  fut  de- 
3;  vont  les  Juges , il  luy  échapa  des  pa- 
sl  rôles  qui  le  trahirent  j il  & coupa  plu-* 
? feurs  fois  dans  fes  réponfos*  Enfin 
comme  la  confciencc  prefte  fouverit 
j;  les  criminels  de  parler  contre  eux- 
tnefines,  il  confeftà  tout:  il  avoua 
((  qu’il  n’eftoit  venu  à Rhodes  que  pour 
tafehet  de  livrer  la  place  aux  Iofidei- 
El  Jcs;  qu’il  y eftoit  venu  par  un  exprès 
|,j  commandement  de  Mahomet , avec 
u ordre  d’obforver  l’cftat  de  la  ville, 
t '&  de  retourner  luy  eû  rendre  compte, 
jjj  au  cas  que  l’année  Turquefque  fuft 
ni  contrainte  de  lever  le  fiege.  Il  ajoûta 
js  que  ce  n’eftoit  pas  la  première  ville 
y qu’il  euft  trahie  de  la  forte , & que 
0 h confoience  luy  rcprochoit  le  meur* 
jjil  trc  d’une  infinité  de  Chrétiens.  Ces 
convictions  fuffirent  pour  le  condam- 
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ner  à la  mort  -,  & fans  autres  procé- 
dures, on  le  pendit  dans  la  grand’  pla- 
ce devant  tout  le  peuple.  Cette  exé- 
cution futfcéûë  aulfitoft  dans  le  camp 
des  ennemis.  Le  Grand- Maiftre  les 
en  informa  luy-mefmc  par  des  let- 
tres qu’il  fit  jetter  avec  des  fléchés  à 
leur  exemple  ; & il  en  ufa  de  la  for- 
te, pour  leur  apprendre  que  les  ef- 
pions  réiifliflbicnt  mal  à Rhodes,  ÔC 
qu’on  y profitoit  bien  de  l’avis  des 
Turcs- 

On  ne  Içauroit  croire  à quel  point 
le  Bacha  Paleologue  fut  affligé  de  la 
mort  du  Traiftre.  Il  ne  faifoit  pres- 
que plus  fonds  que  fur  luy  depuis  leur 
dernière  dilgrace , & il  efperoit  tou- 
jours que  les  intrigues  d’un  efprit  au£ 
fi  artificieux  que  celuy-là  ne  foroient 
pas  inutiles  ÿ de  forte  qu’il  crut  tout 
perdre  en  le  perdant.  Il  ne  le  laifla 
pas  neanmoins  abbatre  *,  mais  il  ne  put 
encore  fè  réfoudre  d’en  venir  à un  a£ 
fout  général , & il  voulut  tenter  tou- 
tes les  voyes  de  douceur,  avant  que 
de  faire  un  dernier  effort. 

Pour  eét  effet  on  jetta  plufieurs  let- 
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an  p.  très  dans  la  ville , par  lefquclles,  après 
wafi  avoir  exagéré  la  puiflànce  des  Empe- 
Çm:  reurs  Ottomans,  on  avertifloit  le  peu- 
isicü  pie  que  le  Grand-Seigneur  ne  vouloir 
iji 1?  point  de  mal  aux  Rhodiens;  quil  ne 
do  faifoit  la  guerre  que  pour  les  délivrer 
fiai  d’une  domination  imjufte  & tyranni- 
c 1)  que  ; qu’eftant  Grecs,  ils  dévoient  natu* 
e t Tellement  obéir  à l’Empereur  de  Con- 
)i  ftantinople  j qu’ils  n’auroient  jamais  de 
’*•  repos  tandis  qu’ils  auroient  -pour  maî- 
tres les  ennemis  de  la  Porte.  On  leur 
kIj  promette  it  * s’ils  vouloient  Ce  rendre, 
et t non  feulement  la  vie  & la  liberté  , 
mais  aulîi  toutes  fortes  de  biens  ôc 
nul  d’honneurs.  On  leur  déclaroit  à la  fin 
ror:  que  s’ils  refufbient  des  offres  fi  avan- 
rageufês , ils  dévoient  s’attendre  à pafi 
cfffl  fèr  tous  au  fil  de  l’épée  j que  l’invin- 
^ cible  Mahomet  a voit  réfolu  d’épuifèr 
c [jl;  toutes  les  forces  de  fon  Empire  pour 
s j]B:  prendre  'Rhodes  ; qu’il  venoit  i gran- 
■r^  des  journées,  & qu’il  ne  lèroic  plus 
temps  de  capituler,  quand  fà  Hauteflc 

*01  Æroit  arrivée.  . 

• Ces  lettres  ne  firent  nulle  impref- 
I ^on  fur  les  efprits  ; les  gens  hges  s’en 
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moquèrent  *,  les  plus  groffiers  en.  re- 
connurent l’artifice  *,  tous  eurent  Hor- 
reur du  changement  qu’on  leur  pro- 
pofoit  -,  & bien  loin  de  fonger  à Ce 
foûmettrc  au  Grand  - Seigneur , ils  fi- 
rent de  nouvelles  proteftations  de  fi- 
delité au  Grand-Maiftre.  Ainfi  rien  ne 
contribua  tant  a retenir  le  peuple  dans 
l’obeïïîàncc , & à redoubler  l’amour 
qu’il  avoir  pour  Ion  Prince  légitimé  , 
que  ce  qu’on  fit  pour  le  révolter  ôc 
pour  le  corrompre. 

. Le  Bacha  Paleologue  ne  voyant  au- 
cun effet  de  (es. lettres,  aufquelles  on 
ne  daigna  pas  melme  répondre,  prit 
une  autre  voye  pour  parvenir  à fôn 
but.  Un  Grec  renegat  le  prefênta  la 
nuit  par  fon  ordre  devant  les  murail- 
les de  la  ville  * & appellant  les  lènti- 
• nelles  a haute  voix,  dit  aux  chevaliers 
qui  parurent,  que  le  Général  de  Far- 
inée Ottomanne  vouloir  envoyer  un 
Ambaflàdcur  au  Grand-Maiftre , pour- 
veû  qu’il  y euft  de  la  fcûrcté.  On  ré- 
pondit au  Renegat  que  le  droit  des 
gens  le  gardoit  inviolablement  à Rho- 
des y que  l’Ambaflàdeur  n’avoit  rien  à 
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,£  -ftainàtc  * qu’il  pouvoit  venir  fèûre- 
ax  ment  fur  le  bord  du  folié  des  Juifs, 

^ & quil  trouveroit  dans  le  boulevard 
oojti  de  la  tour  un  Chevalier  qui  luy  don- 
neroit  audience , & luy  feroit  réponfc 
j 00/  au  nom  du  Grand- Maiftre. 

. Un  ancien  Bey  nommé  Solymaa 
;ujs  Ce  rendit  le  lendemain  vis-à-vis  le 
boulevard.  C’eftoic  un  homme  de  tc£ 
hp  te  y & qui  avoit  joint  une  longue  ex- 
3V  perience  à beaucoup  d’habileté  natu- 
relle. Après  avoir  làlué  fort  civile- 
jg  ment  le  chevalier  que  le  Grand-Maî-  , 
jj.  tre  députa  pour  cette  entrcveûc  , il 
commença  par  luy  dire  que  le  Baclia 
j Paleologue  s’étonnoit  de  ce  qu’eftant 
fi  prelïèz,  & ne  recevant  aucun  fe- 
^ cours,  ifs  penfoient  encore  à ledéfen- 
i dre.  Il  ajoufta  que  pour  luy  ilne.poif- 
< voit  pas  comprendre  que  des  gens 
^ auflî  fâges  qu’eux  s’opiniaftraflênt  à 
ofC  périr  5 qu’ils  dévoient  le  fonvenir  que 
0,j  Conftantinople  > Trebifonde,  Negre- 
q pont , Metelin , &c  tant  d’autres  places 
• plus  fortes  que  Rhodes,  navoient  pu 
>1  .tenir  contre  Mahomet  ; que  la  pru- 
l1'  dence  devait  rcgler  la  valeur , & que 
r I vj 
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c’eftoit  une  folie  de  prétendre  rélîfter 
au  conquérant  de  deux  Empires,  de 
douze  Royaumes , 6c  de  trois  cens 
villes  ; qu’à  la  vérité  ïl  y avoit  de  Ja 
gloire  à défendre  là  patrie,  mais  qu’il  ; 
valoit  encore  mieux  la  conlcrver  tou- 
te entière,  en  lè  rendant  au  plus  fort, 
que  de  la  ruiner  loy-melme  par  une  ; 
générofité  aveugle  & mal  entendue;  * 
qu’ainli  le  bon  fens  vouloit  qu’ils  : 
s'accommodaient  avec  Mahomet;  que  •'£ 
fon  favori  Milàch  Paleologue  offrok  h 
de  ménager  luy-mcfme  l’accommo-  a 
dement,  & de  le  faire  de  forte,  qu’ifs  ; 
auroient  fujet  d’eftre  làtisfaits  ; qu’a- 
prés  tout  c’eftoit  le  fèul  moyen  de  £ 
îàuver  leur  réputation  & leurs  eftats; 
que  Je  Grand -Seigneur  eftoit  inflexi- 
ble , & qu’il  falloit  neceflàiremenc  * 
qu’ils  devinflènt  lès  amis  ou  les  elcla-  • 
ves.  Il  conclut  là  harangue  d’une  ma- 
niéré animée  & touchante,  en  les  con- 
jurant d’avoir  pitié  de  leurs  peuples,  « 
& de  n’cllre  pas  caulè  eux-melmes  du  : 
malîàcre  de  tant  de  gens,  du  deshon-  ! 
neur  des  filles  & des  femmes,  de  du  < 
fàccagcmcnt  de  toute  fille.  a 
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Le  Grand  - Maiftre  çftant  informé 
des  proposions  de  Solyman,  il  luy 
it  dire  que  les  Chevaliers  n’eftoicnr 
pas  moins  étonnez  de  fon  ambadàdç 
que  le  Bacha  eftoit  furpris  de  leur  ré- 
fiftance  ; qu’ils  ne  comprenoicnt  pas 
de  leur  cofté,  qu’on  euft  des  lènti- 
mens  de  compaiîîon  & de  rendtelïè 
pour  ceux  qu’on  talchoit  de  perdre 
par  toutes  fortes  de  voyes  j que  la  paix 
ne  fe  traitoit  point  avec  le  fer  & le 
poifon , & que  les  traînions  découver- 
tes leur  en  failoient  craindre  de  nou- 
velles î qu’ils  fe  louvenoient  fort  bien 
que  Conftantinoplc,  Trebilônde,  Nc- 
grepont,  8c  tant  d’autres  places  n’a- 
voient  pu  rélîfter  aux  armes  de  Maho- 
met j mais  qu’il  n’a  voient  pas  oublié 
auffi  que  ce  Conquérant  lenoit  fort 
mal  fa  parole,  & que  contre  la  foy 
publique  il  avoit  fait  mourir  l’Empe- 
reur David  Comnene  avec  fes  enfans, 
lâns  parler  des  Princes  de  Bolhic  ÔC 
de  Mctclin. 

Le  chevalier  qui  parloir  au  nom  du 
Grand -Maiftre  ajouta  fièrement  que 
les  Soudans  d’Egypte  & de  Babylo- 
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ne,  qui  n’cftoicnt  pas  moins  puiflànj 
que  les  Turcs  , avoient  louvent  at- 
tenté flir  rifle  de  Rhodes,  (ans  y ga- 
gner rien  que  de  la  honte  \ qu’enfm 
les  Rhodiens  efperoient  que  leurs  re- 
tranchemens  (broient  le  tombeau  de 
l’armée  Turquelque,  & qu’à  tout  La- 
zard ils  aimoient  mieux  s’enibvelir. 
dans  les  ruines  de  leur  patrie,  que  de 
la  livrer  à l’ennemi  de  la  loy  chré- 
tienne : qu’au  refte , ni  les  promcfles,. 
ni  les  menaces  de  Mahomet  n’eftoient 
pas  capables  de  les  engager  à rien  qui 
fuft  contre  leur  profeflion  , & qui 
bleflàfl:  leur  honneur  : qu’ils  avoient 
tous  le  mcfme  efprit  , & la  meûrc 
foy  , & qu’ils  IbufFriroient  pluftoft 
mille  morts  que  de  commettre  une 
lafcheté.  Le  Chevalier  dit  èniuite  que 
quand  l’armée  infidelle  féroit  retournée 
a Conftantinople , on  pourroit  envoyer 
des  Ambaflàdeurs  à Rhodes , & que 
le  Grand -Maiftre  verroit  alors  ce  qui 
lbroit  honorable  & utile  à la  Reli- 
gion; mais  que  randis  qu’une  armée 
nombreufe  eftoit autour  delà  ville,  il 
ne  pou  voit  entendre  à la  paix  ; que  les 


sot  tivn  lit  i®7 

pi  troupes  Ottomannes  n’avoient  qu’à 
u faire  ce  que  font  des  ennemis  décla- 
aji  rcz,  & que  pour  lay,  il  prétend  oiç 
f leur  montrer  avec  le  fecours  du  c ici, 
b que  les  Chevaliers  de  Rhodes  n’é- 
w toient  pas  fi  ai  fez  à vaincre  que  lest 
œ autres  nations  du  monde, 
b Une  réponfè  fi  généreufe  Sc  Ci  fiere? 
s rompit  toutes  les  mefures  du  Bacha 
jjj  Palcologue.  La  honte,  l’honneur  , le 
0 defefpoir  , la  colere  excitèrent  dans 
’è  fon  amc  des  mouvemens  oppofèz  qui 
ss  le  mirent  preique  hors  de  luy  - mef- 
it  * me  ; la  fureur  demeura  pourtant  fa 
bt  maiftreflèi  & le  Barbare  s’abandon- 
2C  nant  à tous  les  fentimens  que  la  rage 
ë peut  infpirer , après  avoir  excité  fes 
itî  foldats  à punir  des  orgueilleux  qui 
k;  bravoient  la  fouveraine  puiflànce  des 
K Ottomans  , il  commanda  qu’on  mît 
g «n  œuvre  toutes  les  machines , & qu’on 
U batift  la  ville  jour  & nuit  fans  don» 
;5  ner  de  relafche  aux  afliegez.  Jamais 
li  fes  ordres  ne  furent  mieux  exécutez  r 
®!  les  Turcs  animez  de  la  fureur  du  Ba- 
IcJ  cha,  6c  tranfportcz  tout  à la  fois  da 
d défit  de  la  victoire  & de  la  vengea»- 
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.ce,-  tirèrent  en  peu  de  temps  plus  de 
■trois  mille  cinq  cens  coups,  qui  ache- 
vèrent de  ruiner  les  tours  & les  mu- 
railles -,  mais  cela  n effraya  pas  les 
Rhodiens.  Le  Grand- Mailtre  alloit 
par  tout  pour  ralïèûrer  le  peuple,  & 
pour  encourager  les  fioldats.  La  con- 
fiance qu’il  avoit  en  Dieu  augmentoir 
fa  fermeté  naturelle,  & répandoit  fiir 
Ion  vilage  un  air  tranquille  qui  lêm- 
bloit  promettre  un  heureux  fuccés. 

Comme  il  jugea  que  les  ennemis 
cftoient  fur  le  point  de  donner  l’afi. 
faut , il  mit  ordre  à tout  pour  le  ibû- 
tenir  : il  pofta  aux  endroits  les  plus 
périlleux  de  gros  clcadrons  de  cava- 
lerie , fous  des  chefs  expérimentez 
qu’il  choifit  luy-melmc.  Il  retint  au- 
près de  luy  les  gentilshommes  Fran- 
çois qui  avoient  fiiivi  à Rhodes  le 
Vicomte  du  Monteil,  & il  le  campa 
avec  eux  proche  le  quartier  des  Juifs^ 
d’où  il  pourrait  lècourir  les  endroits 
qui  feraient  les  plus  prelïèz.  Mais  com- 
me il  fondoit  toutes  lès  elperances  lur 
la  protection  du  ciel,  avant  que  de 
prendre  fon  polie,  il  alla  fie  profter* 
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: Hcr  'au  pied  des  autels  j & ayant  rè* 

1 commandé  le  làlut  de  Rhodes  à Dieu, 
i!  à la  Vierge , & à Saint  Jean  Baptifte, 
ï -il  ordonna  qu’on  fift  des  prières  con- 
; -tinùelles  dans  toutes  les  eglilcs  de  la 
i -ville. 

Cependant  le.BachaPaleologue  en- 
courage par  l’effet  de  lôn  artillerie, 

: apres  avoir  daté  les  troupes  de  leur 
: -vertu  martiale , & leur  avoir  perfuadé 
quelles  n’avoient  plus  rien  â prendre 
: que  des  ruines  làns  défenfê,  il  leur 
; déclara  hautement  qu’il  abandonnoit 
r la  ville  au  pillage  : il  leur  commanda 
1 incline  de  maflàcrer  tout  » excepté  les 
: jeunes  enfans  , qu’il  leur  permit  de 
: conlèrver  ou  pour  eux  ou  pour  la 
1 milice  du  Grand-Seigneur.  Il  ordon- 
na enfuite  que  tous  les  Chrétiens  qui 
échaperoient  à l’épée  des  Mululmans, 
fulïènt  empalez  ; 8c  pour  cela  il  fit  pré- 
parer fur  le  champ  huit  mille  pieux, 
les  Turcs  enflammez  tout  de  noit 
; veau  & par  l’apparente  facilité  de 
: l’entre prilè , 8c  par  l’elperance  db  bu- 
i tin,  attendoient  avec  impatience  l’heu- 
: « de  l’alfaut , les  armes  à la  main , 8c 
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des  chaifnes  à leur  ceinture , pour  lier 
tout  ce  qu’ils  ne  tucroient  pas.  Le 
Bacha  eût  de  la  peine  à les  retenir  un 
jour  entier,  qu’on  tira  fans  dilcon ti- 
tillation les  plus  groflès  pièces  d’artil- 
lerie , pour  renverfer  tous  les  rctrifl- 
chemens  des  aifiegez. 

Enfin  le  vingt-feptiéme  de  Juillet  il 
fit  donner  le  fignal  à la  pointe  du 
jour, en  faifant  tirer  un  mortier.  Tou- 
te l’armée  Ottomanne  courut  au/îî- 
toft,  invoquant  le  nom  de  Ion  faux 
Prophète , & afïaillit  la  ville  de  tous  , 
toftez  avec  des  hurlemens  effroyables, 
qui  faifoient  retentir  le  rivage  de  lai 
mer  & toutes  les  collines  d’alentour., 
Néanmoins  le  plus  grand  effort  fut  a 
la  muraille  des  Juifs,  où  les  ruines 
qui  avoient  rempli  le  foffé  tout  de 
nouveau,  faifoient  un  chemin  facile* 
Une  multitude  innombrable  y mon- 
ta impetueufement  , & donna  avec 
tant  de  furie  , que  les  Chrétiens  qui 
gardoient  les  breches  furent  accablez 
par  le  nombre , & mis  prefque  tous 
d mort.  Les  Turcs  enorgueillis  de  ce 
Yuccés  pouflérent  le  refte,  & arbore- 
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if1  <cnt  fêpt  de  leurs  drapeaux  for  la  mu- 
ip  raille  avant  que  les  aflîegez  euflcnt 
RC  pû  monter  au  haut  d’un  talu  que  le 
s ii  débris  de  la  muraille  avoit  fait  de 
ai  leur  cofté.  Les  chevaliers  & les  fol* 
loi  dars  qui  montèrent  les  premiers  l’épce 
a la  main , fondirent  d’une  telle  force 
t)  fur  les  alïàillans , qu’ils  les  obligèrent 
[>5  de  reculer:  mais  les  Turcs  s’eftant  ré- 
0 fablis  en  moins  de  rien , les  deux  par* 
r?  fis  Ce  difputerent  long  - temps  la  mu- 
:if  taille.  On  combatit  de  part  & d’au- 
ks  tre  avec  beaucoup  de  chaleur  3c  beau- 
& coup  de  perte.  Lors  que  le  combat 
$1  cftoit  le  plus  échaufé,  & que  la  vi- 
ito  ftoirc  fembloit  pancher  du  cofté  des 
S Infidelles,  le  Vicomte  du  Monte  il  vint 
a:  au  fccours  des  Chrétiens  fuivi  de  San'* 
fl  gain,  de  Gomare  & des  autres  aven- 
io!  au'icrs  François  : quelques  efforts  de 
ji  valeur  qu’ils  fifïènt,  ils  ne  purent  chat 
b 1er  l’ennemi , que  la  prefènee  du  Ba- 
is eha  Paleologue  rendoit  intrépides  j ôc 
0 ib  furent  mefme  contraints  de  lalcher 
t an  peu  le  pied,  ne  pouvant  plus  tc- 
isi  nit  ferme  contre  le  grand  nombre  de 
Barbares  qui  tomboit  fur  eux. 
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Cependant  le  bruit  qui  Ce  répam* 
doit  dans  la  ville  que  l’ennemi  avoic 
gagné  le  quartier  des  Juifs,  m étroit 
i’épouvante  & là  confufion  par  tout. 
Dés  que  le  Grand-Maiftre  le  fut  ap- 
perceu  de  ce  commencement  de  dé- 
route , ayant  pris  à là  main  une  demi- 
pique  , il  monta  par  l’une  des  quatre  : 
-échelles  qui  ét oient  appliquées  à la  : 
-muraille,  après  en  avoir  fait  rompre  :i 
-une  par  laquelle  les  Barbares  com-  3 
-mençoient  à delcendre  dans  la  ville  : s 
il  tua  luy-mefine  cjuelqucs-uns  de  : 
ceux  qui  cftoient  déjà  delcendus  *,  & 
-confiderant  que  la  perte  ou  le  làlutde  ; 
;la  place  dépendoit  abfolument  de  ce  ; 
porte,  il  réfolut  de  hazarder  tout  pour 
Je  regagner.  Les  vieux  commandeurs 
-&  les  jeunes  chevaliers  attachez  au-  < 
prés  de  là  perfonne , montèrent  tous 
après  luy.  Il  enfonça  d’abôrd  un  gros 
de  Turcs  j & le  niellant  parmi  eux 
avec  une  intrépidité  qui  les  étonna, 
il  les  chargea  fi  rudement,  qu’ils  fu- 
rent bientoft  éclaircis.  Il  en  abbatit 
plufieurs  à lès  pieds  j il  en  précipita  t 
quelques-uns  du  haut  des  murailles.  3 
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Les  Italiens  les  preftoient  d’un  autre 
codé , ôc  combattaient  vaillamment 
auprès  de  leur  tour. 

On  ne  feeût  pas  pluftoft  dans  la 
ville  le  péril  où  le  Grand- Maiftre 
s’eftoit  expofé  , que  les  principaux 
bourgeois  accoururent  pour  le  déga- 
ger, ou  pour  mourir  avec  luy.  Les 
Femmes  qui  s’eftoient  la  plulpart  ha- 
billées en  hommes,  pour  étonner  les 
ennemis  au  moins  par  le  nombre  en 
çatoiflànt  fur  les  remparts , luivirent 
leurs  maris , & firent  fort  bien  leur 
devoir.  Les  unes  verlbient  fur  les 
Turcs  des  chaudières  d’huile  bouil- 
lante-, les  autres  jettoient  des  cailloux 
& des  ferrailles  contre  eux.  Il  y en 
eût  d’aflèz  hardies  pour  lancer  des 
feux  d’artifice , ôc  mefine  d’aflèz  vail- 
lantes pour  prendre  les  armes  des  che- 
valiers morts , & pour  combatre  en. 
leur  place. 

D’ailleurs  les  Arbaleftriers  que  le 
Grand -Maiftre  avoir  rangez  aux  en- 
droits de  la  muraille  que  le  canon 
avoir  un  peu  épargnez,  tiroient  fans 
'ceflc  fiir  les  troupes  qui  venoient  rà- 
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fraifchir  les  afiàillans.  Les  Barbares 
tomboient  pefle-mefle  de  routes  parts, 
en  vendant  néanmoins  chèrement  leur 
vie,  & failànt  fur  tout  beaucoup  de  j 
carnage  autour  du  Grand  - Maiftre, 
L’Image  prefente  de  la  mort  redou-  , 
bloit  Ion  zelc , & ne  diminuoit  point 
fâ  valeur.  Mourons , mes  chers  freres , i 
difoit-il,  pluflofl  que  de  reculer  ; défi  ü 
pour  U fojf , ce  fl  pour  le  ciel  que  nom 
combatons  ; noftre  mort  fera  glorieikfe 
devant  les  hommes , & pre'cieufe  devant  îj 
Dieu.  Soh  exemple  & lès  paroles  ani-  3 
merent  tellement  les  chevaliers  & les 
ioldats,  que  malgré  la  réfiftance  opi-  5 
niaftre  des  ennemis,  ils  regagnèrent  ;• 
enfin  la  muraille,  & s’en  rendirent 
tout-à-fait  maiftres  après  un  combat  de 
deux  heures.  Le  Chevalier  de  Mon-»-  ■ 
tholon  fut  un  des  premiers  qui  atras*  ij 
cha  les  bannières  Ottomannes,  ôc  qrçi  , 
les  jetta  par  terre.  . t 

Quelque  effrayez  que  parurent  les  \ 
Barbares,  & quelque  fatiguez  qu’ils  - 
fuflènt  en  effet,  la  honte  ou  l'hoir  i( 
neur  les  fit  revenir  à la  charge;  & - 

Mifàch  Palcplogue  détacha  un  yien*  > 
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k corps  de  Janilïâires  pour  féconder  ce 
bj  nouvel  effort.  Comme  il  reconnut  le. 
£ Crand-Maiftre  & à lès  armes  dorées, 
itct  êc  a la  foule  des  perfonnes  remarquas* 
-i.  blés  qui  l’cnvironnoient,  il  comman- 
ns  d a quon  le  choilift  dans  la  meflée , 
or  8c  qu’on  ne  le  manquait  pas.  Ces 
s gens  frais  fe  jetterent  comme  des  be- 
k ûcs  feroces  fur  les  Chrétiens  ; & s?é- 
b tant  fait  jour  au  travers  des  piques  Sc 
i des  épées , le  cimeterre  à la  main , il* 
j fèroicnt  allez  droit  au  Grand-Maiftre, 
fi  le  Vicomte  du  Monteil  qui  les  vit 
jl  yenir , ne  les  eult  arreftez , en  tour- 
c.  nant  brufquement  contre  eux  avec  les 
jj  plus  braves  du  polie  d’Auvergne  qui 
jj  eftoient  venus  au  feeours.  Cependant 
ÿ dix  ou  douze  des  plus  hardis  de  ces 
j Turcs  paflèrent  outre,  ôc  ayant  joint 
j ceux  qui  eftoient  aux  prilcs  avec  le 
j -Grand-  Maiftre,  iis  déchargèrent  plu- 
sieurs coups  fur  luy.  Ses  armes  furent 
g toutes  rompues,  & il  receût  cinq  bief 
- fures  tout  à la  fois.  Il  combatit  en- 
jjj  corc  quelque  temps  avec  beaucoup  de 
valeur  : mais  les  chevaliers  qui  î’ac- 
t compagnoient  s’eftant  apperçeûs  qu’il 
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eftoit  bleflé  , donnèrent  fi  furieu/ê- 
ment,  que  les  troupes  ennemies  coin-  - 
mencerent  à plier:  on  les  pouflà,  & 
elles  furent  contraintes  enfin  de  pren- 
dre la  fuite. 

Les  Turcs  qui  eftoient  montez  à 
l’afiàut  aux  portes  des  autres  langues,  , 
& qui  ayoienr  trouvé  une  réfiftancc  , 
égale  par  tout,  quittèrent  leurs  atta*  „ 
qucs  dés  qu’ils  virent  la  muraille  des  , 
Juifs  abandonnée,  &c  s’enfuirent  tous  » 
dans  le  plus  grand  delordre  du  mon-  t 
de , à la  réfer ve  de  trois  cens  des  plus 
animez  qui  demeurèrent  fur  les  mu*  , 
railles,  & dont  la  plulpart  ne  pou- 
vant plus  fe  défendre,  tombèrent  de-  . 
my -morts  dans  la  ville,  où  ils  furent  , 
martàcrez  par  le  peuple. 

On  forcit  en  foule  au  mefme  temps 
de  tous  coftez  par  les  breches , & les 
ühodiens  poursuivirent  l’armée  Otto-  ; 
manne  jufques  dans  fon  camp,  abba-  . 
Tant  tout  ce  qu’ils  rencontroicnt,  & ; 
faiiànt  un  furieux  carnage.  Les  Turcs  . 
fè  tuoient  me  fine  les  uns  les  autres,  ... 
pour  iè  faire  place  en  fuyant  , tant  .. 
:ils  craignoieat  de  tomber  entrç  les  : 

mains 
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— mains  des  Chrétiens.  Le  Bacha  Pa- 
ie® leologue  eût  beau  faire  des  promeflès 
poÉ  & des  menaces  rout  à la  fois  pour 
a £ arrefter  la  fuite  de  lès  gens  : la  frayeur 
les  emportoit  malgré  eux;  & il  fut 
ras  contraint  de  fuir  luy  -mefine  vers  le 
zsz  rivage  de  la  mer,  afin  de  gagner  les 
: p galères. 

le  Khodgia  Afcndy  qui  a écrit  en 
or  . Turc  ce  ficgc  de  Rhodes,  attribue  U 
ir:  déroute  des  Infidellcs.à  l’avarice  de 

J leur  Général.  Car  il  dit  que  les  loldats , 
ss  encore  plus  avides  de  butin  que  de 
il  fâng,  eftant  fur  le  point  d’entrer  dans 
k la  place,  & fë  préparant  déjà  à piller 
ce  la  ville , ou  ils  efperoicnt  trouver  de 
grandes  riehefies,  le  Bacha  Palcolo- 
gue  qui-  voulait  rélèrvcr  tout  pour 
lintf  luy,  fit  publier  q de  le  trclôr  de  Rho- 
jjfi  des  eftoit  du  domaine  de  la  Porte 
Impériale  ; que  de  généreux  Muful- 
! mans  ne  dévoient  point  chercher  d’au- 
tre  avantage  dans  les  combats  que  k 
gloire  de  fèrvir  leur  Empereur  ; qu’on 
ne  manqueroit  pas  néanmoins  de  ré- 
y0,  rompenler  tous  ceux  qui  avoient  fait 
'd  kur  deyoir-j  nuis  auffi  qu  on  punirait 

; * K 
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revcrcmcnt  celuy  qui  prendrait  la  moin* 
dre  chofe.  L’Hiftorien  ajoute  que  cet» 
te  déclaration  refroidit  tellement  le 
courage  des  foldats , qu’ils  ne  longe?» 
rent  plus  qu’à  làuver  leur  vie.  Pour 
peu  qu’on  examine  les  paroles  d’Afen» 
dy,  on  comprendra  facilement  qu’il 
fie  dit  pas  la  vérité  folon  le  genie  de$ 
hiftoriens  Turcs,  qui  ne  font  nul  (cra- 
pule de  mentir  quand  il  s’agit  d’cxcii* 
(èr  la  lalcheté , ou  de  couvrir  le  des- 
honneur de  leur  nation.  Car  enfin  ou* 
tre  que  c’eft  la  couftume  des  Empe- 
reurs Ottomans  & de  leurs  Bachas, 
4’ abandonner  au  pillage  les  villes  qu’ils 
prennent  d’aflàut  ; il  n’y  a pas  a’ap- 
parence  que  le  Bacha  Paleologue,qoi 
employoit  toutes  fortes  de  moyens 
pour  le  rendre  maiftre  de  la  place,  & 
qui  eftoit  naturellement  magnifique, 
euft  pris  tout  d’un  coup  une  conduite 
fi  oppoféc  à fon  deflèin  ôc  à (on  hu- 
meur. 

Cependant  le  Grand-Maigre  qui  le 
fsntit  affoibli  de  lès  ble (sûres,  & qui 
ne  pût  pourfuivre  les  fuyards,  rentra 
dans  la  ville  tout  couvert  de  (àng. 
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as  Les  chevaliers  victorieux  y rentrèrent 
f pea  de  temps  après  avec  letendard  im- 
b perial  qu’ils  avoient  enlevé  devant  la 
:i  rente  du  Bacha.  Mais  l’eilat  où  ils 
trouvèrent  leur  Prince  les  mit  dans 
I une  telle  confternation , qu’ils  ne  pû- 
* renfle  réjouir  de  la  victoire.  Une  de 
f les  blefsures  fut  jugée  mortelle  par  les 
s chirurgiens  j & dés  le  fécond  jour  oa 
il’  commença  à dcfèfperer  de  G.  vie. 

La  violence  de  fbn  mal  ne  l’empc£ 
t cha  pas  néanmoins  de  remercier  Dieu 
5 de  l’avantage  que  les  Chrétiens  avoient  : 
1 remporté  fur  les  Infidelles  ; 8c  lès  lèn- 
{i  timeos  de  pieté  redoublèrent,  quand 
5I  il  feeut  que  le  ciel  avoit  combatu  vi- 

I fiblement  pour  la  défenfc  de  Rhodes,’ 

II  Car  plufieurs  transfuges  qui  fe  vinrent 
s rendre  aux  chevaliers  dans  le  temps 
i que  les  troupes  viéfcorieufes  revenoient, 
t racontèrent  que  dans  la  chaleur  du 
î combat  les  Turcs  avoient  apperceû  en 

l’air  une  croix  d’or  toute  couronnée 
i de  lumière  -,  qu’ils  avoient  vcû  une 
î dame  extrêmement  belle , veftuc  d’u- 
ü ne  robe  blanche , la  lance  à la  main 

( & le  bouclier  au  bras?  accompagnée- 
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d’un  homme  fevere,  qui  portoit  un 
habillement  fait  de  poils  de  chameau, 

& fuivie  d’une  troupe  de  jeunes  guetv 
tiers  tous  armez  d’épées  flamboyantes. 

Ils  ajoutèrent  que  cette  vifion  avait 
fort  effraye  les  Infidelles,  & que  lors 
qu’on  éleva  l’étendard  de  la  Religion, 
où  l’image  de  la  Vierge  & celle  de  3 

. Saint  Jean  Baptifte  eftoient  peintes,  - 

plufieurs  eftoient  tombez  morts  fans  . 
recevoir  aucune  blefsûre.  i. 

Quoy-que  le  Grand-Maiftre  n’igno*  , 

raft  pas  que  les  Turcs  répandoient  \ 
quelquefois  ces  bruits  pour  couvrir  > 
leur  lafeheté,  & pour  rabaiflèr  la  va-.  ^ 
leur  de  leurs  ennemis  : il  fçavoit  bien 
que  les  fàintes  écritures  autorifènt  ces 
fortes  d’apparitions  ; ôc  il  ne  doutoit-  ; 
pas  que  Dieu  n?euft  pu  faire  à Rho-  i, 
des  contre  Mahomet,  ce  qui  fe  fit  au-  { 

jAaiM.lib.  r . . r r.  a • i 

p.ftf.l,  tref ois  a Jerulalem  contre  Antioçhus. 

Dés  que  le  Général  des  Turcs  eût 
gagné  le  bord  de  la  mer  avec  le  dé-:  > 

bris  de  fôn  armée , il  ne  balança  pas  , 
à lever  le  fiege.  Quelque  confiance  . 
qu’il  euft  eûë  jufques  alors  en  la  for?  ^ 

mnç  4e  Mahomet  endaiienoe , il 
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«i  defefpera  de  prendre  jamais  la  place 
a apres  tant  de  vains  efforts  j & ayant 
ij  reconnu,  qu’il  venoit  de  perdre  plus 
fl  de  neuf  mille  Jhommës,  outre  plus  de 
ii  quinze  mille  blellèz  qui  eftoiént  horsi 
s;  de  combat^  il  ne  longea  plus  qu  à fau- 
: ver  le  refte  , en  fe  retirant* 

: Tandis  que  les  T urcs  embarquoienü 

s leurs  machines  de  guêtre  & tout  leur 
K bagage,  il  parut  deux- grands  navires 
que  Ferdinand  Roy  de  Naples  en-* 
voyoitau  lècours  de  Rhodes.  Le  Bâ- 
ti cha  Palcologue  qui  les  vit  venir  d 
; pleines  voiles  , & qui  s’imagina  quel- 
i le  honte  fe  leroit  pour  luy  de  les  laifc 
i!  fer  entrer  dans  le  port,  les  fit  batre 
ï du  rivage  avec  les  pièces  d’artillerie- 
s qui  n’eftoient  pas  encore  embarquées, 

1 ne  pouvant'  les  faire  attaquer  par  lès 
s Vaiflcaujt  qui  a voient  le  vent  contrai-. 
3 rèk  Les  coups  de  canon  démafterent 
5 l’un  des  navires  j l’autre  ne  reccût  au- 
ii  çun  dommage  : mais  le  vent  qu’ils 

2 avoienteh  favotablc  venant  à chan- 

i gctj  & là  mer*  s’eftant  émeuc  tout  i 

ii  coup,  ils  jetterent  l’ancre  l’un  & Tau* 
( ire,  $c  s’arrefterent  vis -a- vis  le  port* 
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jufques  à ce  que  la  tcmpefte  les  cofl-* 
traignit  de  faire  force  de  voiles  pour 
y entrer.  Le  navire  dont  le  malt  eftoir 
rompu  fut  le  plus  heureux,  & il  prit 
fi  bien  fa  route,  c^u  il  entra  facilement  i 
l’autre  n’ayant  pu  le  fuivre , Sc  eftantf 
emporté  par  la  tourmente  , rela/cha 
dans  le  canal  ; de  forte  qu’il  fo  trouva 
k lendemain  allez  prés  de  la  flotte  de* 
Infidelles.  Le  Bacha  ne  voulant  pas 
manquer  la  proye  qui  Ce  jettoir  entre1 
lès  mains , envoyé  vingt  galères  pouf 
s’etï  lâifir,  ÔC  il  commande  au  Géné- 
ral  des  galères  d’y  aller  luy-mclme.- 
Les  Chrétiens  prennent  auflîtoft  leuf 
parti,  & Ce  mettent  en  ordre  pour 
combatre.  Les  vingt  galères -inverti- 
rent le  vaifïèau,  & le  foudroyèrent  de' 
tous  coftezril  leur  répondit  avec  tou* 
te  fon  'artillerie  j & par  un  bonheur 
incroyable  qu’on  ne  peut  gueres  attri- 
buer qu’à  une  particulière  protection 
du  ciel,  il  leur  fit  beaucoup  plus  de 
mal  qu’il  n’en  rcceut  d’elles.  Les  mieux 
équipées  ne  laiflèrent  pas  de  le  join- 
dre à forcé  de  rames , & l’ayaot  ac- 
croché, une  foule  de  Barbares  talcha 
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sa  - d’y  montet  de  toutes  parts.  Les  Eipa- 
si  gnols  & les  Italiens  gardèrent  leur 
|j  bord  avec  tant  de  rélolution,  qu’a- 
:i  -prés  un  lànglant  combat  de  trois  heu- 
a tes,  les  Turcs  furent  obligez  de  ceder  j 
({  & la  mort  du  Général  des  galères  leur 
p âbbarit  tellement  le  courage  , qu’ils 
abandonnèrent  entièrement  le  navire. 

5 Ce  fut  alors  que  Milàch  Palcolo- 
j gue  nefperant  plus  rien , 8c  craignant 
tout  de  la  fortune, donna  ordre  quon 
3 levait  l’ancre  pour  partir.  Et  ce  qdi 
’i  bafta  encore  Ion  départ,  ce  lt  qu’il  ap- 
î prit  de  {es  elpions  que  les  Chevaliers 
j:  wtendoient  un  grand  fccours , 8c  que 
: les  vaifîèaux  de  Ferdinand  n’eftoient 
j que  les  avancoureurs  de  l’armée  des 
s Princes  Chrétiens.  La  flotte  Ottomari- 
hc  démara  le  dix- huitième  d’Aouft-, 
i & fit  voiles  vers  le  port  de  Filco,  oà. 
;j  ayant  débarqué  l’armée  de  terre , elle 
j continua  Ion  chemin  vers  Conftanti- 
; no pie.  '* 

i Le  navire  victorieux  entra  dans  le 
jt  port  de  Rhodes,  prefque  à la  mefmè 

ii  heure  que  partit  la  flotte  des  Turcs. 
1 1 II  eft  aifé  de  comprendre  quelle  fut 
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ia  joye  des  Rhodiens , de  le  voir  eh*  .. 
fin  délivrez  après  lôixante  jours  de 
fiege:  tout  le  port  retentiflbit  de  cris 
d’allegreflè,  & Je  Ton  des  cloches  mê- 
lé avec  celuy  des  trompettes,  faifbit 
«ne  agréable  harmonie,  qui  annon- 
çôit  la  levée  du  fiege  aux  peuples  de 
Mie.  Mais  ce  qui  contribuoit  davan- 
tage à la  réjouïflànce  publique,  ceft 
que  le  Grand-  Maiftrc  commençoit  à iê 
mieux  porter;  Toit  que  les  chirurgiens 
& fuflènt  trompez  dans  leur  jugement, 
ôc  que  la  blefsûre  qu’ils  croyoicnt 
mortelle,  ne  le  fuft  pas  en  effet;  foie 
qu’il  y euft  quelque  chofè  de  divin 
& de  miraculeux  dans  fâ  guerifon. 
Tout  languiflànt  qu’il  eftoit  encore, 
il  ordonna  qu’on  fift  des  proceflions 
folennelles  pendant  trois  jours , 8c 
qu’on  dift  des  meflès  dans  toutes  les 
eglifes  de  la  ville  pour  les  âmes  des 
chevaliers  & des  foldats  qui  a voient 
cfté  tuez  durant  le  fiege. 

Dés  qu’il  fut  gueri.de  Ces  blefsû- 
tes , 8c  qu’il  eût  allez  de  forces  pour 
marcher,  il  alla  luy-mefine  rendre 
des  allions  de  grâces  à Dieu  au  pied 


L 


Livre  III.  225 

4e$  autels;  & parce  quil  eftoit  per- 
suadé que  la  protection  de  la  Vierge 
a voit  feuvé  Rhodes  , il  fit  vœu  de 
làire  baftir  une  eglife  magnifique  {bus 
le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Victoi- 
re auprès  de  la  muraille  des  Juifs, 
ou  les  Turcs  avoient  efté  mis  en  dé- 
route. Il  ne  tarda  , guéris  à exécuter 
ce  qu’il  promit  : car  la  fenté  eftant 
un  peu  affermie,  il  fe  tranfporta  fur 
fes  lieux , & fit  jetter  les  fondements 
fi  prefence.  On  travailla  à ce  grand 
ouvrage  auflitoft  que  les  fortifications 
de  la  ville  furent  réparées;  & parce 
que  la  victoire  fe  remporta  le  jour 
que  les  Grecs  folennifent  la  fefte  de 
Sarnt  Pantaleon  , le  Grand  -Maiftre 
voulut  qu’on  baftift  au  mefmc  endroit 
une  feperbe  chapelle  pour  le  Rit 
Grec,  4 l’honneur  de  ce  feint  martir, 
jfin  que  les  Latins  & les  Grecs  célé- 
brant en  mefmc  temps  les  divins  my- 
fteres,  on  remerciaft  Dieu  tout  à la 
fois,  félon  lesr  ceremonies  des  deux 
%lifes,  d’une  victoire  fi  glorieufe.  > 
Sa  dévotion  ne  demeura  pas  ren- 
Icrinée  dans  Rhodes  : il  fonda  une 
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xneflè  à perpétuité  toutes  les  fami- 
nes au  grand  autel  du  fiiint  fepuicre 
de  Jerulàlcm , pour  conlêrver  juiqua 
,1a  conlbmmation  des  fieclcs  la  me- 
-inoire  d’un  fi  heureux  événement,  te 
^rendre  eh  quelque  façon  la  reconnoif 
iànce  immortelle  dans  le  lieu  meùoc 
où  la  religion  de  Saint  Jean  eftoit 
née. 

Mais  parce  qu’ayant  imploré  le  fi- 
cours  de  Saint  Jean  Baptifte  au  fort 
du  combat,  il  appercéût  en  lèsfoldats, 
& reflèntit  en  luy-mefine  une  nouvel- 
le vertu  qui  ne  pouvoit  venir  que 
d’enhaut , u réfolut  de  baftir  une  egli- 
fe  en  Italie  pour  honorer  le  bienheu- 
reux Précurfeur  dont  Julien  l’Apoftat 
fit  brûler  le  corps , & dont  les  cen- 
dres précieulès  repo/ènt  à Gennes  dans 
l’Eglilè  cathédrale  de  Saint  Laurent 
Cela  s’exécuta  avec  le  temps , & lfi- 
glife  fut  baftie  proche  de  la  cha pellt 
où  les  tintes  Reliques  font  expofees 
À la  vénération  des  peuples.  Il  voulut 
encore , pour  leur  rendre  plus  d’hon* 
neur  , baftir  un  couvent  auprès  de 
l’eglilc  : & il  ordonna  que  douze  rt« 
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ki  Jigieux  de  l’Ordre  y feroicnt  leur  ré- 
®5  Üidence  ordinaire  ; qu’on  y chanteroit 
vtn  Office  divin  5 qu’on  y diroit  tous  les 
lai  jours  troismeflès  pour  l’exaltation  de 
ne  la  foy , pour  les  bienfaiteurs  de  l’Or- 
iffl  dre,  pour  les  âmes  des  Grands -Mai- 
te  ^res  morts  ; enfin  qu’une  lampe  brû- 
la leroit  jour  de  nuit  vis-à-vis  la  chapelle 
des  Reliques  j de  il  employa  en  des 
jk  -œuvres  h chrétiennes  le  revenu  de 
tü  plulîeurs  commanderies,  ôc  des  fien- 
k ^ mefmes , félon  le  pouvoir  qu’il 
%\  receût  du  Saint  Siège. 
t h écrivit  en  melme  temps  aux  Prin- 
\t  ccs  de  la  chrétienté  , & pour  leur 
ritf  donner  avis  de . la  viétoire , ôc  pour 
fl?  ^ cngager  à hiy  envoyer  du  fecours, 

Jj  uu  cas  que  les  Turcs  fiflènt  de  noti- 
ce Ve^es  tentatives,  ôc  que  les  Cheva- 
1î  liers  fuflènt  obligez  de  foûtenir  un  là- 
i,t  cond  fiege.  Mais  comme  les  navires 
i'  de  Ferdinand  luy  avoient  apporté  un 
a;  bre  f de  Sixte , Ôc  que  ce  brer  apofto- 
Jti  ^uc  cftoit  conceii  en  des  termes  qui 
SH  temoignoient  combien  le  Pape  s’iniè- 
fff  Kffoh  aux  affaires  de  Rhodes,  il  en- 
]g  voya  à Rome  le  Prieur  de  Capouc 
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& le  Commandeur  d’Aliaga  en  quai*  ; 
-Jité  d’amballàdcurs  extraordinaires.  Il 
les  chargea  de  vilîter  le  Roy  de  Na-  » 
pics,  5c  de  luy  dire  que  les  Cheva-  ' 
liers  luy  efto.ient  fort  obligez  de  fo a 
fecours  j qu’en  fon  particulier  il  lèntoit 
-extrêmement  cette  grâce  , Sc  qu’il 
rchcrcheroit  toute  là  vie  les  occafîons 
de  la  reconnoiftre.  Le  Grand-Maiftre 
ne  le  contenta  pas  de  témoigner  ià 
gratitude  à Ferdinand  > il  en  donna, 
des  marques  foiides  à Louis  de  Pala- 
fox  gentilhomme  Aragonois  Sc  capi- 
taine de  navire,  qui  avoit  défendu 
vaillamment  la  tour  de  Saint  Nicolas 
Sc  la  muraille  des  Juifs  : car  outre 
qu’il  luy  fit  prefent  d’un  diamant  de 
fort  grand  prix,  & qu’il  fit  chevalier 
Ion  fils  naturel,  jeune  homme  bien 
fait  Sc  plein  de  mérite*,  il  luy  per- 
mit de  porter  en  chef  au  dçfliis  des 
armes  delà  mailbn,les  armes  de  l’Or- 
dre , pour  preuve  authentique  des 
Services  que  luy  & les  Cens  avoieoc 
rendus  pendant  le  fiege. 

Il  fit  d’autres  grâces  confiderables, 

& aux  chevaliers  5c  aux  foldats  qui 
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s’cftoient  le  plus  fignalez  : mais  parce 
la  campagne  eftoit  defolée , & 
que  la  mifère  ne  finit  pas  avec  la 
guerre,  il  fit  diftribuer  des  grains  eu 
abondance  au  peuple  de  l’ifle,  & le 
déchargea  pour  pîufieurs  années  de 
toutes  fortes  de  fiibfides. 
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"HISTOIRE, 

DE  ! 

PIERRE  D’A  UBUSSON  ! 
GRAND-MAISTRE 
DE  RHODES. 


LIVRE  QUATRIEME.  ' 

LA  flotte  Ottomanne  porta  elle-  . 

mefme  à Conftantinople  la  nou-  t 

velle  de  là  mauvaife  fortune.  Maho- 
met fut  touché  de  cette  difgrace  au- 
tant que  peut  lettre  un  Prince  fàgc  ; 
& ambitieux,  qui  ne  réiiflit  pas  dans 
' unc  affaire  d’honneur  où  il  ne  s’eft  , 

engagé  qu’avec  de  grandes  précau-  j 

tions.  Quoy- qu’il  fuft  allez  maiftre 
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Il  Ac  luy-meûne,  & qu’il  fceuft  diffi- 
l .rouler  les  chagrins  dans  les  rencon- 
i très,  il  entra  en  une  elpece  de  fureur 
j à la  veûë  des  principaux  chefs  de  Ion 
armée,  & dans  cét  emportement  il 
I fut  fur  le  point  de  les  faire  tous  mou- 
rir. Le  Bacha  Milàch  Palcologue  Ion 
favori  eût  beau  luy  dire  avec  la  liber- 
té que  fa  faveur  luy  donnoit , qu’ils 
; -riavoient  rien  à le  reprocher  ni  fur 
la  conduite  ni  fur  lç  courage , & que 
les  troupes  Mululmannes  avoient  fait 
tout  ce  qui  fe  pouvoir  faire  humai* 
nement.  Il  eût  beau  luy  reprelèntcr 
encore  que  les  chevaliers  de  Rhodes 
«ftoicntdes  gens  d’une  valeur  extraor- 
I dinaire , & que  dans  la  mellée  il  avoir 
paru  en  l’air  une  troupe  lumineulè', 
dont  les  Turcs  n’avoient  pû  éviter  les 
i coups , ni  Ibûtenir  les  regards  : toutes 
i ces  railons  ne  làtisfirent  pas  le  Grande 
i Seigneur.  Il  chafla  de  ù.  prelènce  loft 

i favori  meûne;  & bien  loin  de  luy 

ii  donner  la  vefte  d’honneur  dont  il  ré- 
i galoit  lès  généraux  & lès  vifirs  au  re* 
s tour  d’une  expédition  militaire , il  luy 
i commanda  de  fc.  retirer  au  Sangiacar 
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de  Gallipoli.  Enfin  Mahomet  ne  fe  ~ 
conlbla  de  Ion  malheur  que  par  Ja  '■ 
penfec  que  la  conquefle  de  Rhodes  : 
cftoit  rélcrvée  à Ion  bras,  & qu’il  ; 
n’appartenoit  qua  un  homme  comme  J 
luy  de  dompter  les  chevaliers  & leur 
Grand  - Maiftre.  ; 

On  fut  bientoft  informé  a Rhodes  : 

des  préparatifs  qui  fe  failoient  a Com  ■* 
llantinople  pour  une  nouvelle  entre-  ® 

prifç  , & le  Grand-Maiftre  ne  manqua  li 
pas  de  longer  à fc  mettre  en  eftat  de  f 
recevoir  les  Barbares.  : 

Mais  tandis  que  les  Khodiens  fc  \ 

préparaient  à rétablir  les  défenfes  de  à 
leur  ville,  il  arriva  des  accidens  ex-  : 
traordinaires  qui  rompirent  toutes  leur* 
melures.  Peu  de  temps  après  que  l’ar-  \ 
mee  navale  des  Turcs  le  fut  retirée,  ï 
on  ouït  dans  Tille  durant  quelque* 
jours  un  bruit  foûterrain  femblable  au  » 
murmure  du  tonnerre  qui  commen-  « 

ce  à gronder  dans  une  nue,  ou  au  5 
lourd  mugiflèment  de  la  mer  qui 
roule  fes  flots  vers  le  rivage.  C’eftoit 
comme  le  lignai  qui  annonço it  les  di-  n 
yers  tremblemens  de  terre  dont  Tifle  s 
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fut  agitée  pendant  plufieurs  mois.  Les 
plus  folides  édifices  de  la  ville  furent 
ébranlez  par  les  premières  fêcouflès, 
& renverfcz  prefque  tous  enfuire  par 
de  féconds  tremble  mens  qui  venoient 
coup  fur  coup  , &C  qui  ne  cefloierit 
quelquefois  que  pour  recommencer, 
avec  plus  de  force.  - » 

la  moitié  du  fort  de  Saint  Nico- 
las  tomba  une  nuit,  6c  le  débris  de 
la  tour  accabla  la  plufpart  des  foldats 
de  la  gamifbn.  Comme  l’exhalaifon 
ardente  qui  caufbit  tous  ces  mouve- 
mens  & tous  ces  defordres,  s’enflam- 
ma davantage  par  les  efforts  quelle 
fit  pour  s’écïiaper  des  cavernes  ou  elle 
eftoit renfermée,  les  tremblemens  re- 
doublèrent de  jour  en  jour.  La  terre 
s élevoit , 8c  s’élançoit  en  quelques 
adroits,  fe  fendoit,  8C  s’ouvroit  en 
d autres  : on  ne  voyôit  .par  tout  que 
des  ruines  8c  des  abifincs*,  on  n en* 
tendoit  que  des  cris  de  gens  effrayez  -, 
qui  couroient  à la  campagne  pouir 
fauver  leur  vie,  & qui  ne  trouvoient 
de  feûretc  nulle  part.  Enfin  il  fèmbloit 
que  rifle  de  Rhodes  que  quelques* 
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tons  croycnt  avoir  efté  produite  daûj  * 
la  mer  par  Un  tremblement  de  terre,  t 
fuft  fur  le  point  de  périr  par  le  met  , 
me  accident  qui  l’avoit  fait  naifhc. 

Pour  furcroift  d’affliction , ces  pro-  t 
digieux  trcmblcmcns  de  terre  furent 
accompagnez  de  pluyes  fi  abondantes  : 
& fi  fortes , qu’on  enft  dit  qu’un  Ce - a 
cond  deluge  alloit  abifmer  le  mon-  ; 
de.  Outre  cela  la  mer  s’enfla  de  dix  i 
pieds,  & ayant  franchi  fes  limites*  * 
fc  répandit  dans  la  ville  avec  une  im-  ► 
petuofité  & un  bruit  épouvantable,  * 
comme  pour  l’innonder  & pour  l’en* 
gloutir.  Les  Rhodicns  fè  crurent  per-  3 
dus, quand  ils  virent  Iesélemens  cou-  l 
jurez  en  quelque  façon  a leur  ruine,  } 
dans  le  temps  qu’ils  eftoient  menacez  f 
tout  de  nouveau  des  armes  du  Turc  5 
êc  le  Grand  - Maiftrc  luy-mcfme  au-  > 
Toit  eû  peut.-  eftre  de  la  peine  à Ce 
foûtenir  avec  toute  fâ  fermeté  natu-  f 
telle , fî  la  confiance  qu’il  avoit  eu  ; 
t)ieu  ne  l’euft  fortifié  contre  tant  de 
maux.  C’eft  dans  les  fèntimens  de 
cette  confiance  chrétienne , qu’on  l’en- 
tendoit  4ire  fouvent,  a.  l’exemple  de 
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ttoylê  & de  David , le  Dieu  des  ar~ 
*/?  nojlre  force  } quand  je  marche * 
:i  rois  an  milieu  des  ombres  de  la  morts 
IB  je  ne  craindrots  rien , Seigneur , farci 
i®  que  vous  eftes  avec  moy. 
n II  cxhortoit  tout  le  miôride  à pren* 
s»  dre  courage  , mais  (es  exhortations- 
I cftoient  allez  inutiles.  Le  peuple,  que 
- les  apparences  touchent , te  lailïoit  al- 
<’  1er  aux  imprcflions  que  ces  fortes  de 

malheurs  produilênt  ÿ & ce  qui  aug- 
i menta  la  eonftcmition  publique,  c’eft 
i qu  environ  ce  temps-là  Mahomet  par- 
te tit  de  Conftantinople  à la  telle  d’une 
3 armée  de  trois  cens  mille  hommes , 
s réfolu  de  conquérir  ou  l’Iralie  ou 
J l’Egypte  apres  la  prilè  de  Rhodes.  Il 
ï pafla  le  Bofphore  de  Thrace,  & prit 
i ion  chemin:  par  la  Bithinie , dans  le 
3 deflèin  de  traverfer  en  diligence  toute 
i l’Afie  mineure , & de  fe  rendre  au 
u port  de  Lycie  prclque  avant  que  les 
ï Chevaliers  apprirent  la  marche.  Mais 
: Dieu  fe  plailt  quelquefois  à abbatre 
5 tout  d’un  coup  l’orgueil  des  Grands 
i de  la  terre.  Ce  fuperbe  Prince  qui 
ï De  penfoit  qu’à  de  nouvelles  conqucf* 


i 


^ His  t‘6  i'r  e : d’A  u s u i-s  o ü. 
tes,  fut  emporté  d’une  colique  vio-f. 
lente  au  milieu  de  Con  armée  allez 
près  de  Nicomedie.  Il  avoir  cinquan-t 
te»trois  ans , 8t  il  eftoif  encore  Ci  vi-, 
goureux  , qu’il  fupportoit  tous  le» 
travaux  de  la  guerre  là n?  en  cftrc  in- 
commodé. Le  chagrin  qu’il  eût  de» 
la  levee  du  liège  de  Rhodes  ne  eoïi-i. 
tribua  pas  peu  à Cx  mort.il  parut  toû« 
jours  mélancolique  depuis  ce  mauvais 
luccés  , .&  ail  lèul  nom  du  Grand*. 
Majftrc , il  luy  prenoit  des  humeurs- 
noires  qui  le  rcridoient  inlupportabl© 
à luy  -mefme,  Guillaume  Caourlîa 
qui  vivoit  alors,  & qui  cftoit  vice* 
chancelier  de  Rhodes,  le  fait  mourir 
d une  manière  plus  étrange  : car  il  rap* 
porte  dans  Ces  mémoires  que  Maho- 
met palïànt  par  Une  foreft  de  la:  Bi^ 
jhinie#  un  jeune  homme  habillé  do. 
blanc,  8c  d’une  figure  plus  qu’humai-, 
ne,  Ce  prelcnta  à luy  au  travers  des- 
arbres avec  un  vilàge  ardent  de  co le-, 
rc  ^ 8c  une  épée  de  feu  à la  main* 
qu  apres  1 avoir  regardé  d’un  oeil  fiée 
& menaçant , O le  plut  impie  de  tous 
■l  hommes,  luy  dit -il,  je  te  perce  rajp 
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etvec  cette  épée  : qu’à  ces  paroles  Ma- 
Lomcc  tomba  de  cheval  tout  trcm-. 
csblant  comme  s’il  euft  cfté  frapé  d’un 
oit  coup  de  foudre  *,  qu’il  (ènrit  au  mef. 
ta  me  temps  des  douleurs  aiguës  quiluy 
iif  firent  jettcr  de  hauts  cris,  & qu’il  ren* 
ii  dit  lame  enfiiite, blafphemant  le  nom 
r de  Jelùs -Chrift,  & maudillànt  Rho- 
e des.-  Quoy  qu’il  en  foit  de  1 appari- 
:j  tion,  il  eft  certain  que  ce  cruel  ennc- 
g mi  de  la  Croix,  qui  avoit  juré  la  rui- 
1 ne  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  de 
p Jerufilera,  mourut  le  jour  meime  que 
[>  FEglife  célébré  la  felic  de  l’Invention 
t:  de  la  Sainte  Croix,  ôç  qu’en  mou- 
u tant  il  prononça  plufieurs  fois  le  nom 
ji  de  Rhodes,  julques-la  qu’on  dit  qu’il 
]j  commanda  «dans  le  fort  de  lès  dou- 
i leurs  que  cette  inlcription  fuit  milç 
j*  en  latin  fur  fon  tombeau, Mon  dejfet» 
efioit  de  prendre  Rhodes  , & de  fnhjn- 
ji  gxer  l'Italie.  \ 

a La  mort  de  l’Empereur  Ottoman 
j-  fut  le  làlut  de  la  chrétienté  , & parti- 
al culiérement  de  l’Eftat  des  Rhodiens, 

• Dé$  que  le  Grand-Maiftre  en  Iceut  la 
fr  Upuvclle , il  rendit  à Dieu  ppbliqup- 
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ment  des  actions  de  grâces  , de  ce 
que  la  Religion  de  Saint  Jean  eftoic 
délivrée  du  plus  redoutable  adversaire 
quelle  euft  jamais  j & de  ce  que  le 
Conquérant  de  tant  de  provinces  n’a* 
voit  pu  dans  lelpace  de  vingt  ans  luy 
enlever  une  de  lès  ifles,  ni  meûne  un 
de  lès  chafteau*. 

* Le  Vicechancelier  Caourlîn  fit  en  ; 
plein  Conlèil  une  harangue  éloquen-  ; 
te  & pathétique , pour  faire  connoh-  ;; 
tre  aux  Chevaliers  que  Dieu  avoir 
exercé  là  milèricorde  & là  juftice  tout  : 
cnlèmble,  en  bornant  les  conqueftes  ; 
Sc  les  jours  du  Tyran  de  la  chrétien*-  , 
té  j & il  finit  Ion  dilcours  par  ces  pa*-  * 
rôles  : Réjouijfons-nous  donc  an  Seigneur,  \ 
& célébrons  l’heureux  jour  auquel  Je  fus-  j 
Chrifi  a écrafé  le  Dragon  de  /’ Orient  par  à 
la  vertu  de  fa  Croix  : que  l’illuflre  Rho-  t 
des  triomphe  > que  V agréable  ijle  du  fo-  i 
leil  ou  l’air  efi  ji  pur , & la  campagne  fi  f 
riante , fajfe  paroifire  une  allegre ffe  tou-  c 
te  nouvelle  en  voyant  fes  ennemis  abba * ? 

tus.  X 

Mais  ec  qui  augmenta  beaucoup  4 si 
joye  des  Chevaliers ? ç’cft  que  la  yd-  1 
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3,i  U d’Otrante  fut  reprilc  fur  les  Turcs 
|a  .dans  la  Pouïlle  auffitoft  qu  on  y Iceûç 
ai  la  mort  de  Mahomet.  Achmat  Bacha 
si  un  des  plus  grands  hommes  de  l’Em* 
n pire  Turc  s’eftoit  rendu  maiftre  de 
$ çette  ville  l’année  precedente  , & y 
a avoir  laiiTé  une  forte  garnilôn , qui 
mettoit  la  place  en  eftat  de  ne  rien 
j craindre.  La  prilè  d’Otrante  avoitfait 
■s  trembler  toute  l’Italie , & la  vigueur 
avec  laquelle  les  Turcs  foûtinrent  du-* 
i/  tant  plufieurs  mois  les  attaques  des 
f Napolitains  qui  l’afficgerent , comr 
$ mençoit  à faire  appréhender  pour  Ro- 
i me , lors  que  les  alliegez  ayant  appris 
[S  que  le  Grand- Seigneur  eftoit  mort, 
jf  perdirent  courage  tout  à coup,  & le 
J rendirent  au  Duc  de  Calabre  fils  du 
i Roy  de  Naples,  làns  attendre  un  lècours 
^ de  vingt- cinq  mille  hommes  qu’Ach- 
fj  mat  amenoit  luy-mefine.  Une  fi  a- 
(l  gréable  nouvelle  réjouît  toute  l’Egli* 
ji  le  ; & ce  fut  alors  que  les  Rhodiens 
■ commencèrent  à refpirer  après  une  fi 
longue  fuite  de  malheurs:  la  terre  s’af 
0 fermit , & la  mer  Ce  retira  j fi  bien 
£ qu’ils  eurent  la  liberté  de  réparer  tou- 
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tes  les  ruines  de  leur  ville.  Mais  com-  : 
me  la  corruption  des  mœurs  luit  d’or- 
dinaire les  delardres  de  la  guerre; 
que  d’ailleurs  tous  ces  évenemens  ter- 
ribles  qui  ne  faifoient  que  de  ce/Ter , ; 
cftoient  des  lignes  de  la . colere  du 
ciel  » & que  pour  appailèr  Dieu  il 
faut  neceflàirement  changer  de  vie:  • 
le  Grand  - Maiftre  entreprit  la  réforma-  ; 
tion  des  chevaliers  & du  peuple.  Il  : 
fit  pour  cela  des  loix  rigourculcs  con-  : 
tre  tous  les  vices  qui  blellènt  la  pieté  : 
chrétienne,  & la  fociété  civile,  jufques 
à défendre  les  jeux  de  hazard.  Ces  s 
ordonnances  furent  publiées  partout,  i 
& ce  qui  eft  prefque  incroyable , elles 
furent  oblèryées  exaébement  ; mais  un 
- Souverain  n’a  pas  de  peine  à le  faire 
obéir  de  lès  fujets , quand  il  ne  com- 
mande que  ce  qu’il  pratique.  . , ' . i 
. . Tandis  que  tout  eftoit  calme  à Rho- 
des, les  deux  partis  qui  le  formèrent  t 
touchant  la  fuccelfion  de  la  couronne 
Ottomanne, troublèrent  toute  la  Tur- 
quie. Mahomet  laifik  deux  fils  en  mou- 
rant, Bajazet  & Zizime  ;car  Muftapha  ; 
cur  aiihé  ayoit.  ellé.  mis  à mort  par 

It 
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Ic  commandement  de  fon  pere.  Ce 
jeune  Sultan  , qui  cftoit  fort  brave , 
& qui  avoit  remporté  une  vi&oire 
ygtulée  fur  Uflumcaflàn  Roy  de  Per- 
le, cftant  allé  à la  Porte  pour  des  af- 
faires de  /on  gouvernement  d’Amafie, 
devint  fi  amoureux  de  la  femme  d’Ach- 
fflat,  ce  Bacha  illuftre  qui  prit  Ocran- 
te} qu’un  jour  tranlporté  de  {àpaflîou, 
il  luy  fit  violence  lors  qu  elle  entroit 
dans  le  bain.  Achmat  s en  plaignit  à 
Mahomet,  & déchira  devant  luy  fon 
turban  & fa  vefte  pour  luy  exprimée 
là  douleur.  De  ejuoy  te  plains -tu,  dit 
fièrement  le  Grand-Seigneur  au  Bacha  > 
mon  fils  % a abufé  que  de  la  femme 
d'un  de  mes  efclaves.  Cependant  pour 
venger  Achmat,  il  donna  ordre  for 
le  champ  qu’on  allaft  étrangler  Mufta- 
pha,  failànt  tout  à la  fois  le  perfon- 
nage  d’un  pere  barbare  & d’un  prince 
jufte. 

Ainfi  Bajazet  & Zizime  demeurè- 
rent les  fouis  heritiers  de  la  couronné. 
Le  premier  gouvernoit  la  Paflagonie, 
& faifoit  la  refidence  fur  les  bords  de 
la  mer  noire,  que  les  anciens  appel- 
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loient  le  Pont-Euxin.  Le  fécond  avoif 
le  gouvernement  de  Lycaonie  dans 
l’Afie  mineure  * de  forte  que  les  de^ 
freres  fo  trouvèrent  éloignez  de  la 
•Porte  a la  mort  de  l’Empereur.  Us 
avoient  toujours  elle  feparez  l’un  de 
l’autre  , & ne  s’eftoient  jamais  veûs 
qu’une  feule  fois,  par  une  politique 
de  Mahomet,  qui  çraignoit  que  la  ja- 
loufie  ne  mifl  de  la  divifion  entre  eux, 
ou  que  l’amitié  ne  les  unift  contre  luy'. 
Ils  avoient  un  caraéfcere  bien  different, 
& on  peut  dire  qu’ils  ne  fc  reflèm- 
bloient  que  par  la  pafïion  qu’ils  avoient 
tous  deux  de  regner.  Bajazet,  à qui 
les  Turcs  donnèrent  le  nom  d’éclair 
ou  de  foudre , démentoit  ce  titre  par 
la  qualité  de  fon  efprit  qui  eftoit  pe- 
lant , & par  celle  de  fon  cœur  qui  ne 
refpiroit  rien  moins  que  la  guerre. 
Zizime,  dont  le  nom  fignific  amour, 
avoit  au  contraire  i’efprit  vif,  l’amfc 
noble , & toutes  les  inclinations  gé- 
•nércufès.  Il  n’eftoit  pas  fi  beau  que 
Bajazet  *,  mais  il  paroiffoit  fur  fon  vi- 
iàge  & en  toute  fa  perfonne  je  ne  fçay 
qupy  de  grand,  de  doux  Ç>c  de  fier 
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t-  t&efté  enfemble,  qui  valoit  mieux  que 
« 1 de  la  beauté.  Il  Ce  plailbit  extrême- 
«'fi  ment  à la  çhafte  & à tous  les  exer- 
p cices  militaires.  Mais  il  n’ayoit  pas 
pcra  moins  de  paillon  pour  les  lettres  que 
ah  pour  les  armes: il  Içavoit  les  langues, 
sa  entre  autres  la  Grecque  ôc  l’Italienne 
p qu’on  parloit  à Rhodes  -,  il  pafloit  une 
[5  partie  de  fon  temps  dans  la  leéture 
&a  des  hiftoires  ; il  entreprit  mefme  d’é- 
la  crirc  celle  de  Mahomet  Ton  pere,  ôc 
ne  il  y travailloit  lors  qu’il  apprit  la  nou- 
I il  velle  de  là  mort.  Il  eftoit  zélé  pour 
ïh  la  religion  mahometanne,  fans  entefte- 
ft.  ment  néanmoins , ôc  ne  laiflant  pas 
a i avec  tout  fon  zele  d’aimer  les  Cheva- 
:j  liers  de  Rhodes  que  fon  pere  haïïïoit 
jjj  a mort,  fl  avoir  fur  tout  une  affeéfcion 
jUîi  particulière  pour  le  Grande  Maiftre, 
Jiî  depuis  le  commerce  qu’ils  eurent  en>- 
fat  -femble  fur  le  fujet  de  la  paix , ôc  ion 
yit,  deflein  eftoit  toujours  de  faire  une 
0.  iniCon  étroite  avec  luy  autant  que  la 
(,ei  loy  des  Mufulmans  le  pourroit  per- 
(0  mettre.  JL’hiftoire  de  Zizime  a tant  de 
p relation  au  Grand -Maiftre  , comme 
yeKra  dans  la  fuhe?  que  je  ne  puis 
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me  difpenfcr  de  dire  icy  ce  qui  arriva 
aux  deux  freres  Ottomans  avant  que 
les  Chevaliers  le  meflaflènt  tout  a fait 
de  leur  querelle. 

Auiîi-toft  que  Bajazer  & Zizime 
fpeûrent  la  mort  de  leur  pere  , ils  ne 
fongerenr  tous  deux  qu’à  s’emparer  de 
l'Empire.  Mais  avant  qu’ils  Te  miflènt 
en  campagne  , les  partifans  qu’ils  a- 
voient  à Conftantinopie  prirent  les 
armes , & Te  déclarèrent  pour  l’un  ou 
pour  l’autre.  Les  chefs  des  deux  fa-? 
âions  firent  valoir  le  mieux  qu’ils  pu- 
rent les  droits  des  deux  Princes.  Ceux 
qui  eftoicnt  affectionnez  à Bajazçt  di-? 
foient  que  la  natulte  parloir  pour  luy  * 
& qu’eftant  l’aifiié,  on  ne  pouvoit  pas 
fans  injufticc  luy  ofter  la  couronne 
pour  la  mettre  fur  la  telle  de  fon  caT 
dct.  Les  amis  de  Zizime  prétendoient 
qu’un  Prince  lafiche  & fainéant  conir 
me  Bajazet,  qui  n’avoit  nulle  appli- 
cation aux  affaires , ôc  qui  menoit  une 
vie  toute  dilïoluë , ne  meritoit  pas  de 
fucceder  au  grand  Mahomet.  Ils  fou- 
te noient  que  Zizime  ayant  rcceû  du 
ciel  toutes  les  qualitez  qui  peuvent 
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1 rendre  un  Prince  digne  de  l’empire, 
: il  devoir  avoir  la  meilleure  part  à la 

; fucceflion  de  Ton  perc  y & pour  ce 
qui  regardoit  le  droit  d’aifiicflè  , iis 
j ajouraient  qu’à  la  vérité  Bajazet  eftoit 
né  devant  Zizime,mais  que  c’eftoic 
pour  cela  que  Bajazet  n’avoit  aucun 
droit  à la  couronne  Impériale.  L’un 
nefi  que  le  fils  de  Mahomet,  difoient* 
ils  •,  l'autre  efi  le  fils  de  l’Empereur. 
Bajazet  naquit  du  vivant  d’Amurat^ 
& avant  que  Mahomet  portafi  le  fcc» 
ptre.  Zi%tme  au  contraire  efi  venu  au 
monde  depuis  que  fin  pere  a hérité  de 
l’Etat  des  Taures,  & qu’il  a conquis 
l’empire  des  Grecs  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  véritablement  que  ce  jeune  Prince 
efi  né  fur  le  trône , & que  la  nature  l’u 
dfiiné  aujfi  - bien  que  la  fortune  à efire 
Empereur. 

Ils  fondoierit  leur  railonnemerit  fur 
un  exemple  authentique  tiré  de  l’an* 
tienne  hiftoire  des  Perles.  Car  dprés 
h mort  de  Darius  qui  lailTa  plufieurs 
enfans  malles  , Àrtemeries  voulut  fo 
faire  recônnoiftrc'  Roy , prétendant 
que  la  couronne  luy  appartenoit  coin-* 
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me  à l’ailné.  Xerxcs  la  luy  dilputa*  i 
& prétendit  de  fon  cofté  qu*il  falloir  a 
avoir  plus  d egard  au  bonheur  de  la  l 
naiftànce  qu’à  l’ordre  de  la  nature.  Il  ; 
diloit  qu’Artemenes  eftoit  véritable-  : 
ment  fils  de  Darius,  mais  de  Darius 
homme  privé  ; que  pour  luy  iî  eftoit  j 
fils  de  Darius  Roy  de  Perlé:  qu’Arte- 
mènes  & lès  autres  freres  qui  eftoient 
nez  avant  que  leur  pere  fuft  élevé  fuf  a 
le  trône,  pouvoient  hériter  des  bien » \ 
que  leur  pere  poftèdoit  quand  ils  na-  ^ 
quirentj  mais  que  luy,  qui  eftoit  né  le  { 
premier  depuis  le  couronnement  de  c 
Darius , devoir  lucceder  au  Roy , Sc  |i 
que  le  Royaume  eftoit  proprement  s 
fon  patrimoine.  Les  deux  freres  nt 
pouvant  s’accorder,  & ne  voulant  pas  , 
fe  faire  eux-mefmes  juftice  , prirent  » 
pour  juge  de  leur  différend  Artapher--  j 
nés  leur  oncle.  Ce  Prince  ayant  exa- 
miné meûrement  l’affaire , la  décida  l 
en  faveur  de  Xerxcs,  de  forte  qu’Ar-  $ 
temenes  fut  exclus  nonobftant  Ion  • 
droit  d’ailneflè. 

Les  partifans  de  Zizimc  ne  le  con-  5 
tentoient  pas  de  maintenir  lès  interdis  , 
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ÿ’sk  pat  un  fi  celcbre  exemple  de  la  Cour 
piS  de  Perle  i ils*  les  appuyoiçnt  encore 
zfecsi  de  l’autorité  du  droit  Romain.  Qu el- 
m ques  Grecs  bien  informez  des  loix  de 
Fc®  l’Empire  , leur  avoient  appris  fan* 
de  B doute  , qu’un  enfant  né  avant  que 
r?  t/  (on  pere  ait  aquis  une  dignité  , ne 
::ç  jouïfloit  point  des  privilèges  de  la  di* 
ois  gnité  ; & que  parmi  les  cnfans  des 
à lenateurs;  ceux -là  feulement  avoient 
'i  le  titre  de  CUriJftmes,  qui  cftoient  nez 
ci  après  que  leur  pere  avoir  efté  rcceû 
die  > dans  le  fènat; 

sb?  - Pour  reprendre  noftre  hiftoire,  les 
Rj  deux  fa&ions  s’échauffèrent  fi  fort  en 
jpc  l’abfènce  des  Sultans , qu  elles  en  vin- 
Uc  rent  bientofi  aux  mains.  Le  peuple  de 
de  Conftantinople  prit  parti  fuivant  les 

;-c  diverfès  imprefliôns  qu'il  receût  des 

bachas  & des  janiflaires  : cm  pilla  cm 
VJr:  partie  le  palais  & le  trefor  impérial; 

^ & un  des  Grands  de  la  Porte  fut  tué 

,K  5 dans  une  émotion  populaire , où  il  y 
^ eut  beaucoup  de  fàng  répandu. 

Tandis  que  les  affaires  eftoient  eh 
ccs  termes  à Conftantinople,  & que 
les  Princes  concürrcns  fe  préparoient 
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à foûtenir  eux-mefmes  leurs  droit* 
par  les  armes,  le  Grand-Maiftre  jugea 
à propos,  pour  profiter  de  la  mort  de 
Mahomet,  & de  la  divifion  des  Pria* 
eps , de  faire  une  cntrcprilè  jfùr  l’ifle 
de  Metelin.  C’eftoit  alo-rs  une  des 
plus  riches  ifles  de  l’Archipel  ; & de 
toutes  celles  que  tenoient  les  Otto- 
mans , elle  cftoit  le  plus  à la»  bien- 
fëairce  des  Chevaliers  , e fiant  fituée 
vis  à vis  I’emboucheûre  du  détroit  de 
Gallipoli.  Les  troubles  de  la  Turquie 
en  rendoient  la  prilè  facile  : car  il  n’y 
avoir  pas  d apparence  que  les  Infidel- 
les  puflènt  la  fecourir  avec  une  armée 
navale  , dans  le  temps  que  toutes  leur* 
forces  eftoient  occupées  à une  guerre 
domeftique.  Ces  confiderations  obli- 
gèrent le  Grand-Maiftre  à faire  pré- 
parer en  diligence  les  navires  de  la 
Religion , & a ne  rien  épargner  pour 
réiiffir  dans  une  expédition  fi  impor-  » 
tante.  Le  Commandeur  de  Jales  qui 
çouroit  alors  l’Archipel  avec  deux  ga- 
lères, & qui  iôngeoit  à reprendre  le 
chemin  de  Rhodes,  eût  ordre  d’atten- 
dre la  flotte.  Dés  quelle  fuft  prefte. 
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3;  elle  partit  fous  la  conduite  du  Che- 
n yalier  de  Carmandin  bailly  de  Lango  ; 
r mais  la  maladie  qui  le  mit  fur  les 
|s  vaiilèaux , les  mauvais  temps  & le$ 
Ycnts  contraires  firent  échouer  une  en?- 
, tteprife  fi  bien  concertée , & dont  le 
.|.  fuccés  fembloit  infaillible..  Ce  que  le 
» Grand-Mai ftre  fit  alors  pour  le  vengec 
j du  Soudan  d’Egypte,  réiiffit  mieux- 
, CePri  nee  infidelle  n’ayant  nul  égardi 
j,  à la  paix  félon  le  genie  & la  couftu- 
] me  des  Mahomctans , a voit  envoyé 
j des  Corlàires  pour  prendre  les  navi-r 
j,  rcs,  & piller  les  illes  de  la  Religion* 
comme  fi  la  guerre  eftoit  déclarée- 
„ Les  Chevaliers  ne  luy  pardonnèrent: 
? pas  une  infulte  fi  outrageufe.-  Dés 
qu’on  en  eût  appris  la  nouvelle-,  le 
j,  Grand-Maiftre  ordonna  à fes  galères» 
(j  de  courir  les  coftcs  de  l’Egypte  & de 
((  la  Syrie,  & de  traiter  avec  la  demie- 
L rc  rigueur  les  fujets  & les  terres:  d’uni 
5 Barbare  qui  n’avoit  ni  foy  ni  parole;. 
B Cda  le  fit  fi  exactement,  que  Cait~ 
^ h ci,  c’eft  le  nom  du  Soudan  y le  re- 
* pentit  bientoft  d’eftre  parjure. 

.Cependant  le  parti  de  fiajazet  do- 
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vint  le  plus  fort.  Tandis  que  les  Sul> 
tans  s’approchoient  pour  dilputcr  la 
couronne  par  le  droit  des  armes» 
Achmat  qui  revint  a Conftantinople 
quand  les  Turcs  eûrent  abandonné 
Otrante  > 8c  qui  avoit  un  grand  cré- 
dit dans  l’Empire,  fe  déclara  haute- 
ment pour  Bajazet,  foit  qu’il  fuit  per- 
fiiadé  de  la  jufticc  de  la  caulç*  loir 
qu’il  elpcraft  gouverner  tout  fous 
un  Prince  foible.  Comme  c’eftoir 
un  homme  prudent  & hardi  , con- 
fommé  également  dans  les  affaires  po- 
litiques , & dans  celles  de  la  guer- 
re, après  avoir  8c  menacé  8c  careflë 
les  plus  faélieux , il  appailà  la  ledi- 
rion , en  failànr  alïèoir  fur  le  trône  im- 
périal un  des  fils  de  Bajazet  âgé  de 
treize  ans , nommé  le  Sultan  Corcut, 
8c  en  proclamant  empereur  le  pere  de 
ce  jeune  Prince.  Bajazet  qui  s’cftoir 
déjà  embarqué  fur  lès  galeres , fc  ren- 
dit bientoft  à Conftantinojde  par  la 
mer  noire.  Achmat  lereceut  à la  telle 
des  bachas  & des  janiflâircs  qu’il  avoir 
gagnez  ; 8c  l’ayant  tous  làliié  Empe- 
reur, ils  le  condui  firent  au  palais  im- 
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k perial  parmi  les  acclamations  du  peu# 
: pic,  qui  le  reconnut  pour  légitime 
î heritier  de  Mahomet, 
c : Les  partifàns  de  Zizime  curent  tour 
v le  chagrin  qu’on  le  peut  imaginer, 
; quand  ils  virent  Ion  ennemi  fur  le 
trône.  Mais  le  pouvoir  ablolu  que 
s’eftoit  aquis  le  Bacha  Achmat,  le$ 

, obligea  de  dilfimuler  leur  reflènti- 
tnent,  & d’applaudir  mefine  en  ap- 
parence à l’élévation  de-  Bajazct  : ils 
ne  taillèrent  pas  de  faire  lècretemenc 
«les  cabales , & d’inviter  le  jeune  Sul- 
tan à venir  en  diligence,  Zizime  qui 
i fi’avoit  pas  la  commodité  de  la  mer, 

; & qui  fit  Ton  voyage  par  la  Bithinic, 

5 n’apprit  qu’en  chemin  le  couronne- 
ment de  Ton  frere.  Une  Ci  falcheulê 
nouvelle  ne  luy  abbatit  pas  pourtant 
( Ie  courage  : il  crût  que  le  peuple, 

• dont  les  inclinations  font  changeantes, 
j & fouvent  contraires  à ellcs-mcfmesV 
, tourneroit  de  fbn  collé  dés  qu’il  pa- 
; Çoiftroit  a Cpnflantinople  ; & il  le 
i Ctût  d’autant  plus,  que  Bajazet  avoif 
. toujours  efté  moins  aimé  que  luy, 
i Pans  cette  efperance  il  marcha  à : gram- 
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des  journées  vers  Prulè , ancienne  de- 
meure des  Empereurs  Ottomans , & 
s’empara  d’abord  de  la  ville  avec  le 
peu  de  troupes-  qu’il  avoir  tirées  de 
(on  gouvernement  de  Lycaonie.  Ce 
premier  luccés  Icmbla  luy  promettre 
un  deftin  heureux.  Pour  ne  pas  man- 
quer à là  fortune,  il  talcha  par  le 
moyen  de  Ces  amis  d’attirer  dans  fon' 
parti  les  Grands  de  la  Porte & de 
regagner  l’affèétion  des  janilïàires  j il 
amaflà  tout  l’argent  qu’il  pût,  & ren- 
força de  jour  en  jour  fon  armée. 

Bajazet  à qui  la  palfion  de  regner 
donna,  ce  lêmble,  de  l’elprit  & du» 
courage,  n’épargna  rien  de  fon  cofté- 
pour  arrefter  les  progrès  du  Sultan 
fon  frere.  Comme  il  craignit  que  Zi- 
zime  ne  Ce  rendift  maiftre  de  l’Aiîe, 
il  envoya  contre  Iuy  Achmat  avec 
une  armée  nombreulè,  & compofée 
des  plus  anciennes  milices  de  l’Em- 
pire.  Le  Bacha  qui  navoit  rien  plus- 
a.  cœur  que  d’achever  £bn  ouvrage, 
fit  une  extrême  diligence,  & le  vint 
camper  le  long  du  golphe  de  Sio  , 
dans  une  plaine  couverte  d’un  bois , 
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ce  & peu  éloignée  de  Prulê  , réloli* 
de  d’emporter  la  place,  & de  le  fiifir  du 
b Prince  dont  la  vie  eftoit  le  lèul  ob- 
:EJ  fiade  au  repos  du  nouvel  Empereur 
5J2  & du  nouveau  régné., 
p - Zizime  qui  ncûc  pas  le  temps  de 
> p faire  fortifier  la  ville,  ôc  qui  man- 
[Ss  quoir  de  munitions  pour  lonrenir  un 
•à  üége,  aima  mieux  tenir  la  campagne 
R que  de  s’enfermer  dans  une  place  foi- 
file  & mal  garnie.  Il  fort  à la  telle  de 
jj.  là  cavalerie  y & ayant  découvert  les 
AJ  troupes  d’Achmat  qu’il  ne  croyoit  pas 
fi  proches,  il  le  rélout  à donner  ba- 
jfli  taille  fur  le  champ,  dans  la  penfée 
if,  qu’on,  doit  rifquer  quelque  choie 
jj  quand  il  s’agit  de  gagner  ott  de  per- 
jg  dre  une  couronne.  AinlT  fins  délibe- 
l't  rer  davantage,  il  va  droit  aux  enne- 
g;  le  cimeterre  à la  main,  & criant? 
$ à lès  loldats  qu’il  falloir  vaincre  oui 
wourir.  Achmat  le  rcceut  ayec  beau- 
il  £oup  de  réfolution;  ôc  après  avoir  cfi 
^ %é  cette  première  furie , il  le  char- 
jj  gea  fi  rudement , que  les  Asiatique* 
Jt!  dirent  bientoft  mis  en-  déroute.  La 
aj  plulpart  d’eux  elloient  de  nouveaux. 
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foldats,  peu  dilciplinez,  point  aguer- 
ris, plus  accouftumez  au  repos  & aux 
délices  qu’au  bruit  des  armes  & à la 
fatigue.  Le  Prince  revint  plus  d’une 
fois  à la  charge  liiivi  de  peu  de  gens 
des  plus  braves  de  Ion  armée,  qui  pé- 
rirent prelque  tous  à lès  collez  s &■  il 
auroit  elle  tué  luy-mefme,  ou  pris  du 
moins , fi  la  nuit  ne  fuft  lurvenuë.  H : 
le  retira  dans  le  bois  prochain,  a'  la 
faveur  des  tenebres,  efperant  rallier 
les  troupes , tk  les  remener  le  lende- 
main au  combat.  Mais  ayant  Iceu  que 
la  plufpart  de  lès  gens  a voient  efté 
faits  prifonniers  , & voyant  le  refte 
taillé  en  pièces , il  jugea  qu’il  ne  pou-* 
voit  prendre  de  meilleur  parti  que  de 
chercher  du  fecours  ajaprés  du  Soudan 
d’Egypte,  du  Roy  de  Cilicie  & du  ! 
Grand-Maifire  de  Rhodes,  tous  natu- 
rels ennemis  des  Turcs.  Il  Ce  mit  donc 
en  chemin  accompagné  lèulement  de 
quarante  chevaux  ; & marchant  jour  i 
& nuit  par  des  païs  inconnus,  il  ga- 
gna peu  à peu  la  Syrie.  Eftant  arri-  s 
vea  Jerufalem,  dalla  vifîter  le  tem-  $ 
de  Salomon,  que  les  Mahomc*  * 
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»b;  tans  avoient  en  une  vénération  parti- 
culierej  & là  profterné  au  pied  des 
mi  autels,  il  pria  la  Majefté  divine  de 
pis,  favorifer  Tes  juftes  deflèins.  Après  quoy, 
si  continuant  fon  voyage  par  les  deferts 
k, j de  l’Arabie  » il  Te  rendit  enfin  au 
ifc  Kaire. 

os,  *Caitbei  receut  Zizime , non  pas 
int  comme  un  Prince  dépouillé  & fugi- 
cb  tif,  mais  comme  un  grand  .Roy , fils 
x du  plus  glorieux  conquérant,  & du 
li  plus  puilïant  empereur  qu’eufient  j a- 
(ü  mais  eû  les  Turcs  Dés  qujl  Iceût 
m que  le  Sultan  approchoit,  il  envoya 
li  au-devant  de  luy  les  Emires,  & les 
j]n  Mamelus  les  plus  confiderables  de  (k 
op  Cour.  Il  alla  luy-mefme  le  recevoir 
,j5  à la  porte  de  Ton  palais  contre  la 
il  couftume  des  Soudans,  & il  n’y  eût 
gi  forte  d’honneurs  ni  de  careflfes  qu’il 
pji  ne  luy  fit.  Zizime  d’autant  plus  ton- 
^ ché de  ce  bon  accueil,  que  l’eftat  de- 
g-  là  fortune  eftoit  plus  mauvais , répon- 
Ü dit  aux  civilitez  du  Soudan  d'une 
j!  maniéré  qui  marquoit  beaucoup  de 
hn  Kconnoiflance , mais  qui  ne  temoi- 
gnoit  aucune  foiblcflè.  Apres  luy* 
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avoir  cxpofé  le  fujet  de  là  venue* il 
luy  dit  qu’il  avoit  recours  à luy  com- 
me au  plus  zélé  obfèrvateur  de  la  loy 
mahometanne  *,  & il  le  conjura  par  le 
temple  de  Salomon  & par  le  fèpulcrc 
du  prophète  Mahomet  qui  eftoient  en 
la  pui fiance , d’afiifter  un  malheureux 
de  Ion  confêil  & de  fes  forces  contre 
les  violences  d’un  frere  barbare  qui 
luy  avoit  ofté  la  couronne  , & qui 
voulait  encore  luy  ofter  la  vie.  Le 
Soudan  attendri  par  le  difeours  de 
Zizimc  x luy  fit  toutes  fortes  d offres  5 
Ipais  comme  Caitbei  eftoit  un  Prince 
Politique,  qui  ne  s’engageoit  pas  ai- 
sément dans  des  affaires- perilleulês,& 
qui  aimoit  allez  le  repos,  il  ne  luy 
Promit  d abord  que  de  travailler  i 
l accommoder  avec  Bajazet;.  Sc  pour 
tenir  la  parole,  il  dépefeha  un  Emirc 
a Conftantinople.  L ambafTade  ne  plût 
pas  trop  à Zizimc,  qui  fçavoit  bien 
que  ces  fortes  de  diffe rends  ne  fe  pcu„. 
vent  terminer  que  par  la  force  y mais, 
t engagement  où-  il  eftoit,  & la  con- 
sidération de  fa  femme  & de  fes  en- 
xans  qm  vinrent  au  Kaire  apres  luy. 
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7 «obligèrent  à diflïmuler.  II  luy  prit 
envie  d aller  à la  Mcque  durant  le 
cours  de  la  negotiation , pour  hôner- 
rer  le  fèpulcre  de  Mahomet  j & ce  Tut 
7 peut-eftre  autant  par  chagrin  que  paf 
7 dévotion  qu’il  entreprit  ce  voyage. 

A peine  le  Prince  Ottoman  fut-il 
de  retoiir , qu’on  eût  des  nouvelles 

• de  Conftantinoplc.  Bajazet  qui  fui- 
voit  en  tout  les  confeils  d’Aehmat, 
accepta  la  médiation  de  Caitbei,non 
pas  pour  s'accommoder  avec  fon  ffc- 

: re,  mais  pour  î’amûfer,  5c  pour  ië 

* détruire  fous  prétexte  daccômmode- 
f1  ment.  Le  Soudan  ravi  de  le  Voir  l’ar- 
2 bitre  d’une  fl  grande  querelle,  Voulut 

- perfuader  à Zizirrie  qu’une  partie  de 

- î empire  valoir  encore  mieux  que  rien  ; 

'}  Sc  far  ce  principe  il  luy  offrit  pour 

- fon  partage  une  province  de  l’Afie. 

- Le  Sultan  fut  choqué  d’une  telle  pn> 

~t  po/îtion  , & fie  pur  s’empefeher  de 
!j  faire  paroiftre  combien  elfe  blefïoit 
i (à  Serré:  Il  vit  bien  que  la  médiation 
û n’alloit  qu’à  luy  faire  perdre  le  temps  $ 
si  5c  ne  trouvant  pas  Caitbei  fort  di£ 
k pôle  a le  fêcourir  ,dl  fbngeoit  à 
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plorcr  lafliftance  des  autres  Princes'i 
lors  qu’il  receut  une  ambaflàde  du 
Grand  - Carainan, 

tHe  Monarque  que  Mahomet  avoir 
dépouillé  du  Royaume  de  Gilicicy 
appelléc  maintement  Caramanie  , crut 
1 occafîon  favorable  pour  recouvrer 
les  Eftats  qu’il  avoit  perdus  , & ne 
douta  point  qu’en  fè  déclarant  contre 
Bajazct,  il  n’obligeaft  Zizimc  à les 
luy  rendre  s’il  contribuait  à mettre 
le  jeune  Prince  eh  polïèffion  de  l’Em.-» 
;pire.  Dans  cette  veûc  il  leva  des  trou- 
pes, & demanda  du  fècours  à tous 
lès  amis.  Le  Grand-Maiftre  auquel  il 
s adrelïà  particulièrement^-  luy  envoya 
cinq  galeres  chargées  de  foldats  & 
d artillerie  , d’autant  plus  volontiers 
qu  on  fit  entendre  auConfèil  de  Rho- 
des qu’il  s’agifloit  des  interdis  de  Zi- 
^ime  qui  en  avoit  toûjours  bien  u le 
avec  les  Chevaliers  & avec  les  vzf- 
faux  de  l’Ordre.  En  effet  dés  que  fe 
.Grand  - Caraman  eût  mis  fon  armée 
hir  pied,  il  invita  le  Sultan  Zizimc 
a le  venir  joindre.  La  propofition  du 
Roy  d.e  Cilicie  fut  plus  agréable  au 
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re'r. grince  que  celle  du  Soudan  d’Egy- 
abù.pte  : mais  ce  qui  le  détermina  à for- 
tir  du  Kaire , c’eft  qu’en  mefine  temps 
ht  plufieurs  Bachas  mal  fàtisfaits  dunou- 
f de  i veau  gouvernement  l’aflèûrerent  par 
iriez  lettres  expreflès  de  leur  fidelité  8c  de 
iar  3 leurs  forvices.  Quelque  malcontent 
erdff  qu’il  fuft  luy-mefme  de  Caitbei,  if 
ha  ne  voulut  pas  rompre  avec  un  Prince 
z’  qui  Tavoit  fi  bien  receû,  & qui  pou-' 
voit  luy  nuire  beaucoup  : de  forte 
que  pour  marque  de  là  confiance , if 
luy  laifîa  fos  enfans  & là  femme. 

La  paffion  qu’avoit  Zizime  de  coiv 
quérir  la  couronne  qu’il  prétendoit  luy 
appartenir*  & dont  il  fe  croyoit  plus 
tligiîe  que  Bajazet,  luy  fit  faire  toute 
ia  diligence  poffible  pdur  gagner  le 
mont  Tatirüs,  où  l’attendoit  le  Grand- 
Caramafi  ÿ & la  raifon  quavoit  ce 
^ Roy  dépouillé  de  haïr  les  T ur.es , fit 
^ croire  a Zizime  qu’il  trouverait  dans 
u,  le  Caraman  un  ami  feûr  & fidelle. 
Après  s’eftre  jurez  l’un  a l’autre  une 
amitié  inviolable  , les  deux  Princes 
marchèrent  enfemble  par  de  vaftes 
ygj/  plaines,  ôc  allèrent  camper  avec  leurs 
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troupes  aflèz  prés  de  Laranda  ville  . 
de  Cappadoce.  Achmat  qui  avoit 
parte  l’hiver  dans  la  Lycaonie  prés  . 
d’Iconium,  fit  avancer  fôn  armée  au 
premier  bruit  de  la  confédération  de 
Zizime  8c  du  Caraman.  D’ailleurs 
Bajazet  que  l’envie  de  perdre  (on  frè- 
re rendait  plus  hardi  8c  plus  vaillant 
de  jour  en  jour  partit  de  Gonflanri- 
nople  à la  telle  de  cent  mille  hom- 
mes, & vint  joindre  Achmat  qui  eu  z 
avoit  pour  le  moins  autant* 

Quelque  réfolution  qu’eulfènt  prilê 
les  deux  Princes  confederez,  ils  com- 
mencèrent à craindre  de  fi  grandes  » 
forces  } 8c  le  Caraman  qui  Içavoic 
combien  fes  troupes  eftoiem  plus  fai- 
bles que^  celles  des  Turcs,  fit  com- 
prendre à Zizime  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à donner  bataille.  Il  talcha 
melme  de  luy  perfuader  que  la  pru- 
dence vouloit  qu’ils  le  retiralïènt  : mais  - 
Je  jeune  Prince  ne  pût  encore  s’y  ré- 
soudre i 8c  l’honneur  ou  le  defefpoir 
luy  fit  faire  une  propofitionc  a Baja- 
zet y ce  fut  de  terminer  leurs  diffé- 
rends par  uct  combat  particulier  co  3 
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rrprefèncedes  deux  armées.  Bajàzct  qui 
; an  eftoit  pas  allez  brave , & qui  efloif 
trotrop  heureux  pour  accepter  ce  défi, 
srpropofa  de  Ton  cofté  à Zizime  une 
abautee  voye  d’accommodement,  & luy 
. î offrit  relie  province  qu’il  luy  plairoit 
■k  fur  les  frontières  de  la  Turquie  avec 
y.  deux  cens  mille  écus  d’or  chaque  an- 
:£  née,  & une  Cour  digne  delamagnh 
y ficence  Ottomanne. 
m Quand  ces  offres  euflènt  éfté  aufli 
{.  finceres  quelles  eftoient  artificieufcs , 
-j.  «Iles-  n’auroient  pas  contenté  Zizime , 
j,i  dont  l’ambition  ne  pouYoit  eftre  fâ- 
fj  tisfaite  que  d’une  couronne.  Il  les  re- 
pi  jetta  fièrement  : mais  fçaehant  qu’Ach- 
ci  mat  ne  eherchoit  qu’à  Tcnveloper 
f:  pour  fè  faifir  de  fa  perfonne , tandis 
rj-  qu’on  l’amufoit  de  belles  paroles,  il 
fi  prit  enfin  le  parti  de  la  retraite.  L’avis 
t\\  qu’d  eût  qu’on  le  pourfuivoit,  l’obli;- 
w gea  de  fè  fâuver  avec  peu  de  gens  par 
iti  des  fore  fis  ôç  des  campagnes  defèrtes 
jd  dans  les  détroits  les  plus  difficiles  du 
'j  mont  Taurus.  Le  Caraman  l’y  fuivit 
■s,  bjentoft,  & y amena  fes  troupes  fort 
^ karaffées.  Zizime  euft  eflé  là  à cou- 
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yert  de  la  perfecution  d’un  ennemi*  s 
qui  n’eût  pas  efté  Ion  frère  % mais  - 
comme  les. inimitiez  des  proches  font  - 
prelque  toujours  implacables,  quand 
.elles  ont  pour  fondement  un  grand  > 
intereft,  il  jugea  qu’un  frere  aulïï  dé- 
naturé que  le  lien , n’ auçoit  point  l’ef  : 
prit  en  repos  qu’il  n’euft  afferjni  lôn  : 
trône  par  la  mort  de  ccluy  qui  avoir  i 
droit  d’y  prétendre , ÔC  qui  pourroit  y 
un  jour  l’en  chalïer.  C’efi:  pourquoy  j 
après  avoir  fait  beaucoup  de  refle- 
xions fur  le  prefent  & fur  l’avenir,  il  i 
le  détermina  à rechercher  l’alliance  & 
la  protection  du  (3rand-Maifl:re  dont  t 
il  connoilFoit  la  générolité  , & qui  i 
cftoit  ami  du  Grand-Caraman.  Il  écrir 
vit  pour  cela  à Rhodes  par  un  de  les 
plus  zelez  ferviteurs  j mais  ce  courier  ; 
fut  pris  par  les  Turcs  qui  occupoient 
toute  la  campagne , & conduit  devant 


le , & qu’il  feeût  de  plus  qu'Achmât  ; 
le  cherchoit  par  tout  , il  quitta  le  ; 
mont  T.aurus , & prit  le  chemin  de  t 


Bajazet , qui  le  fit  mourir  fur  le 
champ, 

Dés  que  Zizime  Iceût  cette  nouvel* 
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v là  Lycie  yers  la  mer  avec  le  Grand- 
-{Caraman,  qui  luy  fervit  iuy-mefme 
r_-  de  guide.  A peine  furent-ils  fortis  des 
,,  détroits  de  la  montagne,  que  leurs 

r. l  troupes  qui  y eftoient  poftées,  & qui 
r fe  pr  épar  oient  à les  fuivre , furent  inr 

s,  invcftics  , 8c  taillées  en  pièces  par 
Acfimat.  Ce  nouveau  malheur  fitré- 
foudre  le  jeune  Prince  denvoyer  au- 
Grand-Maiftre  deux  hommes  loges  8c 

| fidelles , dont  l’un  le  nommoit  Duan, 
l’autre  Solyman  j & il  Ce  trouva  par 
hazard  à cette  cofte  une  galiote  de  la 
Religion,  qui  porta  à Rhodes  lesam? 
^ bafïadcurs  de  Zizime. 

Duan  8c  Solyman  informèrent  i 
fond  le  Grand- Mai ftre  des  aventures 
de  leur  Prince.  Ils  luy  dirent  en  fuite 
qu’il  appartenoitaux  plus  illuftres  Ché- 
^ •yaliers  du  monde  de  protéger  un  in- 
nocent opprimé,  & qu’il  y avoit  moins 
de  gloire  à humilier  les  fuperbes,  qu’a 
B iôuiager  les  miferables  : qu’au  refte 
Zizime  ne  demandoit  ni  argent  ni 
rroupes  pour  rétablir  fes  affaires  ; qju’il 
vouloit  céder  pour  un  temps  a la 
mauvaise  fortune  $ qu’il  ne  fpngeoic 
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pas  à regner,  & cpi’il  chcrchoit  feu*  | 
lement  un  afile  ou  il  puft  rivrc  en 
repos.  Ils  ajoutèrent  que  dés  Ion  bas 
âge  il  avoit  efté  affedionné  à l’Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jerufalem,  8c  qu’il 
efperoit  que  la  loy  mahometanne  où 
ù.  naiflànçe  l’ayoit  engagé , n’empef*  -1 
(cheroit  pas  qu’on  n’euft  pitié  d’un 
jeune  Prince  expofé  a la  plus  cruelle 
perfecution  qui  fut  jamais.  Ils.  conclu- 
rent enfin  que  rien  ne  rendroir  les  , 
Çhevaliers  plus  redoutables  à Bajazet , 
que  d’avoir  fon  frere  entre  leurs  mains, 
ni  plus  confiderablcs  dans  l’Europe  8c 
dans  l’A fie,  que  d’eftre  maiftres  de  la 
deftinée  d un  Roy  qui  eftoit  l’heritier 
de  Mahomet. 

Ces  raifons  eftoient  trop  bonnes 
pour  ne  pas  toucher  le  Grand-Maiftre, 
qui  comprit  d’ailleurs  combien  cette 
affaire  feroit  utile  à la  chrétienté.  U 
fut  donc  réfolu  dans  le  Confeil  qu’on 
rccevroit  le  Sultan  Zizipie  y 8c  le 
grand  navire  du  trefpr  fut  commandé 
auflicoft  avec  une  galere , une  caravel- 
le, & d’autres  vai  fléaux  pour  l’aller 
quérir,  On  expédia  en  mefme  temps 
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d im  iàufconduit  dans  la  forme  que  les 
sc  Ambaflâdeurs  defirerent.  Le  Grand- 
aï  MaiJftre  choifit  Dom  Alvare  de  Zuni- 
*i!  ga  prieur  de  Caftille  pour  une  com- 
3,1  miiÊon  fi  honorable,  & luy  donna  les. 
us  ordres  tonchant  la  maniéré  dont  il 
?;  vorioit  quon  traitait  le  Prince» 

:i  Bajazet  de  ion  cofté  jugeant  par  la 
pi  lettre  interceptée,  & par  les  vis  qu’il 
! eût,  que  Zizime  avoir  tourné  vers  le* 
a coites  de  la  Lycie  pour  paiïèr  à Rho- 
3.  des,  détacha  après  luy  un  corps  de 
h cavalerie , avec  ordre  de  le  prendre 
j mort  ou  vif.  Zizime  qui  en  fut  aver- 
ï fi  le  retira  promrement  au  bord  de 
ji  la  mer,  où  le  Grand -Caraman  avoit 
fait  tenir  une  barque  toute  prefte  au 
fl  cas  que  le  Prince  fuit  pourfiiivi.  Les 
il  Spahis  firent  néanmoins  tant  de  dili- 
:î  gencc , qu’ils  ne  le  manquèrent  que 
ÿ d’un  moment  : ils  parurent  lors  qu’il 
la  iè  jettoit  dans  la  barque.  A peine  fut* 

:j  elle  un  peu  éloignée  du  rivage,  que 
t prenant  Ion  arc  à la  veûc  des  gens  de 
c ion  frere  , il  décocha  une  fléché  ou 
if . cftoit  attachée  une  lettre  conceùë  en 
tt  çw  termes, 
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LE  ROY  ZI  ZI  ME 

AU  ROY  B A J A Z ET 

SON  CRUEL  FRERE. 

07  je  fais  un  crime  en  me  réfugiant 
cheT^les  Chrétiens,  grfur  tout  cheT^ 
les  Chevaliers  de  Rhodes , ennemis  mor- 
tels de  noftre  tres-illufire  maifon  } c’efi 
toy  proprement  qui  en  es  coupable  de- 
vant J)ieu  & devant  les  hommes.  Tu 
nés  pas  content  de  m’avoir  privé  de 
l'Empire  çontre  toutes  les  loix  divines 
& humaines  ; tu  me  forces  encore  À 
chercher  un  afile  honteux  pour  Jauver 
ma  vie,  Si  /Mahomet  noftre  pere  avait 
préveâ  que  tu  de  û fies  un  jour  flétrir  de 
la  forte  l’honneur . du  nom  Mufulmau 
Çr  de  la  race  Otto  manne , il  auroit  eflé 
ton  bourreau  luy  - mefme  : maie  j’efpen 
que  le  ciel  me  vengera  de  ta  tyrannie, 
& je  prie  noftre  grand  Prophète  de  ha* 
fier  le  fupplice  que  tu  mérités , 

Quand  les  Cavaliers  virent  que  la 
Marque  s'écartait , ils  fç  retirera*. 
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. enragez  d’avoir  laiflfé  échaper  leur 
‘ proye,  & portèrent  la  lettre  à Bajazer. 

I Le  Barbare  ne  pût  retenir  fes  larmes 
en  la  lilâiit  : on  dit  mefme  qu’il  fut 

II  iàifi  de  frayeur , & accablé  de  triftefle 
après  1 avoir  leûë  ; tant  les  lèntimens 
de  la.  nature  8c  de  la  religion  ont  de 

11  force  en  de  certaines  rencontres  fur 
H les  âmes  les  plus  cruelles  & les  plus 
impies.  Cependant  Zizime  qui  n’a- 
5 voit  receû  aucunes  nouvelles  de  les 
* deux  ambaflàdeurs  , ne  fçaehant  quel 
ri  chemin  tenir,  ni  en  quel  lieu  du  mon- 
w>  de  aborder,  erroit  à la  merci  des  flots 
K & des  vents  le  lonp  des  coftes  de  la. 
t0f  Lycie,  lors  qu’il  découvrit  des  vaif- 
f f-'aux  qui  cinglaient  à pleines  voiles, 
fji  & qui.  fembloient  venir  droit  à luy. 
jii  Comme  il  eft  naturel  de  çraindc  tout, 
fi  quand  on  cft  malheureux,  le  Prince 
0 s alla  imaginer  que  c’eftoient.des  con. 
iif  faires  ou  des  gens  qui  en  youloient  1 
« & vi.e5&  qui  le  pourfuivoient  par  l’or- 
, dre  exprès  de  fon  frere.  Dans  cette 
f enfée  il  commanda  à fon  pilote  de 
tff  gagner  le  premier  rivage.  L’évcne- 
jü  -oient  luy  fit  voir  qu’il  avoit  cû  une 
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faullè  alarme  : ce  qu’il  prenoit  pour 
des  corlâircs  & des  ennemis , eftoit  le 
grand  navire  de  Rhodes  qui  levenoit 
quérir  avec  la  galère  & la  caravelle. 

Dés  que  les  vaillêaux  furent  à la 
veûc  de  la  Lycie,  Dom  Alvarc,  fui— 
vant  fes  inftru&ions,  envoya,  far  un 
brigantin  les  ambalïadcurs  de  Zizimc  , 

& un  chevalier  avec  eux  pour  luy 
donner  avis  de  leur  arrivée,  A peine 
curent -ils  pris  terre,  qu’ayant  appert 
ceû  une  barque  allez  prés  du  lieu  ovj 
ils  dépendirent , & e liant  allé  la  rc- 
connoiftre  , iis  y trouveront  Zizime 
qu’ils  croyoient  encore  à la  Cour  dut  I 
Grand- Car  aman.  Les  Ambalïàdeuxs 
luy  rendirent  compte  de  la  dilpofitioti 
favorable  du  Grand  - Maiftre  , & le 
Chevalier  luy  dit  que  Dom  Alvarc 
de  Zuniga  parent  des  Rois  de  Caftil- 
le  , capitaine  général  des  armées  de 
la  Religion,  & lieutenant  du  Grand» 
fylaiftrc  , venoit  exprès  pour  le  con-  i 
duire  Purement  à Rhodes.  Le  Prince 
qui  trouva  quelque  choie  de  fort 
agréable  dans  une  aventure  fi  étran-r 
gc,  ôc  qui  par  fierté  ne  voulut  peut* 
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a::-  tftre  pas  d’abord  confcflcr  (z  fuite  6c 
,cb  fa  peur  à un  inconnu,  répondit  avec 
lt«  adreflè , que  ne  doutant  pas  de  la  gé- 
ii2*;  nerofité  du  Grand  - Maiftre , il  avoit 
it?  jugé  à propos  de  les  venir  attendre 
v *ar  1*  cofte,  pour  leur  épargner  la  pei» 

1 de  le  chercher*  Après  quoy , le 

2 Chevalier  cftant  remonté  fur  le  bri* 
s gantin  s & ayant  rejoint  les  vaifleaux 

qui  eftoient  en  mer,Dom  Alvare  vint 
s luy  -mefme  fur  la  galere  pour  làlucr 
le  Prince.  Il  luy  prefenta  le  làufcon- 
duit  & la  lettre  du  Grand- Maiftre, 
:l  àc  il  le  mena  enftiite  au  grand  navire 
q parmi  les  fanfares  des  trompettes  SC 
les  décharges  du  canon. 

^ Comme  le  Prieur  de  Caftillc  eftoit 
* j «le  ces  Elpagnols  fort  galans  hommes 
qui  fçavetit  admirablement  le  monde, 

,t  ^ & qui  n’ont  pas  moins  de  politefle  que 

^ d’habileté , il  rie  manqua  pas  de  ren- 
^ dre  à Zizime  toutes  les  deferences  Sc 
j,  tous  les  foins  que  meritoit  un  Prince 
y malheureux  Sc  affligé  : car  quoy -que 
j /a  mauvaise  fortune  n’euft  pas  abbattt 
t le  courage  du  jeune  Sultan,  elle  avoit 
ÿ ün  peu  augmenté  fa  mélancolie  na* 
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turclle.  Le  procédé  de  Dom  Alvarç 
toucha  tellement  Zizime  , qu’il  lajr 
témoigna  d’abord  combien  il  eftoit 
lènlîble  à les  bons  offices,  Sc  à toutes 
lès  honneftetez.  Généreux  Chevalier >■ 
luy  dit -il,  en  perdant  un  trône  3 je 
n’ay  pas  perdu  les  fentimens  que  la  na- 
ture  donne  aux  plus  barbares  } & fi  la 
fortune  ne  m’avoit  pas  fait  miferable  * 
vous  verriez,  que  je  ne  fuis  pas  né  in- 
grat : mais  je  voy  bien  que  voftre  gène -• 
rofité  eft  toute  pure,  & qu’en  traitant 
fi  honeftement  un  malheureux , vous  ne 
cherche ^ que  la  gloire  de  faire  plaiftn- 
je  ne  puis  néanmoins  uffek  m'étonnery 
ajouta -t -il  , qu'on  en  ufe  de  la  forte 
envers  le  fils  du  plus  cruel  ennemi  que 
voftre  Ordre  ait  jamais  eu  : c ‘7  je  vous 
Confie (fit  que  j’admire  en  cela  voftre  ma- 
gnanimité. . 

Grand  Prince , répondit  le  Chevalier, 
la  raij'on  veut  qu’on  honore  les  gens 
d’une  haute  naijfance -,  & d'un  grand 
mérité , en  quelque  eftat  qu’ils  fie  trou- 
vent } & il  n’y  a que  les  âmes  baffes 
qui  s’attachent  plus  à la  fortune  des 
Rois  qu’a  leur  perfonne.  Vous  eftes  à la 
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Hérité  fugitif , maltraité  de  vos  fujets, 

) s.  & dépouillé  de  vos  Ejlats  ; mais  vous 
31  efies  toujours  Roy , vous  ejhs  toujours  le 
k‘:  Sultan  Ziz^ime.  Nous  vous  recevons 
comme  un  Prince  cjue  fa  vertu  & fort 
malheur  rendent  digne  de  ïeftime  des 
? Chrétiens  y & non  pas  comme  un  ennc- 
?ii  ml.  Au  refie , vous  ne  deve^  pas  votis 
1 étonner  cjue  le  Grand- Aéaiflre  traite  atn- 
<K  fi  le  fils  d’un  Empereur  qui  nous  haif 
'.y  foit  mortellement.  Mahomet  vojhre  pefe 
ii  u mis  tout  en  oeuvre  pour  nom  perdre  i 
j.;  nous  n’avons  rien  omis  de  nofre  cojîe 
four  téfijler  a fes  armes  triomphantes'} 
i ; & Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  rernpor 
ni  ter  fur  luy  uns  vi  Boire  ftgnalée , dont 
kj  tous  les  fecles  confcrveront  le  fouvenir* 
Les  Chevaliers  de  Rhodes  fçavent  vain -• 
f ere  cçux  qui  les  attaquent  ; mais  aujfi 
Us  fçavent  traiter  humainement  ceux 
jr.  qui  fi»  jettent  entre  leurs  bras  : & il  n’y 
i u point  d’injures  qu’ils  n’oublient , quand 
K leurs  ennemis  ne  font  plus  capables  de 
f leur  nuire.  La  réponfe  de  Dom  AÏva- 
<ii  re  per/uada  Zizime  de  la  générofité' 
w des  Chevaliers , & gagna  entièrement 
k confiance- 

M iiij 
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Le  Grand -Maiftre  avoit  ordonné 
qu’on  le  traitait  en  fils  d’Ëmpcreur&  » 
en  Roy.  Ainfi  les  officiers  qui  le  1er-  : 
virent  la  première  fois  qu’on  luyap- 

forta  a manger,  firent  en  la  pcefence  J 
eflày  des  viandes  lèton  la  couftume 
des  Cours  de  l’Europe.  Zizime  en 
parut  lurpris,  parce  que  cette  cere-  : 
monie  n’eft  point  en  ulage  parmi  le»  ; 
Turcs  : on  luy  dit  que  cela  le  prari-  t 
quoit  à la  table  des  grands  Princes, 

6c  que  c’eftoit  une  afleurancc  contre 
le  poifon.  yih  je  ne  crains  point , repli* 
qua  - 1 - il,  d'eflre  empotfonné  par  de 
chevaliers  aujfi  généreux  que  vous,  faj 
mis  ma  fortune  & ma  vie  entre  vos  ) 
mains , & je  fuis  en  feùreté.  D'ailleurs 
j'aime  mieux  que  vous  me  traitie ^ en 
ami  qu’en  prince.  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  prit  quelque  choie  de  tous 
les  plats  dont  le  maiftre  d’hoftel  n’a- 
voit  point  encore  goufté  \ & ayant 
mis  ces  diverlcs  viandes  dans  un  mef- 
me  plat,  il  commença  à manger,  pour 
faire  entendre  aux  Chevaliers  com-  » 
bien  il  s’abandonnoit  à eux.  Il  com-  ■: 
mença  meûne  à fe  réjouir  un  peu,  & 
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n le  bon  traitement  quil  receût,  Iuy  fie 
c prefijue  oublier  lès  malheurs  partez, 
il  - - Néanmoins  quand  on  eût  mis  à la 
ii  voile,  & que  les  coftes  de  la  Lycic 
f difparurent,  il  ientit  alors  que  rien 
i neft  plus  digne  de  pitié  qu’un  Roy 
ï fugitif  Sc  vagabond  que  la  fortune 
i contraint  de  chercher  une  retraite  dans 
: des  terres  étrangères  ÔC  ennemies.  La 
jj  trifteflè  où  il  tomba’  tout  à coup  luy 
fit  garder  le  filcncc  durant  quelques 
; heures,  &c  il  eût  befoin  de  tout  ion 
: courage  pour  reprendre  là  première 
f humeur. 

i Cependant  les  vaiflêaux  continue* 
f îent  leur  chemin  , & la  navigation 
i 1ht  fi  heureufe  y qu’ils  arrivèrent  en 
ï Pea  de  temps  à la  veûë  de  Rhodes, 
i Alvare  fit  prendre  les-  devants  à 
;■  un  tyigantin,  pour  annoncer  au  Grand- 
; ^l^iftre  la  venue  du  Prince.  Touc 
! eH°it  déjà  dilpofé  pour  fon  entrée; 

: & c^tre  autres  préparatifs  on  avoir 
, drefie  un  pont  de  bois,  qui  de  la  por- 
i ^ du  port  avançoit  plus  de  dix  pas 
f dans  la  mer,  jufqu’où  le  navire  qui 
s PWtoft  Zizime  devoit  aborder. 

M v 
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Les  plus  anciens  commandeurs  que 
le  Grand  - Maiftre  envoya  au  devant 
du  Prince , le  rcceûrent  à la  (ortie  du 
vaiflèau  avec  tout  le  relpcd:  qui  eftoit 
deû  au  fils  de  l’Empereur  Mahomet. 
Tandis  que  l’artillerie  joûoit  de  tous 
coftcz,  il  paflà  le  pont  qu’on  a voit 
couvert  de  draps  d’or,  parmi  les  ac- 
clamations du  peuple  que  la  euriofité 
attira  fur  le  rivage;  Sc  ayant  monté 
un  cheval  d’Elpagne  fiipcrbement  en- 
harnaché , il  marcha  vers  la  grand’ 
place  au  (ôn  des  fifres  & des  trom- 
pettes, conduit  par  Dom  Alvare  qui 
lu  y (èrvoit  d’elcuyer.  Les  rueseftoient 
toutes  jonchées  de-  verdure  & de 
fleurs;  une  infinité  de  gens  rcmplil- 
foient  les  pîate-formes  & les  fencllres.. 
Zizime  en  entrant  dans  la  ville  fut 
frapé  d’abord  de  la  beauté  de  quel- 
ques femmes  qui  s’eftoient  fort  pa- 
rées, comme  celtia  couftume  en  ces 
rencontres  , autant  pour  cftre  veûês 
que  pour  voir  ; & il  dit  tout  haut 
que  c’eftoit  avec  raifim  que  les  Rho- 
diennes  paflbient  pour  les  plus  belles 
per  larmes  de  l’Afie. 
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c Âa  mefme  temps  que  le  navire  qui 
portoit  Zizime  entra  dans  le  port,  le 
1 Grand-Maiftre  lortit  du  chafteau  dans 
f équipage  pompeux  Sc  en  un  bel 
b ordre.  Sa  mailbn  marchoit  devant 
avec  une  livrée  magnifique  : elle  eftoit 
fuivie  d’une  troupe  de  jeunes  chcva— 
liers  habillez  tres-richement  , & mon~- 
tcz  fur  des  chevaux'  de  grand  prix.. 
Les  officiers  dé  la  Religion  yenoient 
apres:  ils  portoient  tous  au  col  une- 
groffe  chaifiie  d’or,  & alloient  deux: 
a deux  avec  une  contenance  fiére  SC- 
niodefte  tout-enlèmble.  Le  Grand— 

: Maiftre  paroifloit  enfuite  veftu  d’um 
i brocart  tout  femé  de  pierreries , SC 
: monté  fur  un  beau  courfier  de  Na— 

■ pies,  dont  la  houfiè  eftoit  en  brode- 
rie d’or  Sc  d’argent.  Les  elcuyers  SC 
: les  pages  qui  l’environnoient , lofai- 
Soient  moins  remarquer  par  1?  éclat  dtf 
i leurs  habits  & par  leur  parure , que-' 

1 Par  leur  bonne  mine , Sc  par  la-  grâce: 
*vcc  laquelle  ils  manioient  leurs  che— 
\ vaux  : mais  il  avoit  l’air  fi  noble , Sc 
ÿ quelque  chofe  de  fi  majeftueux  en  tou*- 
& là  perfonne,  qu’on  pouvoir  aifément 
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le  diftinguer  de  tout  le  refte.  Un  gros 
de  chevaliers  le  fui  voit,  de  fermoit  U 
marche. 

Le  Grand  - Maiftre  s'arrefta  devanr 
l’Eglifé  de  Saint  Scbaftien,  de  mit 
tous  lès  gens  en  ordre  dans  la  place 
tandis  que  le  Sultan  approchoir.  Dés 
que  Zizimc  eût  apperceu  le  Grand- 
Maiftrc  que  Dom  Alvare  luy  mon- 
tra , de  qui  eftoit  rcconnoiflable  par 
mille  endroits  , il  le  fâliia  félon  la 
conftumc  des  Turcs  en  mettant  trois 
fois  le  doigt  fur  la  bouche.  Le  Grand- 
Maiftre  de  fon  cofté  s’inclinant  pro- 
fondément , s’avança  vers  luy  avec  un 
vifàge  ouvert , Se  s’étant  incliné  une 
féconde  fois,  il  luy  fit  en  Italien  un 
compliment  fort  civil, auquel  le  Prin- 
ce répondit  de  bonne  grâce  de  de  très- 
bon  féns.  Enfuite  ils  fe  donnèrent  la 
main  l’un  à l’autre,  & après  quelques 
paroles  d’amitié,  ils  marchèrent  en- 
lémble  jufqu  a l’Auberge  de  France 
qu’on  avoic  préparée  pour  le  IMnce. 
Le  Grand  - Maiftre  en  commençante 
marcher  fé  mit  au  deflous  de  luyv 
mais  Zizimc  y fàifânt  réflexion,  ne 
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ifc  Voulut  pas  le  (buffrir  d’abord.  Je  fuis 
S:  b voftre  captif , dit -il  allez  galamment, 
& il  ne  fied  pas  bien  aux  captifs  de 
léi  prendre  la  place  d'honneur.  Seigneur, 
al  luy  répondit  le  Grand  -Maiftre,  des 
ba  captifs  de  voftre  forte  tiennent  le  pre- 
oà  mter  rang  par  tout } & pluft  à Dieu 
air  vous  eujftsz,  autant  de.  pouvoir 

1 t dans  Confiant! nop le , cjue  vous  en  aveT^ 
ici  dans  Rhodes . Une  fi  honnefte  conte- 

2 ftation  fe  termina  malgré  Je  Prince  de 
% la  maniéré  que  le  voulait  le  Grand- 
Jjj  .Maiftre. 

fer  Au  refte  Zizime  ne  parut  ni  gay 
ut  fli  trifte  durant  cette  cavalcade  r il 
is  avoit  l’air  d’un  homme  qui  éprouvoit 
iüî  tout  à la  fois  la  bonne  8c  la  mauvailê 
JH  fortune,  ou  qui  fc  croyoit  digne  des 
jii  honneurs  qu’on  luy  rendoit.  Il  ne 
C laiûôit  pas  d’eftre  fort  content  duc 
ç procédé  des  chevaliers,  8c  en  defeen» 
itn  dant  de  cheval  il  embraflà  le  Grand- 
[1  Maiftre  avec  beaucoup  d’ajffeélion, 
ji  jufqu’à  le  nommer  plufieurs  fois  lare 
.»  proteéleur  & fôn  pere..  Ils  eurent  cn- 
t!  kmblc  ce  jour -là  8c  ks  jours  lui  vans 
ja,  des  cottver&tions  particulières  fur  Té- 
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tat  des  cho  lès  prelcntes  : mais  tout  le 
temps  ne  le  palïà  pas  en  conférences. 
On  n’oublia  rien  pour  divertir  le  jeu- 
ne Sultan,  8c  ce  ne  furent  à Rhodes 
que  parties  de  chalTè , que  cour  lès  de 
bague,  que  Ipeébacles  8c  que  feltins 
magnifiques.  Tous  ces  divertilïèmens 
ne  mirent  pas  l’cfprit  du  Prince  en 
repos  : quoy  qu’il  ne  craignift  rien 
du  collé  des  Chevaliers  > il  Ce  crût 
peu  en  lèureté  dans  un  lieu  rempli  de 
Grecs  8c  voifin  des  Turcs..  Mais  les 
démarchés  de  la  Porte  augmenteront 
de  jour  en  jour  lès  inquiétudes  8c  lès 
craintes. 

I>és  le  commencement  des  divi- 
fions  qui  agitèrent  l’Empire  Ottoman-' 
apres  la  mort  de  Mahomet,  Bajazet 
eût  peur  que  lès  affaires  n’allafîent 
pas  bien  tandis  qu’il  lèroit  mal  avec 
le  Grand- Maillre  r il  ne  pût  néan- 
moins lè  réfoudre  à demander  luy- 
mcfinc  la  paix.  Pour  fàuver  la  répu- 
tation, il  fit  agir  fecretement  le  Subaffi 
de  Pizzone  qui  avoit  embralTé  fon 
parti,  8c  qui  eftoir  gouverneur  de  Ly- 
«ic.  Le  Sub^îi  envoya  un  amballa-- 
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ma:  dcur  à Rhodes,  avec  ordre  de  ne  par- 
as 1er  point  de  Bajazct , & de  ménager 
rcr:  feulement  une  treve  pour  fix  mois  cn- 
11  ii  tre  les  peuples  de  Lycie  & les  Che- 
:os  valiers,  dans  la  penféc  que  la  paix 
ip  fuivroit  aifement  la  treve.  Mais  l’am- 
«s  ballade  n’ayant  pas  eu  le  fuccés  qu’il 
ifc  fè  promettoit,  Bajazct  fè  fèrvit  d’Ach- 
mat  pour  venir  a bout  de  cette  aflfai- 
, 1 te.  Le  Bacha  aufli  jaloux  de  l’hon- 
m ncur  du  Sultan  que  le  gouverneur  de* 
3,  Lycie,  écrivit  comme  de  fan  chef 
one  lettre  fort  foumifè  pour  engager 
Jaï  le  Gtand-Maiftre  à un  accommode- 
ment, & il  chargea  de  fa.  lettre  Lafimi 
i Brahim  Ton  ambafïàdeur.-  Le  Grand- 
Oï  Maiftre  crût  devoir  écouter  les  pro- 
,j  polirions  d’Achmat  & pour  l’amour 
là'  de  Ion  peuple  qui  avoit  befoin  de  re- 
nsi  pos  après  les  fatigues  d’une  longue 
è»  guerre,  8c  pour  l’honneur  de  la  Rcli- 
Jjl  gion  qui  trouvoit  de  grands  avanta- 
üi  ges  dans  un  traité  oû  il  ne  fè  parloir 
:Ji  P°int  de  tribut. 

ift  La  réception  de  Zizirne  donna  de 
■Jt  l’impatience  à Bajazet  pour  la  cori- 
jii  dufion  de  la  paix.  Achmat  fit  de 


lyî  Histoire  d’Aubusson, 
nouvelles  inftanccs  par  le  mini  Itère 
de  Lafim  Brahim  : il  offrit  mcfmc  de 
faire  ligner  au  Grand -Seigneur  tout 
ce  que  les  Chevaliers  voudroientj  & 
pour  gage  de  là  foy  > il  leur  renvoya 
les  vaflàux  de  la  Religion  qui  a voient 
cfté  pris  depuis  la  trêve  par  les  cor- 
làires  de  Lycie. 

Toutes  ces  avances  de  la  Porte  G 
éloignées  de  la  fierté  Ottomanne,  ai- 
larmerent  plus  que  jamais  le  Prince 
Zizimc.  Il  s’imagina  que  Ion  frcrc 
ne  vouloir  la  paix  que  pour  avoir  une 
occafion  favorable  de  le  perdre  j que 
quand  le  commerce  lèroit  libre  entre 
les  Rhodicns  8c  les  Turcs,  il  auroit 
touslcsjours  à craindre  ou  le  fer  ouïe 
poifonj  8c  que  les  Grecs  renégats  ao 
çouftumez  aux  trahi fons  8c  aux  meur- 
tres ne  menageroient  rien  pour  lèrvir 
utilement  Bajazet.  Dans  ces  penfées 
il  relblut  de  chercher  ailleurs  un  a file 
qui  le  milt  à couvert  d’une  mort  vio* 
lente  j 8c  il  s’en  ouvrit  au  Grand- Mai* 
lire  en  qui  il  lè  confioit  entièrement. 
Le  Grand-Maiftre  trouva  que  Zizime 
raifonnoit  bien  > mais  parce  que  laf- 
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c faire  efioit  importante,  il  voulut  /ça-» 
a voir  le  /enrimcnt  de  fon  Con/èil  avant 
3 que  de  rendre  au  Prinec  une  répon/c 
k précife.  Les  avis  furent  differens,  com- 
tî  me  il. arrive  d’ordinaire.  Plufieurs  di- 
: rent  que  l’intereft  & l’honneur  de 
: l’Ordre  demandoient  qu’on  retinft  le 
Prince  j que  Bajazet  n’oferoit  ni  rien 
: refufer  aux  Chevaliers,  ni  rien  entre- 
; prendre  contre  eux  tandis  que  Zizime 
/croit  à Rhodes  ; que  dés  qu’il  ne  Ce- 
toit  plus  en  leur  pouvoir,  ils  dévoient 
s’attendre  a utïc  guerre  truelle,  ou  a 
une  paix  de/àvantageu/e  } que  félon 
toutes  les  réglés  de  la  prudence  on 
; devoit  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
fion,  & qu’au  moins  avant  la  retrai- 
te du  Sultan,  il  falloir  faire  un  ac- 
commodement honorable  avet  la  Pos» 
te  : qu’au  refte  on  pouvoir  a/sûrer  le 
làlutdu  Prinec  en  le  gardant  bien,& 
qu’il  (è  trou  voit  peu  de  /celerats  afièz 
hardis  pour  attenter  fiir  la  per/bnne 
des  Grands  aux  dépens  de  leur  pro- 
pre vie. 

Les  plus  defintereflcz  & les  plus  Ca- 
ges  jugèrent  au  contraire,  que  l’e- 
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ioignemenr  eftoit  Tunique  précaution 
qui  Ce  pouvoit  prendre  contre  les  di£ 
grâces  qui  menaçoient  le  Sultan  Zi-  f 
zime  -,  que  la  guerre  ne  le  mettoit  1 
point  en  fcûrete;  & que  quand  od 
refuferoit  de  faire  la  paix  avec  le  Turc,  ) 
on  ne  pourroit  pas  Ce  défendre  des  : 
empoilbnncurs  &c  des  aflàfiins  :quê  les-  1 
traiftres  fçavent  le  fecret  d’entrer  pat 
fout,  & que  la  fidelité  des  fervireurs  J 
& des  gardes  n’eft  gueres  à lepreuve  - 
d’une  grande  fomrne  d’argent  : d’ail-  « 
leurs,  que  Zizime  demeurant  à Rho- 
des , Bajazct  ne  manqueroit  pas  dé  ;■ 
faire  tous  Ces  efforts  pour  le  ravoir  -ÿ  £ 
qu’ils  ne  pourroient  le  rendre  Ca ns  | 
trahir  leur  foy , ni  le  refufer  fans  s’at-  - 
tirer  l’indignation  de  la  Porte.  * 

Zizime  qui  vit  bien  que  Ion  afïàiré  • 
traiheroit  trop  fi  elle  ne  Ce  terminoif  ' 
fur  le  champ , ÔC  qui  comprenoit  a f* 
lez  que  le  delay  eftoit  périlleux,  preflâ  < 
le  Grand  - Maiftré  de  luy  donner  lôn  * 
congé,  & le  conjura  de  luy  permet- 
tre d’aller  trouver  le  Roy  de  France,  ^ 
comme  céluy  qu’il  connoifloit  lé  plus  Jt 
capable  de  le  protéger  contre  la  ty-  3 
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bannie  de  Ion  frère.  Outre  qu’il  ju- 
geoit  de  l’humeur  françoilè  par  le 
procédé  du  Grand  - Maiftre , il  avoit 
ouï  parler  fouvent  de  la  générolîté 
des  François,  & il  ne  doutoit  pas  me£ 
me  que  les  fuccefîèurs  de  Clovis  & 
de  £ harlcmagne  dont  il  avoit  leû  les 
hauts  faits , ne  prilïènt  plaifïr  à remet- 
tre un  Roy  fur  le  trône. 

Le  Grand-Maiftre.ne  pût  réfifter  ni  PcudentiÆS. 
aux  raifons  ni  aux  cmprelîèmens  de  T?115  Rh°" 
Znzime.  Il  approuva  fort  la  penlcé  gîfter  a:bi- 
touchant  là  retraite  en  France  : mais 
ce  qui  la  luy  fîr  le  plus  approuver  , mumtutills 

»•!  n ~r  • • , apud  Gai- 

c elt  qu  il  crut  que  Züzime  necdurroit  Un  defen- 
nul  rilque  dans  un  païs  qui  ne  pof-di»cuflodî' 
toit  point  de  monftres , Sc  où  le  poi-  protegîT 
(on  eftoit  inconnu, comme  dit  çxprc£“*x  MO*5‘ 
ïement  Caourlîn , qui  citant  Flamand  c.  i G * u n- 
de  nation,  ne  peut  pas  dire  accuféd’a-J"^^ 
voir  Hâté  les  François.  Ainli  le  làlut  tabes 
de  ce  pauvre  Prince  qui  s’étoit  jette  t u r°  * 
entre  les  bras  des  Chevaliers,  lit  ou- 
b lier-  en  quelque  façon  au  Grand- RhJ'ri- 
Màiftre  lès  interdis  propres,  6c  ceux^p^,* 
de  lôn  peuple  : car  lans  le  mettre  trop  zivmi  in 
en  peine  des  fuites  fâcheulès  qu’une'74^^ 
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Tetrai'tc  fi  précipitée  pourrait  traîner  f 
après  foy,  il  donna  tous  les  ordres  * 
necefîàires  pour  le  voyage  de  France.  • 
Il  redoubla  dans  ces1  derniers  jours 
toutes  {es  honneftetez  énvers  le.  Sul- 
tan, & il  luy  fit  la  veille  de  fbn  de- 
part  un  feftin  fuperbe.  Zizime  admi- 
ra hiy-mefiiie  plus  d’une  fois  la  divers  . 
fité  &c  la  délicatefTe  des  viandes,  l'or-  * 
dre  & l’appareil  des  fèrvices  j & il 
avoua  que  la  magnificence  des  Emp&  , 
reurs  Ottomans  n’avoient  rien  de  fi 
fbmptueux.  Il  y eût  durant  le  repaf 
un  concert  très  - agréable  j & entre  Us  , 
mufîciens  qu’on  avo-it  aflèmblcz  pour 
cette  fefte,  un  Ànglois  qui  chantoit 
excellemment,  & qui  jouait  d’un  cer- 
tain infiniment  extraordinaire  compo- 
sé de  quatre  flufies  jointes  cnfcmble,  , 
charma  tout  le  monde , hors  le  Prin- 
ce, dont  les  oreilles  nettoient  point 
accouftumées  à une  fi  douce  mufique,  , 
Le  Grand-Maiftre  qui  s’en  appercear, 

& qui  mangeoit  fèul  avec  luy  , en- 
voya chercher  auflî-toft  un  efclave  * 
turc  qu’il  jugea  tout  propre  à 1ère* 
jouir.  f 
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• En  effet  l’elclavc  s’eftant  mis  à chan- 
ter un  air  turc,  & à toucher  je  ne  Içay 
que]  inftrumcat  barbare  , en  failanf 
-des  mines  & des  poftures  ridicules, 
-Zizimc  y prit  allez  de  plaifir,  & en 
"rit  meline  de  bon  cœur.  Il  mangea 
1 beaucoup  félon  ù.  couftume  ; & quel- 
que religieux  qu’il  fuft  dans  l’oblêr- 
: vation  de  {a  loy  , il  bût  du  vin  mefle 

- de  diyerfcs  choies  aromatiques,  ne  fai- 
' fàat  peut-eftre  lêrupule  que  de  boire 
1 du  vin  pur.  Comme  le  feftin  fe  fai- 
' (oit  dans  le  palais  du  Grand -Maiftre, 

ils  eftoient  tous  deux  aflîs  fur  des  chai- 
i*  les,*  & a voient  une  table  devant  eux 
j à la  manière  de  l’Europe.  Cette  fitua- 
1 tion  incommodoit  le  Sultan  qui  avoit 
:î  couftume  de  manger  à terre,  & de 
1 n®  s’aflèoir  que  fur  des  couffins  fui— 
vant  l’ufage  des  Turcs  : de  forte  que 
: n’eftant  pas  trop  à Ion  aile , il  paroif- 

- (oit  un  peu  inquiet,  & jettoit  çi  & là 
c des  œillades  dérobées , pour  voir  û 
! on  rcmarquoit  fon  embaras 

Mais  Zizuue  fut  extraordinairement 
ü fàtisfait  de  toutes  les  marques  d’ami, - 
hé  qu’il  reccût  du  Graad-Maiftre  pea« 
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dant  le  lejour  qu’il  fit  à Rhodes  : il  : 
le  remercia  plufieurs  fois.j1  & pour  l; 
preuve  de  fa  gratitude,  il  fit  expedier  ! 
nvant  Ton  départ  trois  a êtes  authenti- 
ques, qu’il  luy  mit  entre  les  mains,  t 
Le  premier  eftoit  un  pouvoir  très-  j 
ample  de  traiter  avec  la  Porte,  Sc  de  ’ 
conclure  la  paix  comme  bon  luy  (èm- 
bleroit.  Le  lècond  eftoit  une  elpece  1 
de  manifefte  pour  la  décharge  des 
Chevaliers,  par  lequel  le  Prince  dc- 
claroit  avoir  demandé  inftamment  a f 
lortir  de  Rhodes , & à eftre  conduit 
en  France  ; <k  ce  monument  lèul  fiif-  i1 
fit  pour  juftifier  le  Grand -Maiftre,  j1 
que  des  gens  mal  intencionnezoumal 
infirmes  ont  blâmé  autrefois  fur  la  re>  ■ 
traite  de  Zizime,  comme  fi  les  Che-  { 
-▼aliers,  iàns  avoir  égard  aux  loix  de  * 
l’holpitalité  Sc  au  droit  des  gens,  cul- 
lent  livré  a la  France  un  Prince  qui 
s’eftoic  mis  Ibus  leur  protection.  Le  1 
jtroifiéme  aéte  eftoit  line  confédération.  < 
perpétuelle  du  Prince  avec  la  religion  1 
4e  Saint  Jean  de  Jerufalem  * au  cas  ' 
qu’il  vinft  à rentrer  dans  les*  Eftats  & * 
-le  bien  de  fes  anceltres.  Ce  dernier  ■ 
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fa  *&e  eft  ü honorable  au  Grand-Maiftre, 
& marque  fi  bien  la  reconnoiflànce  de 
ü-  Zizime , que  j’ay  crû  qu’on  ne  jfèroit 
pas  fâche  de  le  voir.  Voicy  la  copie 
^ de  1 original  qui  le  garde  encore  dan* 
m les  regiftres  de  Malthe, 


- J Ve  tout  le  monde  fçache  que 
Roy  Ziziime  de  la  race  du 
Ottomans,  fils  de.  l’invincible  Mahomet 
Roy  du  Rots,  & fouverain  Empereur 
de  la  Grece  & de  l’Afie,  ejl  infiniment 
redevable  au  tres-généreux  & tres~illuflrc 
Prince  le  Seigneur  Pierre  d'Aubuffon 
Grand  - Maifire  de  Rhodes  : mais  que 
tout  le  monde  fçache  aujfi  que  confide- 
X&nt  lu  bons  offices  qu  il  ma  rendus 
dans  la  plus  funefie  aventure  de  ma  vie, 
Çr  'voulant  luy  témoigner  ma  reconnût f- 
fdn.ee  autant  que  l’efiat  de  ma  fortune 
pre fente  ms  le  peut  permettre , je  pro - 
rnets  folennellement  à Dieu  & à noflre 
Grand  Prophète,  que  fi  je  recouvre  jet- 
mais  ou  entièrement , ou  en  partie  la 
y çouronne  impériale  de  mon  pere , je  pro - 
mets,  dis-je  , & je  jure  que  j’ entretien- 
4ray  une  paix  confiante  » & une  amitié 
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inviolable  avec  le  Grand-Maiftre  d’Aft-,p 
btijfon , & avec  totu  fcs  fuccejfeurs , fi.  V 
Ion  les  articles  f Hiv  ans.  1 

En  premier  lieu , je  m'engage  moy  [ 
& mes  enfans , çjr  les  enfans  de  mes 
enfans , à avoir  un  attachement  étemel 
four  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  ferufa - 
lem  3 en  forte  que  ni  moy , ni  m&  en-  » 
fans  ne  pourrons  jamais  faire  nul  dé. 
plaifir  aux  Chevaliers,  ni  fur  terre,  ni 
fur  mer  ; que  bien  loin  de  traverfer 
leurs  vaffaux , & de  troubler  le  comr 
merce  des  marchands  de  Rhodes , ou  des 
autres  if  es  de  là  Religion  , nous  leur  . 
ouvrirons  nos  ports,  Cr  leur  permettrons 
d'aller  librement  dans  toutes  les  provin- 
ces de  noflre  obc  Jfance , comme  s’ils  ■ 
ef  oient  eux  - mejmes  nos  fujets , ou  plu * 
tofl  nous  les  traiterons  comme  nos  amis , 
en  leur  permettant  de  vendre , d’ache- 
ter, de  tranjponer  toutes  les  marchand!* 
fis  qu  il  leur  plaira , fans  les  obliger  i 
payer  aucune  gabelle  ni  aucun  droit. 

Outre  cela  je  confins  que  le  Grand* 
Jldaiftre  tire  chaque  année  de  mes  Eftuts 
trois  cens  Chrétiens  de  l'un  & de  l'au*  : 
$refexe , & de  quel  âge  il  voudra, pour  \ 

meitrç 
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mettre  dans  les  ijles  de  la  Religion  y on 
■pour  en  f aire  ce  qu'il  jugera  à propos. 

Et  afin  d'aquiter  en  quelque  forte  les 
dépenfes  que  le  Grand-Adaifire  a faites  , 

Cr  fait  tous  les  jours  fi  libéralement  pour 
moy  j je  m'oblige  de  luy  payer  en  argent 
comptant  cent  cinquante  mille  e'cus  d'or. 

Enfin  je  promets  avec  ferment  de  luy 
rendre  toutes  les  ifies , toutes  les  terres , 
çjr  toutes  les  forterejfes  que  les  Empe- 
reurs Ottomans  ont  prifes  fur  la  Reli- 
gion. Et  pour  marque  que  c’efi  ma  vo- 
lontéj'ay  figné  de  ma  main  le  prefent 
afte , & l'ay  fcellé  de  mon  fceau.  Fait 
à Rhodes  dans  le  palais  de  l’Auberge 
de  France  le  cinquiésne  du  mois  de  Re-  ?».  ifitujt 
ïgeb  de  l’année  de  l’Hegire  887.  J‘Jt 

• Le  premier  jour  de  fèptembre  qui 
ftit  le  jour  de  rembarquement  du 
Prince , on  le  eonduifit  à la  mer  avec 
la.  mefine  ceremonie  & la  mefine 
pompe  quon  l’avoitreceû.  Il  prit  con- 
gé des  principaux  Chevaliers  d’une 
manière  fort  honnefte , &:  qui  ne  leiv 
toit  point  le  Barbare  : il  oublia  mef- 
me  toute  fa  fixité  ea  difant  adieu  au  L 
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Grand  - Maiftre  , car  on  dit  qu’il  (c  L 
jctta  à {es  pieds#  & qu.il  luy  baifà  la 
main  avec  un  profond  re{pe<St.  Le  \ 
Grand  - Maiftre  l’cmbraflà  tendrement 
de  fon  cofté,  & pleura  quelque  temps 
ftir  luy, ou  par  compaflion,  ou  par  un 
preftbntimcnt  fecret  qu  iis  ne  fe  rever- 
roient  jamais-  Le  Chevalier  de  Blan-  5 
chefort  qui  eftoit  revenu  à Rhodes  > 
depuis  la  levée  du  ftege , & le  Che- 
valier de  la  Rochechenard  eurent  or- 
dre de  mener  le  Sultan  en  France,fans 
parler  des  chevaliers  qui  furent  nom- 
mez pour  l’accompagner,  & pour  luy  i 
fervir  d’efeorte  : ils  entrèrent  tous  avec 
Zizime  dans  le  grand  navire  de  la  J 
Religion,  & partirent  le  jour  mefine^  . 
à la  faveur  d’un  bon  vent.  , 

Le  Grand -Maiftre  qui  avoit  déjà. 
donné  avis  au  Pape  de  l’arrivée  du 
Prince  Ottoman,  luy  fit  {çavoir  fon 
départ  par  cette  occasion , & luy  man-  ; 
da  en  particulier  que  Z’zime  avoir 
de  luy-mefmc  choifi  la  France  pour  ‘ 
mettre  fa  vie  en  feûreté  j que  fes  crain- 
tes cftoient  bien  fondées , ôc  que  du* 
tant  les  quarante  jours  qu’il  avoit  de- 
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D meure  à Rhodes , on  avoic  feeû  cer- 

* taiiiement  que  le  Grand-Seigneur  met- 

- toit  tout  en  œuvre  pour  le  faire  pren- 
dre  , ou  pour  le  Faire  mourir. 

Le  départ  du  Prince  n’eût  pas  le 
mauvais  effet  que  quelques-uns  en 
‘ craignoient.  Quoy  que  Bajazet  fuft 

• bientoft  informé  de  tout,  il  ne  laifla 
i;  pas  de  fouhaiter  la  paix  aveclamefme 

chaleur  (^.auparavant , parce  qu’il  rè- 

• garda  toujours  le  Grand-Maiftrc  com- 
r-  me  l’arbitre  de  la  fortune  du  Sultan 

- fon  frere.  Les  Ambaflàdeurs  de  Rho- 

f des  qui  partirent  pour  Conftantino-  , 
> pie  un  jour  après  le  Prince  Zizime, 
firent  receûs  honorablement  dii 
■6  Grand- Seigneur  ; & la  paix  auroit 
cfté  conclue  d’abord  , fi  l’orgueil 
d Achmat  n’y  euft  mis  obftacle. 

Ce  Baçha  également  fuperbe  & ar- 
: dficieüx,  qui  dans  Ces  lettres  avoit 
f-  donné  la  carte  blanche  au  Grand- 
t1  Maifhe,  ne  pût  fouff  ir  qüe  la  pre- 
î miére  propofition  que  firent  les  Àm- 
s;  ba/ïàdeurs , fuft  qu’on  ne  parlcroitr 
ÿ point  de  tribut  en  nulle  manière  : il 
t importa  là-deftus  avec  une  hauteur 

N ij 
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qui  luy  fit  prefque  oublier  Je  relpe&- 
qu’ou  doit  aux  pcrfonnes  làcrées  com- 
me font  les  mini  lires  des  Souverains, 
Le  Chevalier  Guy  de*  Mont-Arnaud, 
qui  elloit  l’un  des  Ambaflàdeurs,  & 
qui  dans  Tes  inftru&ions  avoir  ordre - 
cxprelfément  de  tenir  telle  au  Bâcha, 
le  prit  fur  un  ton  encore  plus  haut, 
ôC  parla  avec  une  fierté  qui  auroit 
rompu  entièrement  la  negotiation,  & 
aigri  beaucoup  les  affaires,  fi  Milhch 
Paleologue  qui  elloit  de  la  conferetir» 
ce , n’eull  adouci  les  elprits.  Depuis 
la  mort  de  Mahomet  il  elloit  revenu 
à.  la  Porte,  & ayoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  Bajazet  en  époulànt  fon  par* 
ti.  Comme  il  connoifloit  Thumeur 
cfes  Chevaliers,  & qu’il  avoit  éprou- 
vé à lès  dépens  la  fermeté  du  Grand-? 
Maiftrc,  il  jugea  que  ce  feroit  en  vain 
qu’Achmat  s’opiniallreroit  for  le  tri-? 
but,  & il  luy  dit  fes  raifons  briève- 
ment, mais  en  langage  Turc,  pour 
n’eftre  pas  entendu  des  Ambaflàdeurs- 
qui  avoienr  toujours  parlé  Grec.  > 
Le  Chevalier  Leonard  Du prat  qui 
elloit  l'autre  AmbalTadeur,&  qqientçu- 


t * 


s 

. 


I \ 

\ I 


/ 


r 


1 * : - I i V R É IV.  1}1 
doit  le  Turc,  ayant  bien  compris  Ce 
•que  les  Bachas  fe  dirent,  & l’ayant 

s -redit  en  François  au  Chevalier  cfe 
Mont -Arnaud,  l’un  ôc  l’autre  fe  tin* 
a rent  fort  fiers , & cûrent  le  plaifîr  de 
voir  l’orgueïlleux  Achmat  fe  relâcher 
de  luy-mefme  â ce  qu’ils  voulurent, 
üajazet  promit  non-fèulemcnt  de  bien 
vivre  avec  les  Chevaliers  de  Rhodes, 

2 niais  auili  de  laiflèr  tous  les  Chrétiens 
: en  repos.  Le  Grand  -Maiftre  promit 

de  Ton  cofté  de  tenir  toujours  Zizime 
fous  la  garde  des  Chevaliers , & de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  era- 
, pefeher  que  le  Sultan  ne  tombait  erf- 
,E  ^re  les  mains  d’aucun  Prince  ou  Chré- 
ij  tien  ou  Infidelle.  A cela  prés  la  paix 
; fut  arreftée  fuivant  les  articles  que  les 
, Ambafïâdeurs  propofèrent  *,  &c  on  petit 
dire  qu’il  ne  fè  fit  jamais  d’accommo- 
, dement  avec  la  Porte , ni  plus  hono- 
} table,  ni  plus  utile  à la  chrétienté. 
, Ce  qu’il  y eut  de  remarquable  & 
: d’extraordinaire,  c’eft  que  Bajazet  s’en- 
, gagea  luy-mcfme’,  par  foiblefîè  ou 
B par  politique,  à payer  au  Grand-Maî- 
tre  une  efpece  de  tribut.  Il  envoya 
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pour  ce  fufet  à Rhodes  Cagritaim  fou 
principal  favori  j & les  deux  Cheva- 
liers negotiercnt  fi  bien , qu’ils  rem- 
menèrent avec  eux  en  retournant.  Ca- 
etitaim  déclara  en  plein  Conlcil , que 
la  Porte  payeroit  à la  Religion  rrcntc- 
«inq  mille  ducats  , monnoye  de  Ve- 
nde, pour  la  fubfiftence  de  Zizimej 
& qu’outre  çela  Je  Grand- Seigneur 
voufoit  payer  tous  les  ans  en  particu- 
lier au  Grand  -Maifire  dix  mille  du- 


t s dépenlès  cxcelfives  que 
la  dernicre  guerre  l’avoit  obligé  de 
faire. 

Achmat  qui  eftoit  l’homme  du  mon- 
de le  plus  fier , & qui  haïïïoit  extrê- 
mement les  Chrétiens  , fur  tout  le 
Grand -Maiftrc  & les  Chevaliers,  ne 
pût  fouflrir  la  condefcendance  du 
Grand- Seigneur  : il  la  traita  de  baf 
lè/îe  & de  lalcheté*  il  en  murmura 
publiquement,  & en  fit  des  railleries 
allez  fortes.  Bajazct  qui  avoit  depuis 
quelque  temps  de$  ombrages  du  Bâ- 
cha, comme  d’un  homme  qui  ne  iou- 
haitoit  que  la  guerre,  & qui  vouloitce 


dédommager  en  quel- 
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japs  femble  tourner  du  cofté  de  Zizime, 
«ut  prit  ces  murmures  & ces  railleries 
Qj<f:  pour  des  commencemens  de  révolte, 
rrori  & jugea  que  la  mort  feule  d’un  iî 
Û*  dangereux  ennemi  en  pouvoir  rom- 
cliçf  pre  les  dclïèins.  A la  vérité  il  luy  de- 
>DMf  voit  3a  couronne  : mais  d’ordinaire 
: à ccs  grands  lèrvices  tiennent  lieu  de 
tué-!  -crimes  j & les  Princes  foibles  ne  trou- 
ai g vent  fouvent  leur  feûreté  qu’à  perdre 

lui  ceux  qui  les  ont  élevez,  & qui  peu- 

rff,  vent  les  abbatre.  . 
icJ  Dés  que  la  paix  eût  cfté  conclue 
entre  les  Chevaliers  &:  les  Turcs,  le 
Grand- Seigneur  fit  mourir  ce  fameux 
jks  Bacha  dans  un  fuperbe  feftin  où 
î£r:  eftoient  les  Grands  de  la  Porte,  & où 

fai  Bajazet  le  trouva  luy-mefme.  Com* 
ivjjf  me  les  dilcours  de  la  table  tombèrent 
jjf  fur  la  paix  & fur  Zizime,  l’Empereur, 
jjp:  pour  piquer  Achmat,  & l’engager  a 

j :i  dire  quelque  choie  mal  à propos, dé- 
ciara  tout  haut  qu’il  vouloit  diminuer 
wjj:  la  lôlde  des  foldats,  & priver  de  leurs 

,e£  charges  les  Grands  de  la  Porte  qui 
L u nettoient  pas  affe&ionnez  à leur  Prin- 
ce  légitime.  Le  Bacha  qui  vit  bien 
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que  ces  paroles  le  regardoicnt,  prît 
feu  auflrtoft,  8c  s’emporta  dans  la  eha- 
.leurde  la  débauche,  julqu’à  dire  qu’on 
affermifloit  mal  un  trône  en  irritant 
.les  foldats,&:  que  les  Monarques  Ot- 
.tomans  n’eftoient  pas  trop  aflèûrez  de 
•l’Empire  tandis  qu’ils  avoient  des  fre- 
res  en  vie.  A peine  eût-il  achevé  ces 
.paroles,  qu’un  muet  apofté  luy  don- 
na fix  coups  de  poignard.  D’autres 
difent  qu’aprés  le  repas,  Bajazet  qui 
aimoit  le  vin,  retint  Achm.u  feul  pour 
• boire  encore  avec  luy , fous  prétexte 
d’amitié,  8c  que  le  voyant  à demi 
yvre , il  commanda  à deux  eunuques 
de  l’étrangler.  Quoy  qu’il  en  foie, 
Cagritaim  prit  à la  Porte  la  place 
d’Achmat,  dont  il  n’avoit  ni  le  mé- 
rite ni  l’experiencc  3 mais  il  fçavoit 
parfaitement  s’accommoder  à l’hu- 
meur de  Bajazet , qui  ne  cherchoit 
que  le  repos  3 & il  ne  faut  quelque- 
fois qu’une  complailànce  aveugle  pour 
faire  une  haute  fortune  à la  Cour. 

Cependant  comme  le  Grand-  Mai- 
lire  comptoit  peu  fur  l’amitié  des  In- 
hdellcsjdont  il  avoit  éprouvé  la  mau» 
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“ vaife  foy  en  mille  rencontres,  8c  que 
J[  la  perlbnne  de  Zizime  luy  fembloit 
tres-propre  à faire  de  grandes  cho/ès 
3 en  cas  de  rupture,  il  s’appliqua  uni- 
J.  quement  à préparer  une  ligue  entre 
^ les  Princes  Chrétiens  contre  l’enncnvi 
r:  commun.  Il  leur  écrivit  plu  heurs  let- 

1 très , 8c  leur  envoya  des  ambaflàdcurs: 
exprès, pour  leur  faire  entendre  qu’on 
1 n’auroit  jamais  une  plus  belle  occa- 
fion  de  ruiner  l’Empire  Ottoman,  oit 
* au  moins  de  l’affoiblir  : que  Zizime 
a la  telle  d’une  croilâclc  vaudroit  luy 
leul  des  années  entières  : que  la  mort 
£ d’Achmat  oftoit  aux  T urcs  le  plus  ha- 
c bile  miniftre,  & le  plus  vaillant  capi» 

'a  tainc  qu’ils  enflent  pcut-cflre  jamais 
eu  : que  le  Grand-Caraman  8c  les  ail- 
li  très  Princes  de  l’Afie  n’attendoicntquc 
i le  mouvement  de  l’Europe  pour  le 
ï déclarer  : & enfin  que  toutes  les  corr- 
f jonétures  prefentes  rendoient  aifée  une 
fi  entreprile  fi  difficile  d’elle- me fine, 

> Mais  par  je  ne  Içay  quelle  fatalité» 
à ou  pluftoft  par  un  ordre  incompre- 
d hcnfible  de  la  Providence,  le  monde 
lii  chrétien  rtc  fe  trouva  pas  difpolé  à pro- 
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fitcr  d’une  occafion  que  Dieu  mefhse 
luy  preièntoit.  Toute  l’Italie  eftoit 
divifée  alors  : le  Roy  de  Naples,  le 
Duc  de  Milan,  & les  Florentins  avoient 
les  armes  à la  main  contre  le  Pape  & 
Ja  République  de  Veniïè.  La  France 
n’eftoit  gueres  plus  en  repos  depuis  la 
mort  de  Louis  XI.  Le  parti  des  mé- 
contens  fufeité  par  le  Duc  d’Orléans 
qui  prétendoit  à la  regenee , & par  le 
Comte d’Angculcfme  ion  coufin,avoit 
excité  des  troubles  par  tout  : d’ailleurs 
les  bons  François  ne  fouhaitoient  la 

Î>aix  domeftique  que  pour  longer  à 
a conquefte  de  Naples  & le  jeune 
Charles  VIII.  qui  aimoit  naturelle- 
ment la  gloire , tournoit  toute  Ion 
ambition  de  ce  cofté-là.  La  guerre  des 
Maures  occupoit  toujours  l’Eipagnej 
& la  mauvaiiè  intelligence  qui  s’aug- 
mentoit  de  plus  en  plus  entre  l’Empe- 
reur Frédéric  & Mathias  Corvin  Roy 
de  Hongrie , les  empelchoit  de  s’unir 
çnfemble  contre  le  Turc  : de  forte  que 
les  projets  du  Grand-  Maiftre  s’en  al- 
lèrent en  fumée , & avec  tout  Ion  zcle 
il  eût  le  déplaiiit  de  ne  rien  faire. 
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D:-!  Mais  fi  les  Princes  Chrétiens  ne  fu- 
ii;  rcnt  pas  en  eftat  de  Ce  prévaloir  de  la 
peribnne  du  Sultan  Zizime  pour  le 
us  bien  commun  de  la  chrétienté,  on  ne 
:!;i  leur  permit  pas  de  s’en  lèrvir  pour 
. i leurs  interefts  particuliers.  Quelques 
«:  in/lances  qu'ils  filïènt  la  plupart  pour 
^avoir,  le  Grand -.Mailtre  ne  voulue 
ici  jamaislc  leur  accorder,  & lès  ordres 
*jl  dirent  fi  bien  exécutez  à cét  égard, 
a*  ^ue  la  Religion  de  Saint  Jean  en  de- 
it;i  raeura  la  maiftrefiè.  Zizime  eftant  ar- 
bî  rive  en  France , fut  receû  du  Roy  a£> 
ira  fez  froidement,  ou  parce  que  les  Fran- 
Ç°is  ne  vouloient  point  Ce  brouiller 
e avec  la  Porte  à la  veille  de  l’expedi- 
E hon  de  Naples  j ou  parce  qu’ils  crai~ 
F firent  qu’une  réception  honorable 
i;.  ne  fuft  une  elpece  d’engagement  pour 
f 1 entretien  du  Prince  Turc.  Ainfi  il 
demeura  fort  peu  de  temps  à la  Cour, 
»ns  & les  Chevaliers  le  conduifirent  dans  la 
èi  eommanderie  de  Bourgneuf  : c’eftoit 
fa  une  place  fur  les  confins  du  Poitou  ôc 
:s't  de  la  Marche , agréablement  fituée , & 
k ^efme  allez  fortc,où  les  Grands  Prieurs 
fa  d Auvergne  failbient  leur  demeure. 

N vi 
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Le  Chevalier  de  Blanchefort  auquel 
le  Grand  -Maiftre  avoir  confié  parti- 
culiérement la  perlonne  de  Zizime, 
eût  loin  que  le  Prince  ne  s’ennuyait 
pas  d’abord:  il  luy  rendoit  tous  le» 
honneurs  que  méritait  fa  naillànce,  & 
luy  procuroit  mefrae  tous  les  plaifirs 
que  la  campagne  peut  fournir  -,  juf- 
qucs-là  que  luy  ayant  mis  en  telle  les 
baltimcns  pour  i’amulêr,  Zizime  fit 
faire  des  bains  & une  tour  qui  lèfvoic 
encore  aujourd’huy.  Mais  le  Cheva- 
lier de  Blanchefort  ne  lailïoit  pas  avec 
toutes  fes  honneftetez  d’oblèrver  le 
Prince , & de  faire  faire  par  tout  bon- 
ne-garde, pour  empefeher  qu’on  ne 
le  tirait  d’entre  leurs  mains  ou  par 
artifice  , ou  par  force.  Comme  l’a- 
mour de  la  liberté  cft.  plus  naturel  aux 
Princes  qu’au  relie  des  hommes,  Zi- 
zime s’apperceût  bientoft  qu’il  eftoic 
©blèrvé  de  prés..  Cette  reflexion  luy 
rendit  fufpeétcs  les  allîduitez  des  Che- 
valiers, & luy  fit  croire  qu’on  lc  gar- 
doit  pluflolt  comme  un.  prilbnnier  que 
comme  un  Prince..  Il  en  témoigna, 
du  chagrin  ; & c’cû  ce  qui  donna  lieu. 
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J aux  bruits  qui  coururent  dans  le  mon- 
: de  contre  l’honneur  du  Grand-Maiftre*. 
i On  difoit  que  c’eftoit  violer  la  foy 
a publique  que  de  retenir  Zizime  mal- 
: gré  luy  en  une  elpece  de  prifon  y que 
; les  Chevaliers  avoient  vendu  fa  liber- 
té à la  Porte,  pour  en  tirer  chaque 
année  quarante  mille  ducats,  & qu’il 
ne  falloit  pas  s’étonner  s’ils  le  garr 
j doient  avec  tant  de  vigilance  & d’e- 
; xa&itudc  y qu’un  prifonnier  de  cette 
■I  nature  eftoit  un  trefor  pour  eux,  de 
que  leur  avarice  infatiable  leur  faifoit 
oublier  les  plus  fàints  devoirs  de  la 
focieté  civile,  * * 

Ceux  qui  tenoient  ces  difeours  peut- 
eftre  par  jaloufîe , peut-eftre  en  jugeant* 
hft  les  apparences,  me  confideroicnt 
pas  aflèz.  que  dans  un  temps  où  toute 
1 Europe  eftoit  agitée  , il  n’y  avoit 
tien  à faire  pour  le  bien  de  la  chré- 
j tienté,  &c  pour  le  fàlut  mefme  de  Zi-* 
i zime,  que  ce  que  faifoit  le  Grand- 
I Maiftrej  &c  s’ils  euflènt  efté  bien  in- 
5 formez  de  tout  ce  que  tramoit  le. 
t Grand  - Seigneur  contre  Zizime  , ils 
çuftènt  jugé  que  les  chevaliets  qui  le 
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gardoient,  eftoient  les  véritables  dc- 
fenfeurs  de  Ha  liberté  & de  la  vie.  Car 
enfin  il  y avoit  fujet  de  craindre  en 
Portant  des  mains  du  Grand- Maiftre, 
il  ne  tombait  dans  d’autres  mains  peu 
fidelles , ôc  que  les  Princes  qui  fou- 
haitoient  ardemment  de  l’avoir  en  leur 
puiflâncc , ne  trouvaient  trop  leur 
compte  à le  làcrificr  au  Grand -Sei- 
gneur. 

Du  refte  Zizimc  n avoit  aucune  rai- 
lon  de  le  plaindre  de  la  conduite  que 
le  Grand- Maiftre  tenoit  i fon  égard 
& à l’égard  de  la  Porte  : car  en  luy 
demandant  un  faufeonduit , il  déclara 
expreflément  qu’il  vouloir  fiiivrc  (es 
conleils&  les  ordres  en  toutes  choies: 
fi  bien  que  du  contentement  des  Arh - 
ballàdeurs  de  Zizimc,  le  faufeonduit 
fut  expédié  avec  cette  condition , com- 
me le  Grand- Maiftre  le  marqua  dans 
une  lettre  qp’il  écrivit  au  Pape  Six- 
te IV.  Outre  cela  le  Sultan  avoit 
donné  au  Grand*-  Maiftre  une  procu- 
ration tres-ample*  pour  traiter  avec  les 
Turcs  comme  bon  luy  tembleroitj  & 
c’eft  en  vertu  de  cette  procuration  que 
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t le  Grand-Maiftre  avoit  fait  entrer  Zi- 
r;  zime  dans  le  traité  de  paix, 
œ Pour  ce  qui  regarde  les  quarante 
mille  ducats  dont  les  gens  mal  inten- 
2 tionnez  faifoient  un  crime  à tout  l’Or- 
c dre,  il  eft  certain  que  l’argent  qu’on 
receût  de  Bajazet  fut  employé  à l’en- 
tretien de  Zizime  ; & le  Grand-Maiftre 
bien  loin  d’en  tirer  quelque  profit,  y 
ajouta  quelque  choie  de  Ion  revenu': 
. ce  qui  fe  peut  voir  aifément , fi  on 
t confidere  la  magnificence  royale  avec 
j,  laquelle  le  Prince  Ottoman  fut  toû- 
, jours  traité,  làns  parler  des  dépenlès 
infinies  qu’il  fallut  faire  à fon  occa- 
r fion,  loit  en  envoyant,  ou  en  recevant 
"c  4e5  ambaftàdeurs. 

. Le  mécontentement  de  Zizime  du- 
ra  peu  : les  chevaliers  luy  firent  en- 
tendre que  la  garde  q,uils  failbient 
eftoit  contre  lès  ennemis , &c  non  con- 
, rre  luy  5 & il  reconnut  de  luy-melmc 
que  les  malheureux  prennent  pîaifir  à 
fe  faire  des  chagrins  de  tout.  Ainfi 
l s’eftant  défait  de  lès  foupçons , Sc  eftant 
perluadé  plus  que  jamais  de  l’amitié 

“ du  Grand-Maiftre,  il  ne  fc  plaignit 
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plus  que  de  fa  mauvaifè  fortufte  , <ju'| 
îe  réduifoit  à une  vie  champeftre  & 
folitairc, 

La  paix  qui  fc  fît  entre  la  Religion 
& la  Porte  ayant  rendu  le  commerce 
libre,  plufîcurs  vaiflèaux  de  Turquie 
vinrent  à Rhodes  pour  prendre  des 
rafraîchiflèmens , ou  pour  vendre  des 
marchandées.  La  plufpart  des  Turcs 
qui  mirent  pied  à terre,  furent  fi  épris 
de  la  beauté  des  Rhodiennes,  qu’ils 
n épargnèrent  rien  pour  fàtisfàire  leur 
pafîîon.  Comme  l’argent  peut  tout 
fur  les  femmes  interefïecs,  celles  de 
Rhodes  que  l’avarice  dominoitle  plus, 
$ oublièrent  de  telle  forte  , que  fans 
avoir  égard  à la  loy  de  Jefus  - Chrift, 
ni  mefmc  à l’honneur  du  monde , el- 
les s abandonnèrent  aux  Mahomctans.- 
Le  Grand  - Maiftre  eût  horreur  d’une 
fi  honteufè  proftitution;  & pour  ar- 
refter  le  cours  de  ces  débordemens 
feandafeux  qui  caufoient  mille  autres 
dëfôrdres , il  condamna  les  femmes 
chrétiennes  qui  feroierit  convaincues 
d’avoir  péché  avec  un-  Turc , un  Mo- 
re» ou  un  Juif,  il  les  condamna,  dis-je,> 
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i cftrc  brûlées  toutes  vives  ; & il  vou* 
lut  que  Ion  ordonnance  toute  rigou- 
reufo  qu’  elle  eftoit,  s’étendift  juiqu’aux 
Jtniniftres  de  cét  infâme  commerce. 

Peu  de  temps  apres , le  Grand-Mai- 
ftte  fit  un  reglement  au  fujet  du  Sul- 
tan Zizime  : car  ayant  confideré  com- 
bien il  importoit  pour  l’honneur  de 
Tl’Ordre,  &:  pour  l’intereft  général  de 
la  chrétienté,  que  la  perfonne  du  Prin- 
ce ne  fuft  point  expofée  aux  aflàilins 
que  Bajazet  envoyoit  fous  main  en 
France,  il  ordonna  que  le  Chevalier  de 
Blanchefort  qu’on  nommoit  le  Com- 
mandeur de  Morterolx,  pourroit  pren- 
dre autant  de  chevaliers  qu’il  luy  plai- 
roit  pour  la  garde  de  Zizime,  avec 
rordre  à ceux  qui  foraient  nommez 
. par  le  Commandeur  , de  luy  obéir 
aveuglément  : mais  il  déclara  aufli 
que  les  chevaliers  qui  foroient  atta- 
-chc z auprès  du  Sultan,  jouiraient  des 
, prérogatives  de  la  rélidence  & de  l’an- 
xienneté  comme  s’ils  demeuraient  à 
-Rhodes. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


A n » i s que  Zizime  menoit  une 


vie  privée  & obfcure  en  France, 
tin  Bajazet  prefqu’inconnu  julqu  alors 
parut  dans  Je  monde,  & voulut  fê 
prévaloir  de  la  divifion  des  deux  frè- 
res Ottomans.  Il  eftoif  leur  on  c/e, 
eftant  frère  de  Mahomet,  & fils  d’A,- 
murât.  Apres  la  perte  de  Conftanti- 
nople  il  fut  pris  par  des  Chrétiens  en  i 
Ion  bas  age , & conduit  à Rome  fous  5 
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.le  pontificat  de  Nicolas  V.  qui  eût 
foin  luy-mclme  de  ion  éducation. 
Les  inftruchons  qu’il  receût  ne  fuient 
pas  inutiles  : il  renonça  à la  loy  de 
fon  faux  Prophète,  & fc  fit  Chré- 
. tien.  Il  s’appliqua  enluite  à l’étude  des 
lettres  humaines  j Se  comme  il  ne 
jnanquoit  pas  d’elprit , il  apprit  par- 
faitement la  langue  latine  : mais  Ni- 
colas V.  eftant  mort,  il  quitta  l’Italie 
pour  aller  en  Allemagne.  Il  y fut  fort 
bien  receû , & les  Allemans  le  regar- 
dèrent comme  un  homme  qui  pou- 
voir leur  eftrc  utile  dans  les  guerres 
contre  le  Turc;  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur Frédéric,  il  paflâ  en  Hongrie, 
Se  y établit  fa  demeure,  iâns  longer 
d pouilèr  plus  loin  là  fortune  ; l’exem- 
ple du  brave  & vertueux  Mathias 
Corvin  fit  fi  peu  d’impreflion  lur  luy, 
qu’il  ne  penlâ  qu’à  fon  repos  Se  à Ion 
plaifir  dans  une  Cour  toute  guerrière 
de  toute  chrétienne. 

La  querelle  de  Bajazet  Se  de  Zizi- 
me  qui  fit  tant  de  bruit  dans  l’Afie  de 
dans  1’Euro.pe , le  tira  de  l’afloupiflc- 
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ment  ou  il  vivait,  8c  réveilla  un  péu 
fon  ambition  enlle  faiiànt  louvenirde 
fit  naiflince.  La  fuite  de  Zizime  luy 
donna  envie  de  faire  la  guerre  à Ba- 
-jazet.  Il  crut  que'  n’ayant  plus  qu’un 
^ennemi  à combatte,  il  pouvoir  finis 
icraintc  dilputer  l’Empire  i mais  il  crut 
.en  mefme  temps  ne  pouvoir  réü/ïïr 
que  par  la  voyc  des  Chevaliers  de 
,:Rhodesj  8c  il  efpera  qu’infaillibld- 
ment  il  viendroit  à bout  de  ion  deC 
fein,  pourveû  qu’il  puft  engager  le 
-Grand -Maiftre  dans  les  interefts.  Il 
Juy  écrivit  fur  ce  fujet  une  allez  lon- 
gue lettre  en  latin,  où  il  le  déclaroit 
-d’abord  le  fcul  heritier  de  la  Con- 
Tonne  Ottomarihc , comme  fils  légiti- 
mé d’Amurat,  dont  il  prétendoit  que 
.Mahomet  n’eftoit  que  baftard  : il  par- 
loit  cnfiiite  de  fes  hauts  faits  d’armes 
.en  vray  chevalier  errant  j 8c  comme 
.le  monde  chrétien  n’en  eftoit  pas  bien 
informé,  il  renvoyoit  le  Grand-Mai- 
ftre  aux  Turcs  pour  en  apprendre  des 
.nouvelles  : mais  les  Turcs  le  con- 
noiftoient  encore  moins  que  les  Chré- 
tiens* & il  eftoit  fi  jeune  quand  on 


\ li  y *r  * Y.  ' 507  - 

l’enleva  de  Conftantinople , qu’il  ne 
: pouvoit  avoir  rien  fait  de  memora- 
h bie  en  Turquie.  Au  reftc  il  faifoit  ex- 
c trêmement  valoir  6c  les  fervices  qu’il  ■ 
::  pouvoir  rendre  à la  chrétienté,  6c  les 
: avis  qu'il  avoit  à donner  au  Grand- 
: Mai/ Ire  fur  des  affaires  importantes  ; 

: enfin  il  luy  confeilloit  de  ne  pas  per- 
dre une  fi  belle  occafion,  6c  fur  tout* 
: il  luy  demandoit  une  réponfè  fort 
: prompte.  La  lettre  eftoit  écrite  de  là 
: rçninjmâis  comme  s’il  euft  eu  toutes 
: les  affaires  du  monde  fur  les  bras,  il 
: la  finifïoit  en  difànt  qu’il  ayoit  écrite 
: i la  hafte.  \ > 

; On  ne  fut  pas  perfuadé  à Rhodes' 

; 4cs  raifons  du  Bajazet  de  Hongrie: 
cet  air  fanfaron  avec  lequel  il  penfoit 
obtenir  l’alïiftance  des  Chevaliers, 

: fut  en  partie  ce  qui  la  luy  fit  rcfufêr. 

: bailleurs  le  Grand  -Maiftre  qui  ai- 
: Woit  tendrement  Zizime,  6c  qui  ne 
: Vouloit  pas  fè  brouiller  avec  la  Porte, 

: n eut  garde  d’écouter  les  propo/ïtions 
dun  aventurier  qu’il  ne  connoiffoit 
i pas,  8c  avec  lequel  il  n’avoit  nul  en- 
: g^ement.  Ainfi  ce  nouvel 
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rentra  bientoft  dans  l’obfcurité  où 
avoir  toujours  vefcu,  & dont  il  eftoic 
d’autant  plus  digne, qu’il  avoit  longé 
Ci  tard  à en  fortir. 

Le  Grand -Seigneur  foeût  le  meil- 
leur gré  du  monde  au  Grand-Mai/tre 
d’en  avoir  ufé  de  la  forte  ; & pour 
luy  marquer  le  reflèntiment  qu’il  avoit 
d’un  fi  bon  office,  il  commença  défi- 
lors  à payer  les  quarante  mille  ducats 
qu’il  avoit  promis.  Le  premier  paye- 
ment fut  fait  par  Uflàmbei  un  des 
principaux  officiers  de  la  Porte.  On 
l’envoya  tout  exprès  à Rhodes,  avec  r 
ordre  néanmoins  de  pafîèr  en  Fran- 
ce , fous  prétexte  de  remercier  Char- 
les VII I.  d’avoir  receû  Zizime  dans 
(es  Eftats,  mais  effectivement  pour  en 
(çavoir  des  nouvelles  bien  certaines. 
Comme  Bajazct  eût  peur*qu’UfIàm- 
bei  ne  trouvait  de  l’obftacle  dans  fon 
ambafïàde,il  conjura  le  Grand- Mai- 
ftre  de  luy  donner  des  lettres  de  re- 
commandation pour  la  France.  Le 
Grand-Maiftre  ne  fè  contenta  pas  de*  5 
crire  au  Roy,  il  voulut  que  l’Hofpi-  : 
lalier  de  l’Ordre  accompagnait  l’Am-  î 
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baïïàdeur  Turc  pour  luy  lcrvir  de  gui- 
de dans  fon  voyage  , & d’introdu- 
éfceur  à la  Cour.  UÏÏàmbei  fut  mieux 
receû  que  Zizime  ne  lavoir  efté,  & 
les  complimens  de  Bajazet  plurent 
'extrêmement  aux  François. 

Cependant  la  guerre  de  Ferrare  ex- 
cita  bien  des  troubles  en  Italie,  & 

■ penfe.  y attirer  les  Infidellcs.  Hercule 
d’Efte  Duc  de  Ferrare  devint  fi  fier 
de  l’alliance  de  Ferdinand  Roy  de 
Naples , qui  luy  avoit  donné  là  fille 
Eleonor  en  mariage  , qu’il  méprilà 
hautement  l’amitié  des  Vénitiens  que 
les  Ducs  fes  prédecefleurs  avoient 
toujours  cultivée.  Il  en  vint  julqu’à 
' ulurper  leurs  terres,  & à maltraiter 
! leurs  fiijets,fans  confiderer  les  1er  vices 
qu’il  avoit  rçceûs  de  la  République , 
lors  qu’aprés  la  mort  de  Ion  frere  aif- 
né,  le  fils  de  Ion  autre  frere  prit  les  ar- 
mes pour  le  dépouiller  de  fes  Eftats. 
Les  Vénitiens  ne  purent  fouffrir  la 
fierté  ôc  l’ingratitude  du  Duc  de  Fer- 
rare. Ils  levèrent  de  puiflàntcs  armées 
contre  luy  , ôc  (e  liguèrent  tout  de 
nouveau  avec  le  Pape , qui  eftoit  très» 
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malcontent  du  Roy  de  Naples  , 
parce  que  ce  Prince  avoit  retenu  a 
Ibn  1er  vice  quatre  cens  Turcs  de  la 
garnilon  d’Otrante , & parce  qu’on 
avoit  peu  d’égard  dans  Ion  Royaume  * 


aux  droits  du  Saint-Siège. 

Ferdinand  envoya  Alphonlê  Duc 
de  Calabre  Ton  fils  au  lècours  d'Her- 
cule  Ton  gendre,  fur  qui  la  Républi- 
que remporta  d’abord  de  grands  a- 
vantages.  Alphonfe  avoit  déjà,  paû’é 
la  Marche  d’Ancone  , ôc  s’avançoit 
avec  les  gens  vers  le  Ferrarois  quand- 
les  Colonnes  & les  Savelles , qui  s’é- 
toient  foûlevez  contre  le  Pape,  Tin- 
viterent  à les  venir  joindre  dans  la 
campagne  de  Rome.  Robert  Mala- 
tefte  qui  commandoit  l’armée  de  la 
Répubique,  le  luivit  bientoft,  Iuy  li- 
vra bataille  , & le  défit  entièrement. 
Cette  viétoire  fit  tout  entreprendre  8c 
tout  elpcrer  aux  Vénitiens.  Mais  lors 
qu’ils  ravageoient  le  Ferrarois  ,8c 
qu’ils  alloient  Te  rendre  mai  lires  de 
Ferrare,  le  Pape  les  abandonna  tout- 
a coup , Ibit  qu’il  fuit  gagné  par  les 
fiàumiïïioRS  que  luy  renaît  Ferdinand- 
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depuis  la  défaite  de  fes  troupes  ; ou 
SJ  que  pcut-cftre  il  fuft  jaloux  des  pro- 
h grés  de  la  République.  Quoy  qu’il 
p en  fbit  , Sixte  s’accommoda  avec  le 
::i  bcaupere  ôc  avec  le  gendre  : il  mena- 
ça  mefinc  les  Vénitiens  de  fbn  indi- 
p gnation  & des  anathèmes  de  l’Eglifê, 
ce  s’ils  continuoient  la  guerre  de  Ferrare. 

ii  La  République  irritée  d’un  proce- 
i j dé  fi  étrange  , & prévoyant  que  ce 
si  changement  cauferoit  beaucoup  de  dc- 

iii  fordre  dans  Ce  s affaires,  implora  le 
[g  fècours  du  Turc,  pour  le  maintenir, 
fci  & pour  fè  venger.  Bajazet  qui  ne  vou- 
js  loit  pas  Ce  mettre  mal  avec  les  Véni- 
el tiens , oublia  qu’il  avoit  promis  au 
j?  Grand-Maiftre  de  laiflèr  tous  les  chré- 
j;  tiens  en  repos,  ou  pluftoft  il  viola  fâ 
£ parole  à cét  égard,  en  failânt  faire  un 

armement  considérable  pour  defeendre 
u en  Italie.  La  nouvelle  s’en  répandit 
ji  incontinent  par  toute  l’Europe  On  en 
£;  prit  i’allarme  dans  Rome,  comme  fi 
, l’ennemi  euft  efté  aux  portes.  Le  Pape 
3 qui  vitï  le  danger  où  (èroit  l’Eglifè  fi 
. les  Infidclles  entroient  dans  l’Italie  du- 
j;  nnt  les  di y ifions  des  Princes  Chré- 
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tiens,  & qui  Te  fentoit  coupable  du 
chagrin  de  la  République,  pcnlà  tout 
de  bon  à détourner  la  tempefte.  Le 
Roy  de  Naples  que  le  péril  regardoit 
de  pins  prés,  prit  pour  cela  des  mc- 
fures  avec  le  Pape , & dun  commun 
accord  ils  eurent  tous  deux  recours 
au  Grand  -Maiftre:  ils  luy  écrivirent 
cnfcmble , 6c  luy  envoyèrent  le  Che- 
valier Caraffe. 

Jamais  ambalfadc  ne  fut  plus  inu- 
tile que  celle-là:  les  foins  du  Grand- 
Maiftre  prévinrent  les  prières  de  Sixte 
Sc  de  Ferdinand,  Comme  il  apprit 
pluftoft  qu’eux  les  préparatifs  qu’on 
faifoit  à Conftantinople , 6c  qu’il  en 
feeût  mcfme  d’abord  les  motifs  lè- 
crets , il  travailla  inccftàmment  a difli- 
per  la  tempefte  avant  quelle  com- 
mençait à éclater.  Le  bien  public  de 
l’Eglife,  6c  les  interefts  particuliers  du 
Saint  Siège  le  portoient  à faire  tous 
fes  efforts  pour  éloigner  de  l’Ita/ie 
l’ennemi  commun  : mais  les  obliga- 
tions qu’il  avoit  au  Roy  de  Na pies 
l’cngageoient  à n’omettre  rien  pour 
prélèrvcr  de  l’irruption  des  Barbares 
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le  royaume  de  fon  bienfaiteur  8c  de 
fon  ami.  C’eft  pourquoy  làns  perdre 
c de  temps , il  dépelcha  vers  le  Grand- 
es Seigneur  un  Rhodien  nommé  Molco 
11  Pcrpiano,  homme  à la  vérité  de  balle 
nailïànce,  mais  d’un  genie  élevé,  8c 
i capable  des  grandes  affaires  ; au  relie 
c tres-propre  à negotier  avec  les  Turcs, 
parce  qu’ayant  demeuré  long -temps 
en  Turquie  , il  connoilïoit  parfaite- 
; ment  leur  elprit , & Içavoit  fort  bien 
: leur  langue.  C’eft  luy  qui  traita  avec 
i le  Subafli  de  Pizzone  pour  la  treve, 
ôc  qui  découvrit  le  premier  l’artifice 
: des  lettres  d’Achmat. 
i - Molco  après  avoir  fait  connoiftre 
n au  Grand  - Seigneur  dont  il  eût  une 
<5.  audience  lècrete , l’intereft  qu’avoit  la 
$ Hauteffè  de  bien  vivre  avec  le  Grand- 
ijf  Maiftre,  il  luy  fit  comprendre  peu  à 
£ peu  que  les  Vénitiens  l’embarquoicnt 
dans  une  tres-méchante  affaire.  Il  luy 
li  reprclcnta  pour  cela  que  ce  grand  ap- 
s pareil  de  guerre  alloit  luy  faire  tom- 
( ber  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
je  l’Europe:  que  les  Princes  Chrétiens 
J les  plus  divifez  ne  manqueroient  pas 


514  Histoire  d’Aubusson. 
dç  fe  réijnir  pour  défendre  leur  reli- 
gion & leur  couronne  : que  la  Fran- 
ce qui  faifoir  gloire  d’afilfter  les  Pa- 
pes, & de  lèrvir  le  Saint  Siège  , Ce 
joindroit  infailliblement  avec  l’Italio 
en  cette  rencontre,  julques  à oublier 
pour  un  temps  lès  prétentions  far  le 
Royaume  de  Naples  : que  quelque 
foin  queliflènt  les  Chevaliers  quon 
n abulàft  pas  de  la  perfonne  du  Sultan 
Zizimc  contre  l’Empire  Ottoman,  ils 
n’en  feroient  plus  les  maiftres  : que  le 
Roy  de  France  le  leur  arracheroit  des 
mains  malgré  eux  pour  le  mettre  à la 
telle  d’une  armée , ÔC  qu’alprs  rien  ne 
l'eroit  plus  à craindre  qu’un  mouve- 
ment populaire  dans  Conftantinople, 
qui  pourroit  eftrc  luivi  d’une  révolu- 
tion d’Eftat.  Molco  ajoufta  fiiivant 
fes  inftruétions , que  le  Grand-Maiftre 
eftant  ce  qu’il  eftoit  parmi  les  Prin- 
ces Chrétiens,  il  ne  pourroit  pasVcm- 
pclcher  d’entrer  dans  h querelle  com* 
mune , quelque  envie  qu’il  euft  d’en- 
tretenir une  bonne  intelligence  avec 
la  Porte  : que  fi  les  préparatifs  que  fài- 
foisnt  les  Turcs  contre  l’Italie,  alte- 
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roient  raccommodement  qui  avoit  efté 
fait  au  fujet  du  Prince  Zizime,  il  ne 
iàlloit  pas  s’en  prendre  aux  Cheva- 
liers j qu’ils  vouloient  de  leur  collé 
obferver  exa&ement  tous  les  articles 
de  la  paix  , mais  qu’ils  n’y  lêroicnt 
plus  obligez  quand  les  Turcs  la  rom- 
proient  cux^mclmesj  Sc  qu’enfin  dés 
que  la  flotte  Ottomanne  fortiroit  du 
détroit  de  Gallipoli,  on  regarderoit 
à Rhodes  cette  première  démarche 
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(Somme  une  déclaration  de  la  guerre; 
Molco  fit  entendre  au  Grand-Seismcur 

O 

après  tout  cela,  que  Rhodes  n’eftoit 
pas  en  cftat  de  craindre,  qu’on  avoit 
réparé  toutes  les  ruines  , & que  le 
Grand  -Maillrc  faifoit  tous  les  jours 
fortifier  la  place. 

Le  dilcours  du  Rhodien  fit  un 
grand  effet.  Eajazet  en  fut  fi  émeû, 
qu’il  demeura  long-temps  lans  répon* 
dre,jettant  çà  Sc  là  des  regards  af- 
freux , qui  marquoient  l’agitation  Sc 
le  trouble  de  fon  cfprit.  Il  lôrtit  en- 
fin d’une  fi  profonde  rêverie , Sc  pre- 
nant un  air  moins  farouche , il  dit  à 
Molco  qu’en  coofideration  du  Grand- 

O iij 
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Maiftre  qu’il  honoroit  comme  Ion  pe» 
re , il  abandonnoit  le  dellèin  qu’il  avoit 
pris.  Enfuite  ayant  fait  appeller  le 
Bacha  Milàch  Paleologuc  & deux 
autres  de  lès  miniftres,  il  leur  déclara 
qu’il  ne  vouloit  point  envoyer  là  do- 
te dans  la  mer  Mediterranée  , & il 
leur  commanda  en  melme  temps  de 
faire  celîèr  tous  les  préparatifs  de 
guerre  à quoy  on  travailloit  avec  une 
ardeur  extrême  : mais  pour  témoigner 
plus  d’amitié  au  Grand -Maiftre,  & 
pour  luy  faire  plus  d’honneur,  il  luy 
écrivit  une  lettre  très  - obligeante , de 
laquelle  il  chargea  Molco  , 6c  dont 
voicy  la  copie. 


BAJAZET  ROY  DE  L’ASIE 


EMPEREUR  DES  TURCS 
AU  TRES- HEUREUX  PRINCE 


PIERRE  D’AUBUSSON 


GRAND-MAISTRE 

DE  RHODES. 


Ni 


Opu  avons  apris  par  la  bouche 
de  v offre  Ambajjadeur  ce  que 
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w *)otU  fouhaite ^ d*  »<?/#.  ^4  A*  'vérité 
f-  vous  demande^  de  grandes  chofes , & 

!P  fw  fi*  d '««c  extrefme  confequence 
c four  nojîre  Empire.  Car  enfin  on  n'a 
» pà  faire  hh  armement  confiderable  fans 
5 beaucoup  de  frais  , & on  ne  peut  l’a- 
« bandonner  fans  quelque  forte  de  honte  : 

E néanmoins  comme  je  déféré  entièrement 
œ à •vos  confeils , & que  je  ne  puis  vous 
:i  rien  refufer,  j'oublie  en  voflre  faveur 
b tous  mes  avantages  ; je  cejfe  d’armer , 
ï fîr  je  vous  engage  ma  parole  que  mon 
l armée  navale  ne  fortira  point  du  dé- 
t troit  de  Gallipoli.  Je  fais  cela  volon- 
l tiers  dans  le  dcfir  que  j'ay  que  vous 
fVe\,  tofy°tors  mon  ami , comme  vous 
devez,  l’eflre  , puifque  je  renonce  pour 
l'amour  de  vous  à mon  interefi  & mef- 
î me  à ma  gloire.  De  Conftantinople  le  i5.  Jtatvril 

t cinquième  du  mois  de  Rabi  cl  Evel  de  At  l'Anft 

-,  1 - 1 çracc  1 4*4. 

lannee  de  l Hegire  S S s>. 

I Mofco  revint  à Rhodes  prevue  au 
mefine  temps  que  le  Chevalier  Ça- 
taffe  y arriva.  Ce  nouvel  Ambaflà- 
) deur  du  Pape  & du  Roy  de  Naples 
f(  fut  lurpris  de  voir  qu’avec  toute  la 
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diligence  il  eftoit  venu  trop  tard  : com- 
me il  trouva  Ion  affaire  faite,  il  retour- 
na fur  lès  pas  pour  en  donner  au  moins 
la  nouvelle  le  premier,  & il  porta  de 
la  part  du  Grand  -Maiftre  à Sixte  & 
à Ferdinand  la  copie  de  la  lettre  du 
Grand -Seigneur.  Une  révolution  ü 
fubite  & fî  heureufè  réjouir  extrême- 
ment l’Italie  i &c  le  Pape  fut  fi  content 
.du  Grand  - Maiftre , qu’en  parlant  de 
luy  au  Cheval.er  Qucndal  procureur 
général  de  la  Religion  à Rome,  il  le 
nomma  plufieurs  fois  le  Bouclier  de 
l’Bglifc,  & le  libérateur  de  la  chré- 
tienté. 

Néanmoins  les  Princes  Chrétiens 
dont  les  Eftats  eftoient  plus  voifîns  du 
Turc , ne  Ce  croy oient  point  encore 
trop  en  aflèûrance,  dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  que  Bajazet  ne  tinft  pas  long- 
temps fa  parole.  C’eft  pour  cela  que 
Mathias  Roy  de  Hongrie , Ferdinand 
Roy  de  Caftillc  & d’Arragon  qui  lc- 
Tôit  auffi  de  Sicile,  & Ferdinand  Roy 
de  Naples,  firent  tous  trois  d’inftan- 
tes  prières  au  Grand  - Maiftre  pour 
avoir  Ziziine  en  leur  difpofîtion.  \1 
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* rie  leur  accorda  pas  ce  qu’ils  deman- 
•V-  doient  : mais  il  leur  promit  que  tandis 
1*  qu’il  auroit  le  Sultan  entre  Tes  mains, 
il?  il  empeicheroit  bien  le  Grand-Seigneur 
ii  de  rien  entreprendre  fur  leurs  Eftats. 
lii  Bajazet  compta  ce  refus  pour  un  fi. 
foi  gnalé  Ce rvice , 8c  il  Ce  lêntit  fi  obligé 
in  au  Grand- Maiftre,  qu’il  voulut  luy 
il!  faire  un  prefent  confiderable  pour  mac- 
j«  que  de  fa  gratitude.  N’ayant  rien  trou- 
Iji  vé  d’afièz  précieux  à fon  gré  parmi 
ta  routes  les  richeftès  de  Ion  Empire,  il 
!&  /ceût  de  fes  confidens  renégats  qu’il  ne 
Ici  pouvoit  faire  un  prêtent  plus  agréable 
au  Grand-Maiftre , que  de  luy  donner 
O la  main  de  Saint  Jean  Baptifte  qui  eftok 
t dans  le  trelbr  de  fon  pere  Mahomet, 
je  Ils  luy  dirent  que  cette  main  eftant 
2 celle  qui  avoit  baptifé  Jefus-Chrift, 
p & la  main  du  Patron  de  l’Ordre  des 
■j  Chevaliers,  elle  feroit  plus  eftimée  du 
d Grand-Maiftre  que  les  ouvrages  les 
plus  exquis  de  la  nature  & de  l’art , $C 
$ que  toutes  les  raretez  du  monde. 

Le  Grand -Seigneur  ravi  de  eét  ex> 
lu  pedient,  te  fit  apporter  fur  le  champ 
la  fonte  Relique  dans  la  Chaflè  où 

O v 
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elle  eftoit  enfermée  ; & layant  fait 
mettre  dans  une  petite  caflètte  de  bois 
de  cyprès  reveftuc  au  dedans  d’un 
beau  velours  cramoifÿ,  & enrichie  au 
dehors  d’une  infinité  de  pierreries , il 
l'envoya  par  un  de  les  favoris  nom- 
mé Cariaty  Bey  avec  une  lettre  très- 
civile , dont  l’infcription  eftoit  en  ces 
termes.  Bajaz,et  Roy  de  l’sijte , er  Em- 
pereur des  Empereurs , au  tres-fage  & 
très  - tllujhe  Grand- Aîaijlre  de  Rhodes 
V serre  d\AubuJfon,  Prince  tres-ge'néreux , 
& Pere  d’un  très  -glorieux  Empire. 

Le  Grand- Maiftre  Ce  crut  bien  payé 
par  là  des  fervices  qu’il  avoir  rendus 
à Bajazet  : néanmoins  avant  que  d ex- 
polêr  la  Relique  fiir  les  autels,  il  vou- 
lut qu’on  l’examinaft,  & il  députa  des 
commiflàires  qui  en  filïcnt  des  infor- 
mations juridiques.  Le  Vicechance- 
lier  de  l’Ordre , homme  d’un  grand 
lèns,  d’  une  érudition  profonde,  & d’u- 
ne probité  reconnue,  fut  un  des  com- 
miflàires  nommez  , & c’cft  luy  qui 
s’appliqua  le  plus  de  tous  à rechercher 
la  vérité.  Après  toutes  les  recherches 
qu’on  a couftume  de  faire  en  ces  ren- 
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contres , 8c  fur  tout  apres  avoir  inter- 
rogé  plufieurs  perlonnes  dignes  de  foy 
qui  eftoient  à Conftantinople  lors  que 
ia  ville  fut  prilê,  & qui  y demeuroienc 
encore  j on  n’eût  pas  lieu  de  douter 
que  cette  main  ne  fuft  la  main  droite 
de  Saint  Jean  Baptifte  : car  voicy  ce 
qu’on  en  apprit,  {\  nous  en  croyons 
le  Yicechancelier  Caourfin,qui  écrivit 
iuy-mefme  l’hiftoirc  de  cette  Relique 
(ur  les  procès  verbaux  qui  furent  faits 
en  ce  temps -là. 

C’eft  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  hiftoires  des  Grecs,  que 
Saint  Luc  l’Evangelifte  ayant  embraf 
fé  la  foy,  l’amour  qu’il  coneeût  pour 
Saint  Jean  Baptifte  luy  infpira  la  pen- 
Cée  d’enlever  lecrctemcnt  fon  corps  qui 
eftoit  enterré  dans  la  ville  de  Sebafte  , 
entre  Heli  & Abdias.  Il  fe  tranfporta 
la  nuit  fiir  les  lieux  avec  quelques  dif 
ciples  du  Précurfeur  de  Jefus-Chrift 
qui  vivoient  encore  : mais  ayant  con- 
fidcré  qu’ils  auraient  de  la  peine  à 
emporter  le  corps  entier  fans  eftre  re- 
connus ôc  arreftez,  il  en  fcpara  la  main 
qui  avoir  baptifé  Jefus-Chrift , comme 

O vj 


$11  H I ST  OIM  d’Aubusson. 
la  partie  la  plus  noble  de  ce  faint  corps*  \ 
& il  la  porta  liiy-mefmc  à Antioche, 
où  il  la  garda  religieulèment  pendant 
le  réjour  qu’il  y fit.  Mais  quand,  il  par- 
tit pour  aller  prefcher  l’Evangile  dans 
la  Bithinie,  il  mit  ce  précieux  dépoli 
entre  les  mains  de  quelques-uns  de 
les  plus  chers  amis , ne  voulant  pas 
l’expofer  aux  hazards  qu’il  pourroit 
courir  durant  lès  voyages.  Ainfi  la  Re- 
lique demeura  toujours  à Antioche, 

& y fut  honorée  publiquement  des  | 
chrétiens  pendant  l’elpace  de  trois  cens 
ans , julqu  a ce  que  Julien  l’Apofta* 
entreprit  d’abolir  le  culte  & la  mer 
moire  des  martyrs , en  failànt  brufler 
ce  qui  reftoit  d’eux.  Il  commanda 

Î>articulierement  qu’on  jettaft  au  feu 
a main  du  Précurlèur  de  Jefus-Chrill  : 
mais  la  pieté  des  fidelles  la  làuva  de 
la  fureur  des  Payens  , en  la  tenant 
cachée  julqu’à  la  mort  de  cét  Empe- 
reur impie. 

Juftinien  un  des  plus  religieux  Prin- 
ces du  monde , eftant  parvenu  à l’Em- 
pire dans  la  fuite  des  temps,  & ayant 
fait  baftir  le  fuperbe  temple  de  Sainte  i 
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:k  Sophie,  & une  autre  eglilè  magnifi- 
ai: que  pour  le  couvent  de  Saint  Baille, 
a»  appelle  communément  le  monaftere 
<p  de  Saint  Jean  de  la  Pierre , il  voulut 
m rendre  célébré  la  dédicace  de  ces  deux 
oa  eglilês  par  les  plus  précieulès  reliques 
p qui  fullênt  dans  l’Orient.  C’eft  pour- 
vu quoy  il  fit  apporter  à Conftantinople 
2’jl  la  telle  & la  main  de  Saint  Jean  Ba- 
j ptifle;  l’une  de  la  ville  d’Edellê,  Tau» 
tre  de  la  ville  d’Antioche  *,  Ôc  après  la 
p conlêcration  des  eglilês,  il  renvoya  les 
£ reliques  comme  il  l’avoit  promis  en 
c les  demandant. 

cj  La  main  de  Saint  Jean  Baptille  fut 
honorée  de  plus  en  plus  apr-és  cette 
0 tranllation.  Mais  quand  l’Empire  des 
^ Grecs  commença  à tomber  en  déca- 
^ dence,  âc  que  les  Barbares  entrèrent'' 
dans  la  Syrie , elle  fit  de  grands  mira- 
cles, qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
affermir  les  fidelles,  & à convertir  les 
heretiques.  Caourfin  rapporte  au  long 
^ ces  miracles  fur  la  foy  de  Simeon 
Metaphrafte,  qui  en  a elle  en  quelque 
' ‘ façon  témoin.  Un  des  plus  authefiti- 
j.  que  s ôc  des  plus  illuftres^’eft  que  la 
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Relique  fut  pendant  l’elpace  de  plu-  r 
fîeurs  années,  un  ligne  certain  de  fte- 
rilité  ou  d’abondance  au  regard  des 
biens  de  la  terre  : car  les  chrétiens 
d’Antioche  avoient  couftume  tous  les 
ans  de  faire  une  procefïion  fblcnnelle 
hors  de  la  ville  le  jour  de  YExalca- 
tion  Sainte  Croix.  Le  Patriarche  por- 
toit  luy  - mefine  la  chaflè  où  la  main  i 
du  Saint  Précurlèur  eftoit  enfermée; 

& quand  il  eftoit  parvenu  à une  pe- 
tite éminence  d’où  on  découvroit  tou- 
te la  campagne,  il  tiroit  la  Relique  ji 
de  la  chaftè , & l’élevoit  à la  vcûë  de  t 
tout  le  peuple.  Si  l’année  devoit  eftrc 
bonne  , cette  làcrée  main  demcuroit  : 
étendue  & immobile:  mais  fi  l’année  i 
devoit  eftre  mauvaife  & fterile , la 
main  Ce  fermoit  d’elle -mcfme;  & fur 
ce  préfage,  les  habitans  d’Antioche  ne 
manquoient  pas  de  pourvoir  à tous 
leurs  befoins. 

Lors  que  Dieu  faifoit  éclater  fa 
puiflànce  dans  l’Eglife  par  la  main  de 
Saint  Jean  Baptifte,  Conftantin  Por-  < 
phyrogenetc  gouvernoit  l’Empire  des  t 
Grecs  ; c’cftpit  un  Prince  fort  catho-  \ 
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xiliquc,  8c  trcs -dévot  au  bienhcuteux 
ie  Précurfeur  de  Jefiis-Chrift.  Les  mira- 
is clés  qui  le  firent  à Antioche,  & dont 
eu  le  bruit  le  répandit  par  tour  l’Orient , 
r donnèrent  envie  à l’Empereur  d’avoir 
ma  la  Relique  qui  eftoit  l’inftrument  de 
à!  tant  de  merveilles.  Le  peuple  d’Antio- 
12  chc  la  gardoit  de  Ion  cofté  avec  un 
ot  extrelme  loin  3 & elle  ne  lèroit  jamais 
t s fonie  de  lès  mains  > fi  un  Diacre  de 
ii  l’egliüè  d’Antioche  nommé  Job  , ne 
or:  Y euft  dérobée  pour  en  faire  un  pre- 
lil  fint  à l’Empereur.  Conftantin  reccût 
iit  du  Diacre  ectte  main  miraculé ulè  avec 
im  tous  les  lèntimens  que  la  pieté  peut 
dsr  infpircr  en  ecs  rencontres  3 ôc  après  l’a- 
jtj  voir  honorée  dans  fon  palais,  il  la  fit 
jd  mettre  dans  l’eglilc  du  monaftere  de 
t.  Saint  Jean  de  la  Pierre.  Elle  y demeu- 
ar  ra  jufqu  au  temps  que  Mahomet  1 1. 
gît  Empereur  des  Turcs  prit  Conftantino- 
plc  : car  on  la  mit  par  (on  ordre  dans 
& k trclbr  impérial  avec  les  autres  rc- 
nu  liques  dont  les  chafies  eftoient  pre- 
uc  cieufes  3 & c’cft  de  ce  trefor  que  Ba- 
rj:  fazet  la  tira  pour  la  donner  au  Grand- 
ne  Maiftre. 
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Dés  qu’on  fut  aflèûré  à Rhodes, 
par  le  témoignage  des  commiflaires, 
que  la  Relique  eftoit  véritable  , le 
Grand-Maiftre  fongea  tout  de  bon  à 
la  faire  porter  avec  pompe  dans  l’e- 
glife  de  Saint  Jean.  Il  fut  réfolu  en 
plein  Confeil  que  la  ceremonie  le  fc* 
ioit  le  vingt -troiftéme  de  may,  au- 
quel jour  quatre  ans  auparavant  la  vil- 
le avoit  efté  afliegée  par  les  Turcs  J 
& cela  fut  arrefté  ain/i , aftn  que  les 
Rhodiens  commençafîent  à honorer 
la  main  du  patron  6c  du  défenfèur  de 
Rhodes,  le  meftne  jour  que  les  Infi- 
delles  l’afliegerent. 

Le  jour  de  la  ceremonie  eftant 
donc  venu,  le  Prieur  de  l’eglilê  de 
Saint  Jean  lortit  avec  le  Clergé,  la 
croflè  à la  main  & la  mitre  en  tefte, 
félon  la  couftume  des  Prieurs  de  Saint 
Jean  qui  portent  l’habit , & qui  ont 
les  droits  des  Evefques  : il  alla  pren- 
dre la  Relique  au  chafteau  * & l’ayant 
receuë  du  Grand-Maiftre,  il  marcha 
avec  tous  les  chevaliers  vers  la  grand’ 
place  où  on  avoit  dreffé  un  luperbe 
trône,  fur  lequel  eftoit  élevé  un  dais 


J 
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de  brocart,  8c  dont  les  degrez  eftoient 
couverts  de  draps  d’or.  Le  Prieur  y 
citant  monté,  découvrit  la  main  de 
i’admirable  Précurlèur  qui  elloit  en- 
velopée  d’une  toile  d’argent.  Il  la 
montra  toute  nuë  au  peuple , & l’ex- 
hortant en  peu  de  paroles  à le  rendre 
digne  d’un  li  làint  dépoli,  par  une  vie 
toute  fainte,  il  donna  trois  fois  la  bé- 
nédiction ayec  cette  main  làcréc.  lis 
Ce  rendirent  tous  enluite  à l’eglilè  de 
Saint  Jean , où  le  Prieur  ayant  célé- 
bré lolennellement  les  divins  mylle- 
rcs , fit  bai  fer  la  Relique  au  Grand-, 
Mailtre  & aux  chevaliers.  On  la  mit 
après  dans  un  tabernacle  de  fin  or,  tra- 
vaillé délicatement,  & orné  par  tout 
de  pierreries , tel  qu’il  le  voit  encore 
aujourd’huy  à Malthe. 

Ces  marques  d’affection  que  l’Em- 
pereur Ottoman  donna  au  Grand- 
..Mailtrc , firent  ouvrir  les  yeux  au  Sou- 
dan d’Egypte.  Le  Barbare  avoit  violé  la 
paix  làns  aucun  prétexte  comme  nous 
avons  dit,  & là  perfidie  alla  julqu’à 
faire  arrelter  les  Rhodiens  qui  trafi- 
quoient  fous  la  foy  publique  à Ale- 
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xandrie  & dans  les  autres  lieux  de  lés  ï 
Eltats.  Il  commença  à changer  un  peu  - 
de  conduite  quand  il  vit  la  bonne  in-  ï 
telligence  qui  eltoit  entre  la  Porte  & « 
la  Religion  de  Saint  Jean.  La  crainte  » 
qu’il  eût  que  les  Chevaliers  ne  Ce  * 
vengealïcnt  tout  de  nouveau , luy  ht  « 
faire  des  avances  pour  les  appaifer.  Il  8 
envoya  un  Ambalïàdeur  à Rhodes  *1 
avec  de  riches  prelèns  ; & il  écrivit  fc 
une  lettre  fort  civile , par  laquelle  il  à 
blafmoit  luy-mefine  fa  conduite  paf-  i 
fée,  bien  loin  de  la  loûtenir.  Duan  a 
Aga,  c’eft  le  nom  de  l’ambalïàdeur  s 
d’Egypte , fit  valoir  le  mieux  qu’il  pût  t 
les  honneftetez  & lcscxculès  du  Sou-  < 
dan.  Il  promit  folennellement  de  û 
part  une  fidelité  inviolable , & offrit  : 
toutes  fortes  de  gages  pour  caution  de  l 
fa  parole.  Quelque  relïèntiment  qu’cuit  ; 
le  Grand  - Mailtre  des  outrages  de  > 
Caitbei,  il  n’en  témoigna  rien  alors: 
car  quoy  qu’il  ne  comptait  pas  beau- 
coup fur  ces  nouvelles  promelïès , <fc 
quil  jugeait  de  l’avenir  par  le  palïe,  i 
il  crut  devoir  profiter  au  moins  du  > 
prclênt  j ôc  ce  qui  l’y  détermina  da-  i 
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vantagc , c’cft  qu’il  apprit  que  Bajazet 
nonobftant  toutes  ces  démonflrations 
d’amitié  fî  publiques  ôc  fî  fpecieufes, 
avoit  le  cœur  envenimé  contre  la  Re- 
ligion, non  feulement  parce  quelle 
protegeoit  fon  frere  Zizime  , mais 
encore  parce  quelle  l’avoir  obligé  d’a- 
bandonner fon  entreprifè  d’Italie.  Ainfi 
le  peu  de  fonds  que  le  Grand-Maiftrc 
faifoit  fur  la  bonne  foy  du  Turc,luy 
fit  renouer  la  paix  avec  un  parjure 
déclaré. 

Comme  les  avis  qu’on  reccut  à 
Rhodes  des  mauvaifès  intentions  de 
Bajazet , fè  confirmèrent  de  jour  en 
jour, le  Grand-Maiftre jugeai  propos 
de  prendre  des  précautions  contre  ce 
qui  pourrait  arriver.  Il  envoya  des 
barques  en  Sicile  & au  Royaume  de 
Naples  pour  en  apporter  dés  bleds.  Il 
fe  fèrvit  mefme  de  l’amitié  apparente 
du  Grand -Seigneur,  pour  titer  quan- 
tité de  grains  des  plus  fertiles  contrées 
de  la  Turquie  , avant  que  la  Porte 
euftlevé  le  mafque,&  rompu  ouver- 
tement avec  la  Religion.  Il  donna 
ordre  en  mefme  temps  qu’on  char- 
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geaft  de  munitions  & de  foldats  le 
grand  navire  du  Trelor  qui  eftoit  aux 
coftes  de  Provence  , 8c  qu’un  gros 
vaiftèau  de  Raguiè  qui  eftoit  dans  le 
port  de  Rhodes,  allaft  quérir  â Samos 
du  bois  propre  pour  faire  des  navires 
8c  des  machines  de  guerre.  Au  re- 
gard des  fortifications  de  Rhodes, 
outre  qu’il  fit  élargir  8c  creufer  les 
foflèz  par  tout , il  fit  faire  de  noü-  i 
veux  travaux  vers  la  mer,  & entre  au-  . 
très  un  grand  ravelin , qui  de  la  tour 
de  Nailac  s’étendoit  julquau  boule- ■ 
vard  de  France,  ; 

Tandis  que  les  Chevaliers  le  pré-  ; 
paroient  à la  guerre  au  milieu  d’une 
paix  profonde , Sixte  I V.  mourut  par- 
mi les  troubles  de  Rome,  que  Iesiiii- 
mitiez  des  Colonnes  8c  des  Urfins 
avoient  divifée  en  deux  fa&ions.  ■ 

Le  Cardinal  de  Sainte  Ceci  le  Ge-  i 
nois  & de  la  maifon  de  Cybo , mais  ■ 
originaire  de  Rhodes , où  mefine  foi l ( 
pere  eftoit  né,  fiicceda  à Sixte  dans  le  i 
gouvernement  de  l’Eglife  fous  le  nom 
d’innocent  VIII.  Ilne  fut  pas  p/u- 
toft  éleû,  qu’il  écrivit  au  Grand-Mai- 
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lire  en  des  termes  qui  marquoientunc 
citime  particulière  pour  là  perfônne. 

11  l'informoit  d’abord  comment  il 
avoit  efté  élevé  fur  le  trône  de  Saint 
Pierre  : cnfuite  l’appellant  fon  fils  Qnerautîpe-* 
bien- aimé  „ mais  d’une  façon  fpecia- 
le,  il  le  conjuroit  d’offrir  des  prières 
& des  vœux  à Dieu,  pour  attirer  fur  co^piSi- 
fon  pontificat  toutes  les  bencdiéfcions  mur  chatitt* 
du  ciel  , & pour  luy  obtenir  la  grâce 
de  remplir  tous  les  devoirs  du  vicai- 
re de  Jésus-Christ:  il  l’exhor- 


toit  aufli  à maintenir  toujours  gené- 
Kufè.ment  les  interefts  du  Saint  Siè- 
ge, pour  fêrvir  d’exemple  aux  Prin- 
ces Chrétiens , &ç  il  l’afïèûroit  enfin 
de  fa  bienveillance.  La  Religion  dont 
vous  efles  le  chef , dit  le  Pape  dansfôn 
btef  apoftolique  , nous  eft  plus  chère 
que  jamais  en  vofire  confideration  ; & 
ji  Dieu  favorife  nos  dejfeins , vous  nous 
trouvereT^  toujours  prefis  à vous  obliger 
en  tout  ce  qui  regardera  vofire  gloire  t5r 
celle  de  vojbre  Ordre. 

Le  Grand  -Maiftre  rceeut  le  bref 
d’innocent  en  véritable  enfant  de  l’E* 
g|j{e . ]|  envoya  aulîitoft  des  ambafla» 
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(leurs  à Rome , pour  rendre  obeiïïàn-  12 
ce  au  nouveau  Pape.  Edoûard  de  Car-  * 
mandin  bailly  de  Lango  & Guillau-  ” 
me  Caourfin  vicechancelier  de  l’Or-  if 
dre  furent  les  chefs  de  l’ambaflàde.  3 
Ils  firent  leur  entrée  dans  Rome  avec  ï 
une  pompe  extraordinaire  , 8c  cinq  k 
jours  apres  ils  eurent  audiance  du  Pa-  tjt 
pc  en  prefènee  de  tous  les  ambaflà-  ïi 
deurs  des  Princes,  8c  d’un  grand  nom*  JW 
bre  de  Prélats.  Caourfin  fit  dans  une  k 
fi  célébré  aflèmblée  une  harangue  la-  h 
tine  pleine  de  pieté  8c  d’éloquence,  lï 
Il  la  commença  par  établir  l’autorité  a 
du  Saint  Siégé  Apoftoliquc , & par  ’ii 
reconnoiftre  Innocent  pour  le  vicaire  i, 
de  Jelus-Chrift  & le  fiicceflèur  de  < 
Saint  Pierre.  Après  quoy  il  témoigna  «•: 
a fa.  Sainteté  la  j oye  que  le  Grand-  î 
Maiftre  avoit  de  ion  élection,  8c  l’efi  ij 
perance  qu’avoient  les  Rhodiens  de  à 
voir  refleurir  le  chriftianifinc  fous  le  i 
pontificat  d’un  Pape  zélé  pour  la  foy , it 
appliqué  aux  affaires , généreux  dans  U 
les  entreprifès  , 8c  droit  dans  toutes  i 
lès  actions.  Il  fe  mit  enfuite  à racon-  <j 
ter  les  principales  victoires  que  les  k 
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Chevaliers  avoient  remportées  fur  les 
Infidellesi  mais  il  s’attacha  particu- 
lièrement au  dernier  lîcge  de  Rhodes, 
& il  fit  fbuYcnir  là  Sainteté  des  cinq 
MelTeûres  que  le  Grand -Maiftre  y 
avoir  receûës.  Il  luy  offrit  à la  fin  le 
fervicedes  Chevaliers,  en  l’alïèûrant 
de  leur  part  qu’ils  s’eftimeroient  tous 
heureux  de  répandre  jufqu  a la  der- 
nière goutte  de  leur  làng  poux  la  dc- 
fenfc  du  Saint  Sicge. 

Le  Pape  répondit  luy  - mefmc  à la 
harangue  de  Caourlîn.  Apres  avoir 
loiié  en  général  la  valeur  ôc  le  zele 
des  Chevaliers,  il  s’étendit  fort  furie 
mérite  du  Grand- Maiftre , ôc  confefîà 
hautement  que  l’Eglilc  luy  avoit  des 
obligations  infinies.  Les  Ambafiàdeurs 
curent  la  lèmaine  luivantc  une  confè- 
re particulière  avec  le  Pape  ; & ce 
alors  qu’ils  luy  prefènterent  au 
n°m  du  Grand -Maiftre  une  pierre 
precieulè  d’une  figure  & d’une  cou- 
leur  extraordinaire , quantité  de  par- 
firnis  très. -exquis,  & un  riche  vafe 
plein  du  plus  pur  baume  des  Indes. 
Innocent  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant 
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que  de  rendre  la  paix  à l’Italie , & qui'  - 
ne  craignoit  rien  davantage  que  la  » 
defccnte  des  Infidclles,  ne  manqua  pas  i 
de  tourner  le  difcours  fur  Zizimc,  & u 
de  faire  entendre  aux  Ambafïàdcurs  b 
qu’il  fembloit  necefïàire  pour  le  bien  t 
de  la  chrétienté  , qu’on  ramenait  à c 
Rome  , ou  dans  une  autre  ville  de  ï 
l’Eftat  Ecclefiaftique.  i 

Comme  les  A mbafïàdeurs  n’a  voient  il 
nul  pouvoir  à cét  égard, ils  ne  purent  ; 
rien  répondre  , fînon  qu’ils  déclare-  ; 
roient  au  Grand -Maiftre  la  penfée  de  : 
fa  Sainteté.  Us  en  receûrent  pluficurs  : 
grâces  avant  leur  départ,  & ils  eurent  u 
l’Jionneur  de  porter  fon  dais  le  jour  ; 
de  la  Purification  avec  les  Ambafïà- 
deurs  de  Naples,  de  Milan  & de  Flo- 
rence : mais  Innocent  ne  fè  contenta 
pas  de  donner  aux  A mbafïàdeurs  des 
marques  particulières  de  fa  bonté.  Pour  ; 
favorifer  tout  l’Ordre,  il  accorda  au 
Prieur  de  l’eglifê  de  Rhodes  le  pou- 
voir de  remettre  tous  les  péchez  qui  ; 
font  réfèrvez  au  Saint  Siège, de  chan- 
ger les  vœux,  d’abfbudre  des  fèrmens,  ; 
de  l’irrégularité  & de  la  fimonie.  Il  5 
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leur  permit  aulli  d’avoir  un  autel  por- 
tatif pour  dire  la  meflè  fiir  terre  ôc  fur 
mer,  mefme  avant  le  jour,  Ôc  dans 
les  lieux  interdits  par  les  cenlures  ec- 
clcfuftiques  : privilèges  confidérablcs, 
& qui  ne  s’accordoient  que  tres-rare- 
mentçn  ce  fieclc-la. 

Cependant  le  Roy  de  Naples,  qui 
depuis  la  mort  de  Sixte,  craignoit  fort 
que  les  Vénitiens  ne  troublaflènt  fon 
£Æat,  ÔC  que  le  Turc  ne  vinft  enfin 
les  venger,  defiroit  plus  ardemment 
que  jamais  d’avoir  le  Prinéc  Zizimej 
Sc  il  écrivit  pour  cela  de  nouvelles 
lettres  à Rhodes  par  les  Ambafiidcurs 
qui  y retournèrent,  Ôc  qui  paflèrent  à 
Naples  en  s’en  retournant. 

Mais  tandis  qu’innocent  ôc  Ferdi- 
nand demandoient  Zizime  au  Grand- 
Mailtre,  le  5oudau  d’Egypte  luy  fai- 
ibit  la  mefme  prière.  Caitbei  avoir  eu 
avis  que  le  Grand  - Seigneur  eftoit  fur 
le  point  d’entrer  dans  la  Caramanic 
avec  une  puifiànte  armée  pour  punir 
le  Caraman.  Il  apprehendoit  que  les 
Turcs  ne  portaient  enlûite  leurs  ar- 
toits  dans  la  Syrie  i ôc  il  ne  voyou 
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point  d’autre  expédient  pour  arrefter  s 
Bajazet,  que  de  luy  oppofèr  Zizime.  i,i 
L’arrivée  du  Bailly  de  Lângo  & du 
Vicechancelier  de  l’Ordre  , tira  le 
Grand-Maiftre  de  l’embaras  où  l’Am-  & 
balfadeur  d’Egypte  le  mit  d’abord.  ; 
Quand  il  {ceût  les  intentions  du  Pape  • 
fur  ce  qui  regardoit  Zizime , il  fit  en-  > 
tendre  à l’Ambafladeur  de  Caitbei  - 
que  le  Souverain  Pontife  de  la  chré-  j, 
tienté  ayant  defièin  de  faire  venir  d 
Rome  le  Prince  Ottoman,  les  Che- 
Valiers  ne  poüvoient  difpolèr  de  (à  i 
perfonne , ni  rien  décider  lur  ce  lu-  ;* 
jet  fans  la  participation  & l’agrément  rt 
du  Saint  Siégé,  auquel  l’Ordre  de  Saint  • 
Jean  de  Jerulàlem  eftoit  particulière-  : 
ment  (oûmis.  Il  s’cxculà  de  la  mefmc  < 
forte  auprès  de  Ferdinand,  & il  ac- 
compagna lès  exculès  de  beaucoup 
4 honneftetez,  ne  voulant  pas  fafeher 
un  Prince  qu’il  ne  pouvoit  contenter,  ; 
&C  qu’il  defiroit  fervir.  Mais  comme  : 
il  fçavoit  bien  que  le  Pape  n’eftoit  i 
pas  capable  avec  lès  feules  forces  de  i 
faire  une  entreprife  d’importance,  & , 
que  d’ailleiirs  il  croyoit  qu’en  faifant  j 
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conduire  Zizime  dans  l’EftatEcclcfo. 
toque  , il  mettroit  un  obftaclc  à J, 
üinte  ligue  par  la  jaloufie  que  pour- 
raient prendre  les  Princes  Chrétiens: 
il  reprefenta  a fa  Sainteté  le  plus  for- 
tement^ le  plus  refpeûueufement 
qu il  put,  qu  on  ne  pouvoir  cransfe- 
rer  Zizime  fans  expofer  la  chrétienté 
a de  grands  malheurs;  que  ce  chan- 
gement donnerait  de  l'ombrage  à Ba. 
/azet,  & l’obligerait  peut-eftre  de  & 
mettre  en  mer  pour  exécuter  fon  cn- 
rtepnlê  d Italie.  Il  aioûtoit  que  l’irru- 
ptton  des  Infidelles  eftoit  fort  à crain- 
dre  avant  que  toute  l'Europe  fuft  unie 
contre  eux  & qu’on  ne  hazardoit 
rien , en  Jaiftànt  les  choies  dans  la  fi- 
tuation  où  elles  eftoienr.  IJ  remetroit 
neanmoins  l’affaire  a la  difpofition  de 

j î>aintete  > donc  il  connoilïbic  la  pru- 
-..dencc  & la  droiture. 

Ce  fut  environ  ce  temps  - là  que  le 
Grand-Maiftre  rendit  un  tres-bon  of- 
fice aux  Gennois,  en  protégeant  l’ifle 
de  Scio  qui  eftoit  fous  leur  obéïffan- 
ce  , par  la  donation  qu’Andronique 
Paleologue  leur  en  fit  après  qu’ils 
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leûrenc  remis  fur  le  trolne.  François 
de  Medicis  couroit  alors  toutes  les 
mers  du  Levant  avec  une  galiote  bien 
armée,  & il  avoir  fait  depuis  peu  des 
prifcs  confiderables  fur  les  Turcs  prés 
de  Tifle  de  Scio.  Les  intcrdlèz  portè- 
rent leur  plainte  devant  le  Ca dis  de 
Tyr  qui  avoir  beaùcoup  de  crédit  à 
la  Porte , & firent  fi  bien  à force  de 
prcfens  & de  faux  témoins,  que  le 
Juge  mahometan  condamna  les  peu~ 
pies  de  l’ifle  a dédommager  les  Turcs 
de  toutes  leurs  pertes,  comme  fi  ces 
peuples  euifenr  cû.  part  au  gain  de  la 
galiote,  parce  que  le  Capitaine  Ita- 
lien avoit  pris  des  rafraifehiflèmens 
chez  eux.  Le  Grand  - Seigneur  confir- 
ma la  lèntencc  du  Cadis  : mais  pour 
chaftier  davantage  Tifle  qu’on  failoit 
paflèr  à Conftantinople  pour  une  re- 
traite de  voleurs  ôc  de  corfaires  chré- 
tiens , il  luy  impoia  une  taxe  énorme , 
Sc  la  menaça  d’une  ruine  entière  fi 
• clic  ne  fâtisfaifoit  au  pluftoft.  Les  ha- 
bitons eurent  beau  fe  juftifier  à la 
Porte  du  crime  qu’on  leur  impolbit, 
& rcpLçfenter  humblement  au  Grand- 
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Seigneur  l’impuiflânce  où  ils  eftoienc 
de  payer  de  fi  grandes  Ibmmes.  Le 
Barbare  n’écouta  ni  leurs  railôns  ni 
leurs  prières  > & comme  c’cft  le  ca- 
ractère des  méchans  Princes  d’eftre 
d'autant  plus  cruels  qu’ils  font  plus  in- 
juftes,  il  commanda  des  vaiftèaux  de 
guerre  pour  aller  làccager  l’ifle  de  Scio. 

Ces  infiilaires  eftoient  perdus  (ans 
reftource , fi  les  plus  fitges  du  pais  ne 
fe  fulïènt  avilèz  de  recourir  au  Grand- 
Maiftre.  Ils  le  conjurèrent  par  l’ami- 
néque  les  Chevaliers  avoient  toujours 
eue  pour  le  peuple  de  Scio , & par  la 
bonté  qu’il  avoit  pour  les  malheu- 
reux j d’eftre  leur  protcéteur  dans  une 
rencontre  où  Ibn  autorité  lêule  pou- 
voir les  laüver. 

Le  Grand-Mai ftre  haïftoit  trop  Tin- 
juftice  & la  violence  , pour  louftrir 
quon  opprimait  un  pauvre  peuple  qui 
clioit  innocent , & qui  n’eftoit  pas  en 
cftat  de  Ce  défendre.  Il  écrivit  à la 
Porte  j & il  le  fit  avec  tant  de  force , 
que  Bajazct  cafta  la  lèntcncc  du  Ca- 
d/s, & remit  la  taxe  qu’il  avoit  im- 
poféc  luy-mcfinc. 
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Le  Cardinal  Paul  Fregofe  Duc  de' 
Gennes  remercia  d’abord  le  Grand- 
Maiftre  par  une  lettre  fort  civile* 
Mais  les  Seigneurs  Monefi  qui  te- 
noient  le  premier  rang  à Scio,  de  qui 
eftoient  à Gennes  en  ce  temps-là,  dé- 
putèrent le  Seigneur  Lanfranco  Pare- 
ra , homme  de  qualité  & de  mérité 
pour  luy  porter  une  marque  de  leur 
gratitude.  C’eftoit  un  baflin  & une 
coupe  d or  d’un  travail  exquis,  de  oâ 
ces  paroles  latines  eftoient  gravées* 
Dominorum  Chu  Révéré  n- 
dissimo  Petro  d’Aübussok 
Magno  Magistro  Rhodi 

DE  SE  OJ>TlMB  ME  RIT  O D O N U M. 

Us  accompagnèrent  leur  prelênt  dç 
cette  lettre. 

NOstRE  REVERENÜISSIME 
f*ERE  EN  jESUS-CHRrST 
ït  tres-honûre'  Seigneur. 

Là  vaillance  & la  bonté'  font  les 
deux  vertus  par  le f quelle  s les  grands 
hommes  s'attirent  la  vénération  & l'a- 
mour de  tout  le  monde . Ces  qualité* 
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héroïques  font  fi  parfaites  & fi  écla- 
tantes en  vofire  perfonne , que  depuis  plus 
de  cent  ans  il  n’y  a pas  eu  un  Prince 
Chrétien  ni  plus  grand  guerrier , m plus 
bienfaifant  que  vous.  On  peut  ajouter 
aufii  qu'il  n’y  en  a point  eû,  de  plus  fa - 
ge  & de  plus  habile.  Les  fidelles  de  l’O- 
rient éprouvent  te  que  nous  difons  : vous 
les  ave  7^  çonferve^ * en  plufieurs  rencon- 
tres , lors  que  tout  fembloit  perdu  pour 
eux  ; & lu  manière  dont  vous  vous 
conduifeT^  en  ce  qui  regarde  le  frere  du 
Grand-Seigneur,  leur  fait  ejperer  une  vie 
tranquille  au  milieu  de  leurs  ennemis • 
Nous  avons  eü  part  a ces  faveurs 
générales , & nous  admirons  tous  les 
jours  une  conduite  fi  délicate.  Cepen- 
dant nous  ne  vous  en  avons  rien  témoir 
gné  jufqu’a  cette  heure  , fçachant  bien 
que  la  folide  vertu  fe  foucie  peu  du 
témoignage  des  hommes , & que  les  hé- 
ros chrétiens  qui  attribuent  au  ciel  tout 
ce  qu’ils  font  d’ extraordinaire , ne  veu- 
lent point  d'autre  recompenfe  de  leurs 
belles  allions  que  Dieu  mefme. 

Aiais  l’obligation  particulière  que  nous 
vous  avons  depuis  peu , ne  nous  permet 
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pas  de  demeurer  fins  long- temps  dans 
le  file  n ce  ; & il  faudrait  que  nous  fu fi-  : 
fions  les  plus  ingrats  ou  les  plus  fiupides  ‘ 
des  hommes  3 fi  nous  différions  davanta - : 
ge  a celebrer  vofire  générofitê , & à 'vous  ■ 
rendre  des  allions  de  grâces.  Vous  ave^ :- 
defiarmé  le  tyran  qui  avait  déjà  la  main  - 
levée  pour  nous  frapper  ,•  &vous  l’ave^  '■ 
fait  comme  fi  c’eufi  eflé  voflre  affaire 
propre.  Nous  ofions  vous  dire  que  vous  3 
aveZ^eü  raifon  d’agir  de  la* forte:  car  ■ 
enfin  ce  font  vos  interefis  que  vous  main- 
tenefen  nous  protégeant , puis  que  l’ijle  :: 
de  Scio  neft  pas  moins  fous  vofire  obeifi  1 
fance  que  l’ijle  de  Rhodes.  Nous  efiions  51 
a vous  par  l’ancienne  amitié  qui  a toû - : 
jours  uni  deux  peuples  voifns  s mais  ■■ 
nous  y fommes  maintenant  par  le  fa- 
lut  que  nous  vous  devons.  Pour  cornble 
de  grâces , nous  vous  fupplions  de  vou - ~ 
loir  bien  nous  tenir  toujours  fous  vofire 
protection , & de  croire  que  vous  nota  1 
trouvèrent  ou  jours  très -prompts  à exé-  1 
enter  vos  commandemens.  De  Gettnet  - 
le  premier  de  décembre  14-86. 

• . Le  Grand-Maiftre  apprit  prefquc  au  ** 
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mefmc  temps  la  mort  de  Charlotte  de 
Lufignan.  Reine  de  Chypre  & d’Ar- 
menie.  Cette  Princefle  malhcureulê 
fut  contrainte  de  quitter  Rhodes,  8c 
d’ aller  à Rome , comme  j’ay  dit  dans 
le  premier  livre  de  cette  hiftoire.  Le 
Pape  Sixte  IV.  la  receût  magnifique* 
jnent,  Sc  entra  fi  fort  dans  lès  inte- 
rdis, qu’il  excita  plus  d’une  fois  par 
fes  brefs  les  principaux  du  royaume 
de  Chypre  à la  reconnoiflrc  pour  leur 
Reine  légitime.  Les  lettres  de  la  Sain- 
teté furent  lciiës  publiquement  à Ni* 
cofie  devant  l'eglife  de  Sainte  Sophie, 
& firent  tantd’imprcflîon  fur  lescfprits, 
que  le  peuple  prit  les  armes,  courut 
en  foule  au  palais , & malîâcra  les  on- 
cles de  Catherine  Cornare , qu’on  ac=* 
eufoit  d’avoir  cmpoifônné  Jacques  de 
Lufignan  Ion  mari.  Mais  les  Vénitiens; 
fous  l’autorité  delquels  regnoit  Cathe- 
rine , ou  pliiroft:  qui  regno-ient  déjà 
fous  le  nom  de  Catherine,  appaiferent 
la  {édition , 5c  fc  rendirent  tout  à fait 
les  maillres» 

Charlotte;  voyant  que  toutes  Tes  IbF- 
Ikirations  du  Pape  n’avoient  rien  prov 
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duit  pour  elle,  alla  trouver  Louis  fott  i, 
mari  en  Piedmont.  Le  Seigneur  de  s 
Montjeu  que  le  Duc  de  Bourgogne  :■ 
envoyoit  ambalïàdeur  à Veniiè  , vifita  a 
Louis  & Charlotte  à Montcalier  où  ,, 
ils  demeuroient,  & le  chargea  félon  s 
l’ordre  qu’il  en  avoit  de  ion  mai  Are  , a 
de  reprefenter  leurs  droits  au  Scnar-  ,] 
Mais  ces  remontrances  ayant  efté  inu-  ■ 
tiles,  la  Princelïè  retourna  à Rome  * , 
& y établit  fa  demeure  apres  la  mort  j 
de  Louis,  qui  finit  les  jours  faintement  , 
dans  une  efpece  de  folitude  où  il  s’é- 
toit' retiré.  Elle  luy  furvelcutde  quel-  : 
ques  années  j 8c  c’eft  durant  ion  veu- 
vage qu’elle  donna  le  royaume  de 
Chypre  à Charles  Duc  de  Savoyelbrr 
neveu,  â qui  d’ailleurs  il  devoit  ap- 
partenir par  les  articles  du  mariage  de 
Charlotte  avec  Louis.  La  donation  le 
fit  (o Icnîiellement  dans  l’Eglifc  de  , 
Saint  Pierre  aux  procureurs  de  Char-  j 
les  du  nombre  delquels  eftoit  l’Achni* 
rai  de  Rhodes  : elle  portoit  en  termes  ^ 
exprès  , que  Charlotte  donnoit  le 
Royaume  de  Chypre  avec  la  qualité  , 
de  Roy  pour  Charles  Sc  pour  (es  Tue-  , 
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cefleurs  j & ç’eft  principalement  en 
vertu  de  cét;aéte-ü  que  les  Ducs  dp 
Savoy e prennent  le  titre  de  Rois,  8C 
prétendent  que  le  Royaume  de  Çhyr- 
pte  leur  appartient. 

La  Prinçefle  s’eflant  a.inü  dépouillée 
elle-mefme  du  drojt  que  la  fortune  n’a- 
voit  pu  luy  ofter,  Ôc  ayant  donné  i 
l’cglile  de  Saint  Pierre  ce  qui  luy  rc- 
ûoit  de  précieux , plie  fut  atteinte  de 
parai i fie  , languit  quelques  mois,  & 
mourut  enfin  dénuée  de  tout , pomme 
pour  apprendre  aux  grands  de  la  ter- 
re la  vanité  8c  le  mépris  des  gran- 
deurs humaines.  La  nouvelle  de  & 
mort  toucha  fenfiblement  le  Grand» 
Maiftre , qui  i’avoit  toujours  regardée 
comme  une  des  plus  accomplies  Prin- 
-cédés  du  monde  i mais  ce  qui  le  cou- 
fola,  c’eft  qu’il  feeût  qu  elle  eftoit  mor- 
te en  heroïne  chrétienne  „ avec  une 
confiance  8c  une  pieté  admirable. 

Cependant  l’Empereur  des  Turcs 
ayant  mis  fur  pied  une  armée  nom- 
breufê,  8c  s’eftant  emparé  prefq.ue  fans 
peine  des  provinces  qui  jreftoient  au 
Grand -Caraman,  il  tourna  fe$  armes 
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contre  la  Syrie  & contre  l'Egypte,  iri  e 
rite  de  ce  que  le  Soudan  luy  avoit 
rcfufé  avec  allez  de  hauteur  la  femme  i; 
& les  enfans  de  Zizime  : car  quelque  , 
parjure  qu’eu  ft  efté  Caitbei  en  plu-  a 
fieurs  rencontres» if  fut  fidefle  en  celle*)- 
là,  par  je  ne  Içay  quelle  probité  bi1- 1; 
zarre , qui  fait  voir  que  les  hommes  lii 
font  quelquefois  contraires  à eux-mef  a 
mes , & que  les  feelerats  ont  comme  ; 
les  fous  de  bons  intervalles..  S 

Quoy  que  les  préparatifs  qui  fe  fai-  ; 
foient  par  tout  en -Turquie,  ne  regar-  : 
dallent  que  les  Eftats  de  Caitbei , le  ; 
Roy  de  Hongrie  en  prit  l’allarme  5 & 
comme  le  tonnerre  lors  qu’il  gronde  ; 
dans  la  nue  fèmble  menacer  davanta- 
ge ceux  qui  l’entendent  de  plus  prés-, 
ce  Prince  crût  que  probablement  I’o*- 
rage  tomberoit  fur  luy  , s?il  ne  fon-  . 
geoit  de  bonne  heure  à le  détourner.  , 
Quelque  guerrier  8c  quelque  puifîant  1 
que  fuft  Mathias  Cor-vin,  if  jugea  que  , 
le'  Grand  - Maiftre  luy  eftoit  nccdîàire , ; 
Sc  c’eft  pour  cela  qu’il  luy  envoya 
Paul  de  Rhetas  fon  lècretairc  & lôn 
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Rhetas  expofa  dans  la  première  au- 
dience qu’il  eût  à Rhodes,  que  le  Roy 
de  Hongrie  cftant  refolu  de  faire  la 
guerre  aux  T urcs  , & de  n’épargner 
contre  eux  ni  fes  finances  ni  fa  vie, 
il  ddiroit  extrêmement  de  joindre  fes 
armes  à celles  des  Chevaliers  de  Saint 
Jean,  & fur  tout  de  fe  fervirdes  confeils 
■du  Grand- Mai ftre  en  une  entreprit 
fi  hardie  ôc  fi  pcrilleufe.  L Ambafla- 
deur  Hongrois  ajoufta  que  Ion  maiftre 
avoit  des  intelligences  fccretes  avec  les 
Grands  de  la  Porte  3 que  pluficurs  Bâ- 
chas avoient  promis  d’abandonner  le 
parti  de  Bajazet,  dés  que  Zizimc  pa- 
ioiftroit  fur  les  confins  de  la  Hongrie 
& à la  tefte  des  troupes  Hongroifcs;;, 
que  l’intereft  de  la  chrétienté  vouloir 
qu  ’on  fift  venir  en  diligence  le  Prince 
Ottoman,  & que  c’eftoit  la  grâce  qu’un 
Roy  illafixe  par  fa  pieté  &c  par  fa  var 
-leur  demandoit  aux  plus  genereux 
Chevaliers  du  monde. 


î,  La  propofition  de  Rhetas  parut  rai- 
fonnable  au  Grand -Maiftre  & a foa 
! Confeil;  mais  il  y a des  conjonctures 
délicates  où  les  plus  fages  ne  peuvent 


$48  Histoire  d’Aueussôw. 
iüivre  quelquefois  ni  les  réglés  com- 
munes de  la  prudence  , ni  leurs  yeûcs  : 
particulières.  Bien  qu  a juger  par  les 
apparences,  & meûne  par  le  fonds  des  : 
chofes,il  euft  ellé  à propos  de  confier 
le  Sultan  Zizimc  au  Roy  de  Hongrie, 
l’engagement  qu’avoit  le  Grand-Maî- 
tre à garder  le  Prince  en  vertu  dyt 
traité  de  paix  fait  avec  la  Porte , fui-  2 
vant  la  procuration  du  Prince  incline  , " 

& la  crainte  qu’il  eût  d’otfènlèr  (a.  y 
Sainteté  en  contentant  Mathias  Cor?-  2 
vin , furent  caufe  que  l’Ambalïàdeur  1 
de  Hongrie  n’obtint  pour  toute  ré- 
ponse qu’un  refus  honnefte.  Le  Grand-  4 
Maiftre  écrivit  au  Roy  : après  s’eftre  : 
expliqué  en  particulier  fur  l’avantage  : 
que  le  chriftianifine  pouvoir  tirer  de 
la  perfonne  du  Sultan , au  cas  que  Ba- 
jazet  donnait  quelque  atteinte  au  trai-  : 
té  de  paix,  il  dilbit  que  la  guerre  cou-  c 
tre  le  Turc  ne  pouvant  fub fille  r làns  \ 

une  bonne  ligue  entre  les  Princes  - 

Chrétiens,  c’cftoit  au  Paftcur  commun 
de  l’Eglilè  â les  alîcmblerj  que  ces 
fortes  d’entreprifes  réiiifilîènt  peu  quand  £ 
elles  ne  font  pas  fo  ûtenuës  de  l'autorité 
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du  Saint  Sicge  ; . & enfin  que  fi  Je 
Prince  Ottoman  avoitàfortir  de  Fran- 
ce , ifl  ne  pouvoit  eftre  mieux  qu  a 
Rome , d’où  il  lêroit  en  vcûë  à toute 
la  chrétienté,  {ans  cftrc  trop  loin  ni 
trop  prés  des  Eftats  du  Grand -Sei- 
gneur. 

La.  conquefte  que  les  Turcs  avoient 
fait  de  la  Carie  tk  des  autres  provin- 
ces du  Caraman , fit  juger  au  Soudan 
d ^gypte  qu’aprés  avoir  refufé  à Baja- 
zet  la  femme  & les  enfans  de  Zizi- 
mc,  il  devoir  s’attendre  à voir  bicn- 
toft  l’armée  Turquelque  chez  Juy. 
Quelques  forces  qu’euft  Caitbei,  il  fe 
crut  foible  fans  le  lècours  des  Cheva- 
liers de  Saint  Jean  de  Jerulâlem  : pour 
les  engager  dans  lès  interefts , il  dépef 
cha  à Rhodes  Riccio  de  Marini  gen- 
tilhomme de  Chypre,  & ccluy-la  mc£ 
me  qui  eftoit  venu  autrefois  pour  fer- 
vir  la  Reine  Charlotte  contre  la  Répu- 
blique de  Venilè.  Marini  avoir  ordre 
de  témoigner  aux  Chevaliers  que  le? 
avantages  qu’ils  avoient  remportez  en 
tant  de  rencontres  fur  les  Turcs,  fai- 
ibient  elperer  au  Soudan  des  fucccs 
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heureux,  pourveu  qu’ils  embraflà/Tènt  ;f 
là  querelle  5 8c  qu’il  le  croiroit  invin-  • 
cible,  s’il  pouvoit  mettre  le  Prince  % 
Zizime  a la  tefte  de  les  troupes.  : 
Le  Grand  -Maiftre  touché  du  pro-  !; 
cédé  généreux  de  Caitbei  envers  Zi-  3 
zime, oublia  prefque  les  mauvais  rrai-  -, 
temens  que  les  Rhodiens  en  avoienr  ^ 
rcccû  , 8c  témoigna  de  Ton  cofté  à 
l’Ambafïàdcur  qu’il  eftoit  fafché  que  ? 
l’eftat  prefènt  des  affaires  de  Rhodes  s 
ne  1 uy  permift  pas  d’affifter  l’Egypte  j - 
que  les  Chevaliers  avoient  fait  la  paix 
avec  le  T tire , 8c  qu’ils  gardoient  re- 
Iigieufèment  la  foy  des  traitez.  Mais  a 
comme  le  Grand  - Maiftre  ne  fouhai- 
toit  rien  davantage  que  de  voir  deux 
Puifïinces  ennemies  du  nom  chrétien 
le  détruire  l’une  l’autre,  il  ajoûta  que 
le  refus  de  la  femme  & des  enfans 
de  Zizime  eftant  la  feule  caufê  de  la 
colere  du  Grand -Seigneur,  il  confcih  r 
Ioit  au  Soudan  de  pouflèr  la  guerre, 

8c  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  ciel  ne 
favorifàft  un  parti  aufS,  jufte  que  le 
hen.  Il  dit  enfin  pour  le  regard  de  „ 
Zizime  que  le  Soudan  demandoit,  J 


I t VA!’  V.  & 

|ail  ne  pouvoit  rien  conclure  de  luy- 
tnetme  depuis  que  Rome  s’étoit  dé- 
clarée*, mais  qu’il  écriroit  au  Pape,  & 
luy  feroit  connoiftre  que  Caitbei  s’e- 
toit  attiré  les  armes  de  Bajazet,  pour 
n avoir  pas  voulu  facrifier  ce  que  Zi- 
zime  avoit  de  plus  cher  au  monde. 

La  réponfe  du  Grand  -Mailïre  làtis- 
fit  les  Egyptiens,  & releva  mefme  leur 
courage  , que  la  défaite  du  Grand- 
Caraman  leur  voifin  avoit  un  peu 
abbatu.  Car  l’armée  Ottomanne  com- 
pofée  de  cent  mille  hommes  s’eftant 
rendue  par  divers  chemins  dans  la 
Caramanie,  & ayant  fait  fes  logemens 
entre  le  Pyrame , le  Sar , & le  Cydnc 
prés  du  vieux  chafteau  d’Adena , & 
des  ruines  de  l’andehnc  ville  de  Tar- 
ie; les  troupes  d’Egypte,  qui  n’eftoient 
que  de  cinquante  mille  hommes, allè- 
rent le  prelênter  devant  les  Turcs  fur 
les  rives  du  Pirame , après  avoir  tra- 
verfé  avec  une  cxtrefme  vitelîè  les  fa- 
meux détroits  des  montagnes  qui  fe- 
parent  la  Syrie  de  4a  Caramanie.  Les 
gens  qui  compofoient  les  troupes  d’E- 
gypte s’appelloient  Circallès  Mamelus» 
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c’eftoient  prefque  tous  chrétiens  qui 
avoient  renoncé  la  foy,  ou  qui  ne 
l’avoient  jamais  profefl'éc,  ayant  cfté 
ravis  du  lèin  de  leurs  meres,  5c  for- 
mez dés  leur  bas  âge  aux  exercices 
de  la  guerre.  L’Eunuque  Bacha  géné- 
ral de  l’armée  Turqucfque  ne  leur 
donna  pas  le  temps  de  fe  repofèr  : il 
les  fit  attaquer  par  cinquante  mille 
chevaux  avant  qu’ils  euflènt  reconnu 
les  lieux.  Ce  fut  dans  une  de  ccs 
plaines  qui  s’étendent  jufqu’au  mont 
Aman , 6c  dans  celle  mefme  où  Ale- 
xandre défit  Darius , que  le  Chef  des 
Spahis  â la  telle  de  fa  cavalerie , ayant 
paffé  le  Pyrame  fur  le  pont  d’Adena, 
vint  attaquer  les  Mamelus.  Tout  fa- 
tiguez qu’ils  eftoient  , ils  foûtinrent 
avec  beaucoup  de  vigueur  ce  premier 
effort,  & donnèrent  enfuitc  fifurieu- 
lement , que  les  alïàillans  en  furent 
réduits  à lë  défendre.  Après  un  com- 
bat fort  opinialtré , 6c  que  la  nuit  feu- 
le termina,  les  Mamelus  demeurèrent 
maifïres  du  cham£  de  bataille.  Plus 
de  trente  mille  Turcs  furent  tuez /tir 
la  place  : le  relie  fe  fàuva  dans  les 
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ftontagnes , ou  le  retira  dans  le  cha- 
fteau  d’Adena  qu’ils  avoient  fortifié 
depuis  peu , & qui  fut  emporté  bien- 
tôt par  les  troupes  viéloriculès. 

Mais  ce  qui  rendit  la  viétoirc  com- 
plexe pour  le  Soudan  , c’cft  qu’au 
ineirae  temps  dix  galeres  qu’Acmet 
Bacha  gendre  du  Grand -Seigneur  6c 
général  de  l’armée  navale  avoit  déta- 
chées pour  delolcr  les  coftes  de  la 
%ie  , furent  batuës  d’une  furieulè 
tempefte,&  brifées  contre  les  rochers- 
Une  fi  mauvailè  fortune  contraignit 
Acmet  de  reprendre  le  chemin  de 
Conftantinoplc  avec  les  relies  de  là 
flotte.  En  pallànt  dans  le  canal  de 
Rhodes  & à la  veûë  de  la  ville,  il  ne 
le  contenta  pas  de  làlüer  les  Cheva- 
liers par*  la  décharge  de  toute  Ion  ar- 
tillerie ; il  voulut  rendre  a leur  Chef 
une  civilité  particulière.  Car  ayant 
&it  mettre  à la  plus  belle  de  lès 
galeres  un  pavillon  magnifique  avec 
Une  infinité  de  banderoles  & de  ban- 
nières fort  riches,  il  députa  un  jeu- 
ne  Turc  Ion  favori  nommé  Ofman, 
pour  aller  voir  le  Grand- Mailtrc  de 
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la  patr.  La  galère  entra  dans  le  part 
au  Ion  des  trompetes&  des  tambours, 
parmi  les  cris  d’allegrcflè  & les  ac- 
clamations des  Turcs  qui  accompa- 
gnoient  Ofman.  Ils  eftoient  tous  lu- 
perbement  habillez,  & n’avoientpoint 
l’air  de  gens  qui  faifoient  une  a Ûcz 
honteulè  retraite.  Quand  le  jeune  Turc 
fut  en  la  preiènee  du  Grand -Maiftre, 
il  le  làliia  plus  d’une  fois  à la  manié- 
ré Mufulmanne , 8c  luy  rendit  une 
lettre  par  laquelle  le  Bacha  luy  failbit 
mille  proteftations  d’amitié  & de  lèr- 
vice.  En  luy  prelcntant  apres  au  nom 
d’Acmet  plufieurs  étoffes  précieulès , 
8c  divers  ouvrages  fort  rares , il  dit 
de  fort  bonne  grâce  que  fî  peu  de 
choie  n’eftoit  pas  digne  du  fameux 
Prince  des  Rhodiens.  Le  grand -Maî- 
tre ne  Ce  laifïà  vaincre  ni  en  civilité 
ni  en  libéralité  par  les  Barbares  : ou- 
tre les  carefles  8c  le  régal  qu’il  fit  à 
Olinan,  il  envoya  vers  Acmet  un  des 
plus  illuftres  Commandeurs  avec  tou- 
tes fortes  de  rafrailchillèmens  pour  lâ 
flotte,  8c  avec  de  riches  prefèns  pour 
luy. 
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A peine  O/iuan  qni  ne  fat  que  trois 
Heures  à Rhodes  eût  rejoint  l’armée 
navale  des  Turcs,  que  le  Grand-Maî- 
tre fut  inftruit  de  leur  défaite  qu’ils 
ne  luy  avoient  point  apprilc:  les  ef- 
pions  qu’il  avoit  en  plufieurs  endroits 
de  ia  Caramanie  &c  julques  dans  le 
c/iafteau  d’Adcna , luy  en  firent  une 
relation  cxaéèe , & d’autant  plus  vraye, 
qu’ils  avoient  cfté  cux-melmes  les  Ipe- 
dateurs  du  combat.  Outre  cela  le  Sou- 
dan fort  iàtisfait  de  l’avantage  qu’il 
venoit  de  remporter  avec  lès  lèules 
forces,  ne  manqua  pas,  pour  s’en  fai- 
re honneur  , d’en  rendre  compte  à 
celay  qui  l’avoit  comme  prédit.  Mais 
ce  fuccés  n’aveugla  pas  Caitbei,  qui 
fçavoit  bien  que  c’eft  peu  de  vaincre , 
fi  on  ne  profite  de  la  viéboire.  Il  ju- 
gea donc  qu’une  ambafiade  vers  le  Pa- 
pe pourroit  avoir  des  fuites  avantageu- 
ses, & il  communiqua  fa  penfée  au 
Grand-Maiftre , n’ofant  rien  entrepren- 
dre làns  Ion  confeil,  & n’efperant  rien 
obtenir  làns  Ion  entremilè. 

Cependant  le  Pape  qui  fongeoit  de 
fon  collé  a unir  les  Princes  Chrétiens 
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contre  le  Turc,  faifoit  tous  les  jours 
de  plus  prelïàntes  inftances  pour  la 
tranflation  de  Zizime,  & il  conimen- 
çoit  à parler  un  peu  en  maiftre  : quel- 
que modération  & quelque  douceur 
qu’euft  Innocent  dans  là  conduite  par- 
ticulière , il  eftoit  jaloux  de  fon  auto- 
rité , 6c  fe  faifoit  obéir  quand  il  s’a- 
gilîoit  de  Futilité  publique.  LeGrand- 
Maiftre  qui  içavoit  Fobéïlîànce  que 
luy  & lès  religieux  dévoient  au  Pape 
comme  au  Chef  de  l’Ordre  de  Saint 
Jean  de  Jerulàlem , ne  voulut  pas  at- 
tendre un  commandement  exprès.  Il 
fit  fçavoir  à Zizime  les  intentions  de 
fa  Sainteté , & ayant  Iceû  la  dilpoiî- 
tion  du  Prince,  il  réfolut  enfin  d’ac- 
corder ce  qu’il  ne  pouvoit  plus  refu- 
1er  honneftement. 

Outre  que  la  politique  vouloit  qu’il 
(è  fift  un  mérité  auprès  de  fa  Sainteté 
du  changement  de  Zizime  , d’autres 
railons  le  déterminèrent  à prendre  ce 
parti -la.  L echet  que  les  Turcs  ve- 
naient de  recevoir,  avoit  mis  le  trou- 
ble dans  Conftantinoplc,  6c  affoibli 
1 empire  Ottoman.  Bajazet  n’eltoic  pis 
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en  eftat  de  rien  entreprendre  contre 
les  chrétiens , ayant  tout  à craindre  des 
mahometans  apres  la  viétoire  du  Sou- 
dan d’Egypte  qui  vivoit  bien  avec 
Rhodes,  ôc  qui  vouloit  prendre  des 
iiailôfls  avec  Rome.  Il  y avoit  de 
l'apparence  que  les  Princes  de  la  chré- 
tienté ouvriroient  les  yeux  dans  une 
conjoncture  fi  hcureülè,  & qu’ils  le 
ligueroient  tous  contre  l’ennemi  com- 
mun de  la  foy  dés  qu’ils  verroient  le 
Sultan  Zizime  auprès  du  pere  com- 
mun des  fidelles.  Innocent  cftoit  bien 
intentionné,  & defiroit  feulement  que 
Zizime  fuft  en  Italie,  (ans  prétendre 
l’avoir  en  fa  difpofition.  Il  y avoit 
lieu  d’efperer  que  le  Prince  qui  avoit 
les  mœurs  réglées , & qui  n’avoit  nul- 
le averfion  pour  le  chriftianifme,  pour- 
loit  fe  faire  chrétien , fi  le  Saint  Pere 
entreprenok  luy-mcfme  de  le  conver- 
tir: D’ailleurs  Zizime  commcnçoit  1 
s’ennuyer  dans  fa  folitude,  & deman- 
doit  à changer  de  lieu.  Enfin  le 
Grand -Maiftre  en  cedant  aux  prières 
du  Pape,  trouvoit  le  moyen  de  jufti- 
fier  la  conduite  qu’il  avoit  gardée  fur 
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le  fujet  de  Zizime  avec  les  Rois  de 
Naples,  de  Hongrie,  & de  Caftille. 

Toutes  ces  confiderations  l’oblige- 
rent  d’envoyer  à Rome  le  Bailly  de 
la  Morée,  & le  Vicechancelier  de 
l’Ordre,  avec  une  ample  procuration 
touchant  cette  affaire.  Les  Ambalîà- 
deurs  c fiant  arrivez,  & ayant  eu.  au- 
dience du  Pape,  ils . confentirent  a la 
tranflation  de  Zizime,  pourveu  que 
le  Roy  de  France  ne  s y oppolafl  point» 
& que  les  chevaliers  de  Rhodes  dc- 
meuraflènt  toujours  auprès  du  Sultan» 
Charles  VI  IL  qui  avoir  befoin  du 
’ Pape  pour  la  conquefte  du  Royaume 
de  Naples,  donna  les  mains  a tout  ce 
que  voulut  fa  Sainteté , qui  luy  écri- 
vit fur  ce  fujet  des  lettres  très-  fortes i 
& le  Pape  accorda  fans  peine  auxAm- 
badadeurs  ce  qu’ils  demandoient,eftant 
perfiiadé  des  bonnes  intentions  du 
Grand  -Maiftre,  & ne  defirant  com- 
me luy  que  le  bien  commun. 

Ainfi  le  Commandeur  de  Blanche- 
fort  qu’on  avoit  éleû  en  fon  abfènce 
marefehai  de  l’Ordre,  & grand-prieur 
d’Auvergne , fit  partir  Zizime  dç  la 
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Commanderie  de  Bourgneuf  fiiivant 
les  lettres  du  Grand -Maiûrc  que  les 
Ambalïàdeurs  luy  ürentxenir.  On  con- 
duifit  le  Prince  par  xerre  au  pori  de 
Marfeillc,  o.ù  le  grand  navire  de  la 
Religion  l’artcndoit  : il  témoigna  plus 
d’une  fois  en  chemin  dire  fort  aile 
daller  à Rome  apres  avoir  demeure 
iixans  en  France*  6c  il  fupplialcs  che- 
valiers de  ne  le  point  abandonner.  Ils 
s’embarquèrent  tous  avec  luy  .&  avec 
(es  gens.  La  navigation  ne  fut  point 
heureulè  : jamais  on  ne  vit  la  mer  de 
Gcnnes  plus  agitée,  6c on  euft  dit  que 
tous  les  vents  repouflbient  Zizime  des 
bords  de  l’Italie.  Il  arriva  néanmoins 
à Civitavecchia  le  fixiéme  de  Mars  sinn. 
malgré  la  tempefte,  qui  tourmenta  le  i 4 8 
navire  julqucs  au  port. 

Leonard  Cybo  parent  du  Pape  eftoic 
venu  recevoir  le  Prince , 6c  il  s’aquita 
très -bien  de  là  commiflîon.  Pour  ter- 
nir la  parole  qu’on  avoir  donnée  aux 
Ambalïàdeurs  de  Rhodes , il  mit  en- 
tre les  mains  du  Grand-Prieur  de  Blan- 
chefo.rt  le  chafteau  de  la  ville  qu’on 
avoir  ddtiaé  au  logement  de  Zizime. 
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Le  débarquement  du  Prince  Turc 
caufa  une  extrefme  joye  au  Pape , &c 
luy  inlpira  pour  le  Grand  -Maiftre  de 
nouveaux  fentimens  de  bienveillance 
qui  éclatèrent  publiquement  trois  jours 
après:  car  là  Sainteté  l’honora  du  cha- 
peau de  cardinal  dans  la  promotion 
qui  le  fit  le  neuvième  de  mars.  On 
luy  donna  le  titre  de  Saint  Adrien  y & 
pour  rendre  là  pourpre  plus  illuftrejV 
on  y ajoufta  par  des  bulles  exprclïèsla' 
qualité  de  légat  général  du  Saint  Sie- 
ÇC:  dans  l’Afie. 

Le  Cardinal  d’Angers  venerable  par 
Ton  âge  ôc  par  fa  vertu  aulfi  bien  que 
par  là  pourpre , Sc  en  qui  la  fortune 
avoit  fait  voir  qu’une  balle  extra&ion 
lèrt  quelquefois  à relever  un  grand 
mérite,  vint  au  devant  de  Zizime à 
douze  milles  de  Rome  avec  le  Prince 
François  Cybo  fils  d’innocent  , qui 
avoit  efté  marié  avant  que  d’entrer  en 
l’eftat  ecclefiaftiquc , & gendre  du  cé- 
lébré Laurent  de  Mcdicis.  Ils  Çaliic* 
rent  le  Sultan  au  nom  du  Pape,  en 
des  termes  qui  ne  marquoient  pas 
moins  d’affedlion  pour  fa  perfonne. 
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que  de  relpe<5fc  pour  là  nailîànce: 
luy  lèrvant  eux  - melmes  d’elcorte , ils 
le  menèrent  droit  à Rome. 

Dominique  Doria  capitaine  des  gar- 
des du  Pape  l’attendoit  à cheval  hors 
de  la  ville  vers  la  porte  de  Saint  Se- 
fa/lien,  accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  perlbnncs  confiderables,  &c  ce 
hit  par  cette  porte  que  le  Prince  fit 
Ton  entrée.  Les  turcs  qui  le  1èr voient, 
& tous  les  autres  domeftiques  mar- 
choient  les  premiers  : les  gentilshom- 
mes des  cardinaux  alloient  les  féconds 
loûtenus  de  toute  la  noblcllc  Romai- 
ne» qui  ne  fut  jamais  plus  lefte,  ni 
mieux  montée  que  ce  jour -là.  On 
voyoit  enfuite  Doria  à la  telle  de  lés 
chevaux  légers  : les  chevaliers  de  Rho- 
des paroilîoient  après,  ïuivis  de  tous 
les  ambalîàdeurs  des  Princes  hors  ce- 
luy  de  France,  qui  avec  le  Prince  Fran- 
çois Cybo , le  Grand-Prieur  de  Blan- 
ehefort  & le  Sénateur  de  Rome , pré- 
ccdoient  Zizime  immédiatement.  Il 
venoit  léul  monte  fur  uh  beau  cheval 
qu’il  manioit  de  fort  bonne  grâce:  il 
eftoie  veftu  comme  le  font  d’ordinai- 
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rc  les  Empereurs  Turcs  aux  jours  çfo 
ceremonie  j & il  avoir  un  air  fier  Se 
majeftueux  , qui  eftant  temperé  par 
une  mélancolie  douce  & par  des  ma- 
niérés honneftes,  attiroit  tout  cnfoui- 
blç  le  refpcét,  la  couipaifion , & Ta-» 
inour.  Le  Major -Dôme  de  /à  Sain- 
teté marçhoit  derrière  luy  avec  une 
multitude  innombrablç  de  Prélats  que 
fiiiyoit  la  maifon  du  Pape  j & c’eft  en 
çéc  ordre  qu’ils  fç  rendirent  tous  au 
.Vatican. 

JLc  Cardinal  d’Angers  qui  ayoit 
pris  congé  de  Zizime  à deux  milles 
dç  Rouie,  fous  prétexte  d’aller  aver- 
tir le  Pape  que  le  £ultan  appjroçhoit  9 
mais  en  effet  pour  n’eftrc  point  de  la 
çavaleade,  i caufo  de  fà  dignité,  ou 
de  (à  vicilleflè , le  receût  à la  porte  du 
palais , & le  conduifit  dans  l'apparte- 
ment du  Pape  Clempnt  qu’on  luy 
gvpit  préparé  : ç’cft  ccluy  où  le  Grand- 
Raymond  Zacofta  tint  fc  Cha- 
pitre général  de  l’Qrdrc  fous  le  Pon- 
tificat de  jPaul  1 1? 

Le  jour  fuivant  le  Çrand- Prieur  de 
J&lajiçhcfort  l’Ambaflàdeui:  de  Frar*- 
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cc  conduifirent  Zizime  à l’audience 
du  Pape  en  plein  confiftoire.  Ils  avoient 
averti  le  Prince  que  c’cfroit  la  coutu- 
me de  bailèr  les  pieds  de  la  Sainteté, 
8c  que  les  plus  grands  Rois  du  mon- 
de n avoient  pas  honte  de  le  faire? 
mais  il  eût  bien  de  la  peine  à s’y  ré- 
loudre  *,  & quelques-uns  dilent  que 
tout  cc  qu’on  pût  gagner  fur  luy,fut 
de  s’incliner  pour  bailèr  la  main  du 
Pape.  Il  làliia  les  Cardinaux  d’une  ma- 
nière qui  n’eftoit  ni  humble,  ni  or- 
gueïlleulè , & qui  lied  bien  aux  per- 
sonnes d’une  trcs-hautenaiflàncc.Quoy 
qu’il  fuft  ne  éloquent,  & qu’il  par- 
lift  dans  les  rencontres  avec  beaucoup 
de  facilité,  il  ne  dit  que  quatre  ou 
cinq  paroles  allez  brulques  & en  Turc, 
foit  que  l’éclat  d’une  compagnie  fi  au- 
gufte  l’éblouïft  un-  peu , foit  qu’urt 
plus  long  dilèours  ne  luy  paruft  pas 
digne  de  la  majefté  d’un  Prince  Ot- 
toman. George  Jaxi  Rhodien  de  na- 
tion, Ion  interprète,  fit  entendre  qu’il 
avoir  dit  feulement  que  la  joyc  eftoit 
cxtrelme  de  le  voir  à Rome. 

Innocent  qui  rouloit  dans  (a  telle 
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de  hautes  penfées , ôc  qui  ne  préten-  i 
doit  pas  moins  que  d’affranchir  l’O-  ; 
rient  de  la  tyrannie  des  Infidellcs , Ce  k 
promit  des  fijccés  heureux  à la  veûe 
du  Sultan  Zizime,  ôc  crut  que  le  fils  a 
de  Mahomet  luy  eftoit  envoyé  de  i 
Dieu  pour  fèrvir  à ce  grand  defïein. 
L’ambaftàde  qu’il  receût  en  mefme 
temps  du  Soudan  d’Egypte  fortifia  fès  » 
cfpcrances.  Caitbci  a la  perfuafion  du  * 
Grand-Maiftrc , fai/oit  hommage  au 
Saint  Siégé,  ôc  s’engageant  d’entrer  ; 
dans  la  fainte  ligue  , promettoit  de  : 
fournir  la  plus  puiflànte  armée  qui  5 
fuit  jamais  fortie  d’Egypte. 

< Ce  dernier  fèrvicc  du  Grand-Maî- 
tre toucha  tellement  fa  Sajnteré,  que 
pour  témoigner  à toute  la  terre  com- 
bien elle  en  eftoit  fatisfaite,  ôc  luy  don- 
ner à luy-mefine  des  marques  folides 
de  fa  bienveillance , elle  fuy  accorda  , 
un  privilège  extraordinaire,  Sc  d’au- 
tant plus  confiderable.,  qu’elle  fc  fai- 
foit  tort  a cllc-mefme  en  l’accordant.-  { 
Les  Papes  eftoient  en  pofteffion  de 
pourvoir  à plufieurs  bénéfices  de  U 
Religion  de  Rhodes  3 ôc  ils  préten- 
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doient  avoir  cc  droit-là  par  l’autorité 
qu’ils  ont  en  général  lür  tous  les  Or- 
dres Religieux , 8c  en  particulier  fur 
celuy  de  Saint  Jean  de  JsruûJem.  C’eft 
a ce  droit  que  renonça  Innocent  par 
une  bulle  confiftoriale  lignée  de  tous 
les  cardinaux  aflèmblez,  oftant  au  Saint 
Siège  le  pouvoir  de  conférer  jamais 
aucune  commandericde  l’Ordre,  quand 
mcfme  le  bénéfice  viendroic  à vaquer 
en  Cour  de  Rome , 8c  déclarant  par 
la  mcfme  bulle  que  la  dilpofition  de 
toutes  .les  commandcries  appartenoit 
entièrement  au  Grand-Maiftre  , làns 
quelles  pûlïènt  cftre  comprilcs  fous 
les  bénéfices  que  les  Papes  s’eftoient 
tefervez,  ou  lêpourroient  relcr  ver  dans 
la  fuite.  < 

Il  donna  encore  au  Grand-Maiftre 
la  puiflàncc  de  dilpofer  ablblument 
des  bénéfices  8c  des  revenus  des  Or- 
dres militaires  du  Saint  Sépulcre  & 
de  Saint  Lazare,  en  réiiniiïànt  ces  Or- 
dres tout  de  nouveau  à celuy  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem  par  une  Bulle  ex- 
prclfe,  où  là  Sainteté  faifoit  elle-mef-' 
me  1 close  du  Grand-Maiftre  & des 
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Chevaliers.  Car  Innocent  dit  daris 
cette  bulle  que  les  perfecuteurs  de  la 
croix  ayant  mis  le  fiegc  devant  Rho- 
des, & renveifé  les  murailles  de  la 
ville  avec  leurs  prodigieulès  machines 
de  guerre.  Tes  chers  fils  Pierre  d’Au- 
buflon  > & les  Freres  de  iHoipital  de 
Saint  Jean  font  venus  iouvent  aux 
mains  avec  eux , & en  ont  fait  un  fort 
grand  carnage  : que  par  la  prudence 
& la  valeur  du  Grand-Maiftre  qui  re- 
ceut  cinq  bleiïures  dans  le  combat , les 
Chrétiens  ont  triomphé  des  Infidcl- 
Ics  > mais  que  plufieurs  braves  cheva- 
liers vrais  foldats  de  Jcfus-Chrift  ont 
péri  en  cette  occafion.  Le  Pape  ajou- 
te que  la  Religion  a cfté  obligée  de 
faire  d’extrcfmcs  dépenfès  pour  ibute- 
nir  une  guerre  fi  importante , ôc  pour 
réparer  tant  de  ruines.  Il  raconte  en- 
fuite  de  quelle  maniéré  les  Chevaliers 
ont  iàuve  la  vie  au  Sultan  Zizirfte,en 
le  défendant  contre  les  mauvais  défi, 
feins  de  Bajazet  j & comment  le  Grand- 
Maiftre  a retenu  la  flotte  Ortomannc 
toute  prefte  à defeendre  en  Italie , après 
avoir  forcé  Bajazet  à faire  une  paix 
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honteufe , & à luy  payer  une  cfpccc 
de  tribut.  Enfin  il  déclare  que  confî- 
derant  tant  de  fèrviccs  rendus  au  Saine 
Siégé , 8c  craignant  d’ailleurs  que  les 
Chevaliers  de  Rhodes,  pauvres  ent 
comparaifon  du  Turc,  ne  fuccombcnc 
avec  le  temps  fous  les  forces  Otto- 
mannes,  il  éteint  les  Ordres  du  Saine 
Scpulcre  & de  Sainç  Lazare , 8c  ctt 
applique  tous  les  biens  à l’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jerufàlem  comme  au 
principal  foûticn  de  la  Foy,.pour  le 
rendre  plus  puiflàtit  8c  plus  redoutable. 

Le  Grand-Maiftre  qui  commença  a. 
fe  nommer  le  Cardinal  Grand -Maî- 
tre, reflentit  extrefmcment  toutes  ces 
grâces  qu’il  n’avoit  point  demandées  , 
& qu’il  ne  croyoit  pas  mériter , com- 
ptant pour  rien  tout  ce  qu’il  fallait  v 
& fc  reprochant  toujours  de  ne  pas: 
remplir  les  devoirs  de  fa  vocation  8e 
de  fa  charge.  Il  receût  folennellement 
le  chapeau  dans  l’eglife  de  Saint  Jean 
JBaptifïe  le  jour  de  Saint  Pierre  & der 
Saint  Paul,  & il  fut  proclamé  en  me£ 
me  temps  légat  univerfel  du  Saint; 
Siège  dans  l’Afîe. 
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Ces  faveurs  & ces  dignitcz  nou- 
velles firent  prendre  de  nouveaux  foins 
au  Grand -Maiftrc.  Comme  lesbiens 
de  l’Ordre  crurent  beaucoup  par  la 
réunion  des  Ordres  du  Saint  Sépul- 
cre & de  Saint  Lazare,  il  s’appliqua 
d’abord  au  reglement  des -finances  , Sc 
il  fit  des  ftatuts  très -figes  pour  la 
bonne  œconomje  du  trefor  public  , 
ainfi  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  des 
ftatuts  de  la  Religion.  Il  fit  d’autres 
ordonnances  touchant  les  élections  ôc 
les  jugemens  , lefquelles  s’obfèrvent 
encore  aujourd’hui , & qui  font  plei- 
nes de  prudence  & d’équité. 

Mais  l’eftat  paifible  des  affaires  joint 
à la  richeflè  & à l’abondance , donna 
lieu  au  Grand -Maiftrc  de  rétablir  des 
egfifès  ruinées  , & entre  autres  celle 
de  Saint  Antoine  qui  eftoit  le  cime- 
tière des  chevaliers,  & qu’il  avoit  luy- 
mefme  fait  abbatre  pour  la  fèû reté 
de  la  ville.  Elle  fut  rebaftic  dans  un 
autre  lieu,  & on  la  fit  beaucoup  plus 
magnifique  quelle  n’eftoit. 

Quelques  années  auparavant  il  avoit 
fondé  une  chapelle  fous  le  nom  de  la 


• L 1 v R ï V.  tfg 
Sainte  Vierge  dans  l’cglilè  du  Mon- 
teil- au -Vicomte,  lieu  de  (a  naiflàrice: 
& la  fondation  porto it  qu’on  y diroit 
tous  les  jours  la  meflè  pour  les  âmes 
de  Renaud  d’Aubulïon  Ion  pere,  5c 
de  Marguerite  de  Comborn  là  merc, 
&pour  celles  des  bienfaiteurs  de  Ion 
Ordre  -,  qu’il  y auroit  trois  chapelains 
d une  vie  irréprochable , & que  ce  lê- 
foit  au  Seigneur  du  Monteil  à les 
nommer.  Il  commit  le  foin  du  bafti- 
nient  à Guichardin  d’Aubulïon  Evcf- 
que  de  Carcalîbnnc  Ion  frere  j ôc  quand 
le  Vicomte  du  Monteil  Ion  frere  aif- 
né  partit  de  Rhodes,  il  l’cn  chargea 
aulli , & hiy  recommanda  fur  tout  de 
Ie  faire  dans  l’endroit  où  cftoit  la 
fcP ulture  de  leur  mere.  Mais  ayant 
aPpn's  que  le  balliment  eftoit  de- 
meuré imparfait , il  alïigna  un  fonds 
P°ur  l’achever , & donna  ordre  qu’on 
n épargnait  rien  ni  pour  la  conllru- 
&ion , ni  pour  la  décoration  de  la 
chapelle.  Il  en  fonda  alors  plufieurs 
autres  dans  l’idc  de  Rhodes,  5c  un« 
iur  tout  en  l’eglilê  du  mont  Philer- 
me,  pour  augmenter  la  dévotion  du 
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peuple  envers  l’image  miraculeuse  <fe 
la  Vierge, 

Ce  ne  furent  pas -là  pourtant  les 
principales  occupations  du  Cardinal 
Grand -Maiftre.  Quand  il  Ce  rit  reve- 
ftu  de  la  pourpre  fàcrée,  il  Ce  crut  plus 
obligé  que  Jamais  de  fervir  le  Saint 
Siégé  ,8c  il  en  eût  bicntofl  des  occa^ 
fions  importantes, 

Cn  ne  fçauroit  croire  quelle  fut  la 
furprifè  & la  defolation  de  Bajazcc, 
quand  il  feeût  que  fon  frere  eftoit 
à Rome  : il  avoir  appris  aupara- 
vant qu’on  avoir  deflein  de  l’y  con- 
duire; 8c  comme  il  ne  craignoit  rien 
davantage,  pour  rompre  ce  coup  il 
fit  de  grandes  offres  à Charles  V 1 1 1", 
Outre  qu’il  luy  promit  routes  les  reli- 
ques qur  Mahomet  fon  perc  avoit 
trouvées  à Conûantinople,  & dans  les 
autres  villes  de  l’Europe  8c  de  l’Afic  ; 
il  s’engagea  à contribuer  de  toutes  fes 
forces  pour  la  délivrance  de  la  Terre 
Sainte  qui  eftoit  fcrus  la  domination 
du  Soudan  d’Egypte,  8c  à payer  telle 
fomme  qu’on  voudroit  pour  l'entre- 
tien de  Zizirae.  Mais  ces  proportions 
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furent  fois  effet  : Zizime  n’cftoit  plus 
en  France  quand  tes  Ambaftàdcurs  de 
k Porte  arrivèrent  à la  Cour. 

Le  chagrin  du  Grand- Seigneur  re- 
doubla lors  qu’il  fut  informe  des  liai- 
fons  que  le  Pape  & le  Soudan  avoient 
pri/cs  cnfcrable.  Il  fè  plaignit  haute- 
ment de  la  conduite  du  Grand-Maiflre  j 
& par  un  ambafîàdeut  exprès  il  luy 
fit  de  fanglans  reproches , jufqucs  à le 
menacer  de  ne  garder  plus  de  mefir- 
res  avec  des  gens  qui  ne  tenoient 
point  leur  parole.  Quelque  fier  que 
fuft  naturellement  le  Grand- Mai ftre, 
il  ne  s’abandonnoit  pas  toujours  à fa 
fierté  ; & quand  les  affaires  dernan- 
doient  de  la  modération , il  n’y  avoir 
rien  de  plus  traitable  ni  de  plus  ac- 
commodant que  hiy.  Pour  appaifêr 
k. grand  - Seigneur  dans  un  temps  où 
k bien  de  la  chrétienté  ne  vouloir 
pas  qùon  laigriff , il  luy- fit  entendre 
que  la  tranflation  de  Zizime  ne  bl'ef- 
foit  point  le  traité  de  paix,  qui  por- 
tait , pour  le  regard  du  Sultan , quer 
les  Chévaliers  répond roient  de  fà  per- 
foine,  Sc  fcroient  tout  leur  pouvoir 
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pour  empcfcher  qu’il  ne  tombait  en-  ü 
tre  les  mains  d’aucun  Prince  Chrétien  3 
ou  infidelle.  Il  l’aisura  que  Zizime  à 
eftoit  en  Italie  fous  la  garde  des  Che-  fc 
valiers  de  Rhodes  comme  il  y eftoit  ù 
en  France,  &:  qu’aucun  Prince  ne  poil-  i 
voit  s’en  dire  maiftre.  Il  ajoufta  que 
le  changement  de  lieu  s’eftoit  fait  par  3 
l’autorité  abloluë  du  Pape,  auquel  les 
Chevaliers  dévoient  obéir  ; mais  qu’a-  % 
prés  tout  ce  changement,  à le  regarder  g 
de  prés , n’avoit  rien  qui  ne  fuft  avan-  j; 
tageux  pour  la  Porte  : que  Charles 
VIII.  qui  avoir  de  grands  deftèins , % 

auroit  pû.  enlever  Zizime  de  la  Corn-  * 
manderie  de  Bourgneuf,  pour  s’en  fer-  3 
vir  dans  l’occafion  : au  lieu  que  quand 
le  Pape  en  feroit  abfolument  maiftre*  ; 
il  ne  pourroit  s’en  prévaloir  contre  Jj 
l’Empire  Ottoman*  parce  que  n ayant  6 
pas  de  luy-mefme  une  puiftànce  fuffi-  [( 
fente  pour  rien  entreprendre  de  con-  ' ^ 
ftderable  , il  falloit  qu’il  fe  joignift  |, 
avec  les  autres  Princes  Chrétiens,  s’il 
vouloit  porter  la  guerre  hors  de  l’Ita-  > 
lie  : que  cette  union  eftoit  une  affaire  £ 
longue  8c  difficile,  toujours  traver-  5 
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fée  par  les  jaloufies  des  Princes , 6c 
prefentement  impoffible  à caulè  de 
leurs  divifions. 

Le  Grand- Maiftre  dit  enfin  que 
Bajaict  n’avoir  rien  à craindre,  pour- 
veù -qu’il  demeurait  en  repos  j mais 
que  le  moindre  mouvement  qu’il  fe- 
roit  contre  l’Italie  , réveilleroit  tous 
les  Princes  de  la  chrétienté  , & les 
obligero.it  peut  -eltre  à s’unir  enfem- 
blc  contre  luy  malgré  le  malheur  des 
temps  : que  dans  la  conjoncture  pre- 
fénte  , le  meilleur  parti  qu’il  euft  à 
prendre  eftoit  de  le  melhaser  avec  le 
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Pape,  & d’avoir  mefme  des  intelli- 
gences en  Italie  pour  rompre  celles 
du  Soudan  d’Egypte  : qu’un  ambaflà- 
deur  de  la  Porte  feroit  bien  receû  à 
Rome,  & que  c’eltoit  feulement  par 
U que  fes  affaires  pouvoient  réülïir. 

Le  Grand-Seigneur  qui  n’eftoit  pas 
trop  en  eftat  de  fe  venger  du  préten- 
du manquement  de  parole  dont  il  le 
plaignoit , & qui  trou  voit  allez  de 
vray-lêmb lance  dans  les  raifons  du 
Grand -Mai  lire,  ne  balança  pas  long- 
temps fur  ce  qu’il  devoir  faire.  Il  re- 
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lolut  de  le  tenir  en  repos , & de  £ at-: 
vre  melme  le  confeil  qu’on  luy  don— 
noit  touchant  l’ambal&de  de  Rome  z 
mais  afin  de  Ravoir  bien  prceifémenr 
ce  qui  fe  pourroit  traiter  avecie  Pape, 
& de  quelle  maniéré  il  faadroit  s'y 
prendre , il  envoya  un  nouvel  ambaf- 
ïadeur  au  Grand-Maifire.  Cette  nego- 
tiation  dura  plusieurs  mois , & ce  ne 
furent  pendant  ce  temps -là  que  voya- 
ges continuels  de  Conftantinoplc  à: 
Rhodes.  Le  Grand  -Maiftre  ne  fe  fioit 
point  aux  ambaflàdes  de  la  Porte,  ÔC 
s’attendoit  à une  rupture  dés  que  Ra- 
jazet  auroit  occafion  de  faire  éclater 
la  haine  fccrctte  qu’il  portoicaux  Che- 
valiers. Ain  fi  pour  donner  au  Pape  le 
temps  de  faire  une  ligue  entre  les 
Princes  Chrétiens,  il  trailhoit  les  a£ 
faires  en  longueur  , ou  en  failânt  nai- 
ftre  des  diffieultez  qui-  embarafibienr 
le  Grand  - Seigneur  , ou  en  rendant 
des  reponfes  ambiguës  qui  ne  le  lacis* 
faifoîent  pas. 

Lors  que  les  choies  lé  pafloient  de 
la  forte  entre  les  Chevaliers  & les 
Turcs,  un  Légat  du  Pape  pen&cout 
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çcrdre  par  fon  imprudence.  Philippe 
s'il  4e  Canove  que  fa  Sainteté  envoya, 
vers  le  Soudan  d’Egypte,  cftant  arrivé 
au  Kaire , publia  d’abord  fort  mal  a 
propos  ,&  lans  aucun  fondement, que 
les  Chevaliers  de  Rhodes  n’avoientnul 


pouvoir  dans  l’affaire  de  Zizime  : il 
îe  dit  fi  haut,  & en  tant  d’occafîons, 
que  le  bruit  en  vint  jufques  à la  Por- 
te. Cette  nouvelle  refroidit  extrême- 
ment le  Grand- Seigneur  à l’égard  de 
Rhodes  : le  foupçon  qu’il  eût  que  les 
Chevaliers  le  trompoient,  Iuy  fit  rom- 
pre la  negotiation  qui  regardoit  Ro- 
me j & tout  alloit  à iine  guerre  ouver- 
te, fi  le  Grand-Maiftre  n’euft  raccom- 
modé promtement  ce  qu’avoit  gaffé 
le  Légat.  11  parla  fi  haut  à fon  tour, 
Sc  détruifit  fi  bien  par  les  lettres  mef. 
mes  du  Pape  la  fauffèté  que  Canove 
a voit  avancée,  qü’il  regagna  en  peu 
de  temps  la  confiance  de  Bajazer.  La 
negotiation  Ce  renoua,  & on  demeu- 
ra d’accord  de  part  & d’autre  que 
l’ambafladeur  de  la  Porte  qui  iroit  à 
Rome,  fèroit  conduit  par  le  Grand- 
Prieur  de  Blanchefort  qui  eftoit  venu 
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à Rhodes  pour  le  Chapitre  générât, 
& qui  devoit  retourner  auprès  de  Zi— 
zime. 

Un  procédé  fi  habile  & fi  heiiretisfc 
éclata  bientoft  dans  l'Europe,  8c  aug- 
menta beaucoup  la  réputation  du 
Grand -Maiftre.  On  ne  parloir  que  de 
Juy  dans  toutes  les  Cours,  & Ton  nom, 
devint  fi  fameux  dans  celle  de  Ca ftil- 
-le,  qu’une  Dame  de  la  première  quali- 
té qui  fongeoit  à quitter  le  monde,  fra- 
pée  vivement  de  tout  ce  qu’elle  enten- 
doit  dire  de  la  fagefle  8c  de  la  vertü 
du  Cardinal  d’Aubufïbn  , réfolut  de 
faire  un  établiflèment  de  filles  fiir  le 
modclle  des  Chevaliers  de  Saint  Jean 
de  Jerufàlem.  Elle  fe  nommoit  Ifàbel- 
Je  de  Leon,  & defeendoit  d’une  des 
plus  anciennes  maifons  de  l’Andaloufic. 
Outre  quelle  efloit  bien  faite  & etii- 
core  dans  la  fleur  de  fon  âge,  eftant 
demeurée  veuve  fort  jeune , elle  eftoit 
extrêmement  riche.  Tous  ces  avanta- 
ges la  firent  rechercher  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  grand  à la  Cour  : 
mais  Ifabelle  ne  vouloit  cftre  qu  a 
Dieu  j 8c  pour  s’y  donner  entièrement,  t 
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elle  prit  la  réfolution  que  je  viens  de 
dire.  Elle  communiqua  Ion  dcflèin  à 
celuy  qui  Lavoir  fait  naiftre  ; & com- 
me elle  ne  pouvoit  rien  faire  (ans 
fbn  agrément,  elle  luy  demanda  per- 
miflion  de  fonder  dans  Séville  un  cou- 
vent de  Chevalieres  fous  la  réglé  & 
l’habit  de  Rhodes. 

Le  Grand-  Maiftre  fut  ravi  de  voir 
des  fentimens  fi  généreux  & fi  chré- 
tiens dans  une  jeune  Dame , que  tou- 
tes les  radions  humaines  dévoient  ce 
femble  attacher  au  monde  : il  accorda 
de  bon  cœur  a Iiàbelle  la  permiflton 

?u’clle  demandoit,  & les  Lettres  en 
urent  expédiées  à Rhodes  le  27.  de 
tnay  de  l’année  1489.  Ainfi  le  mo- 
liafterc  des  Religicufos  de  Saint  Jean 
de  Jeruialcm  fut  établi  a Scville,  Sc 
h Fondatrice  en  fut  nommée  Prieu- 
re par  le  Grand  - Maiftre  : pour  y en- 
trer, il  falloiteftrc  de  race  noble  f 8c 
faire  fes  preuves  à la  maniéré  des  Che- 
valiers. On  mit  le  couvent  fous  l’o- 
béiflàncc  du  Grand- Prieur  de  Caftih- 
lc  ; & en  l’incorporant  à la  Religion 
de  Rhodes , on  le  fit  participant  de 
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toutes  les  bonnes  œuvres , &c  de  tdü^  • • 
les  mérités  de  l’Ordre.  L’inftitut  de  1 
ces  Reiigieufcs  eftoit  de  lcconder  pair 
leurs  prières  le  zèle  des  Chevaliers  > ^ 
& de  travailler  aütânt  que  leur  fêxe  le  : 
pouvoit  permettre , à la  ruine  du  fna* 
hometifme , & à l’exaltation  de  la  foy,  ! 

Comme  la  fondation  de  Séville  fut  <: 
faite  au  temps  que  les  Maures  faifbitnc  a 
d’horribles  ravages  dans  l’Efpagnc,  ÔC  i 
deux  années  avant  qu’ils  fufïcnt  chafl  a 
lèz  de  Grenade  j la  haine  que  conceû-*  - 1 
rent  plufieurs  filles  de  qualité  contre  3 
les  ennemis  de  Jefus-Chrifts  leur  in£-  2 
pira  la  penfée  de  Ce  retirer  dans  le  nou-  ï 
veau  monaftere.  Mais  l’exemple  d’Ifà- 
bellc  de  Leon  fut  finvi  particulière-  : 
mentd'Ilàbelle  Fernandes,  oui  établit 
en  Portugal  un  monaftere  du  mc/mc  î, 
Ordre  dans  la  ville  d’Evora,  & qui  3 
receût  la  réglé  & l’habit  du  Com-  tt 
mandeur  de  Mcrail  vicaire  général  de  -jc 
la  Religion  en  ce  royaume  - là,  ôc  bien,  ' 
diffèrent  de  ce  qu’il  devint  apres,  * 
quand  il  voulut  livrer  Rhodes  à Soly-  ^ 
man  i par  la  haine  qu’il  portoit  au  ri 
Grand -Maiftrc  de  Villicrs,  1» 
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, Pour  revenir  à Bajazet , Chamif- 
buetçh  Ton  .Capigi  Bacha,  & celuy 
qu'il  avoir  nommé  arabalïàdeur  vers 
le  Pape , arriva  à Rome  avec  le  Grand- 
Prieur  de  Blanchefort  qui  l’accompa- 
gna toujours , & qui  le  prefenta  à là 
Sainteté.  JLe  Grand -Maiftre  en  cen- 
■]  {cillant  l’u-mballàde  au  Grand-Seigneur, 
l’ayoit  exhorté  à faire  un  prelent  au 
Pape , & à luy  donner  fur  tout  le  fer 
de  la  lance  qui  perça  le  cofté  de  Jcfus* 
Chrift,  que  Mahomet  avoir  fait  met» 
tre  dans  fon  trefor  avec  toutes  les  ri» 

Iche?  dépouilles  des  eglilês  de  Con» 
fbar>tinople.  L’Ambalïàdeur  Turc  ap- 
porta ce  fer  précieux , & l’ofliit  au 
Pape  pour  gage  de  l’amitié  du  Grand- 
Seigneur,  La  Relique  fut  d’abord  fui- 
pedte  , & Burchard  qui  eftoit  alors 
mailfrc  des  ceremonies,  & qui  a écrit 
l’entrée  de  Chamilbucrch  , dit  luy» 
mclme  que  les  François  & les  Alle- 
mans  prétendoient  avoir  le  fer  de  1* 
lance,  O#  examina  la  choie  le  plus 
cxa&emcnt  qu’il  fe  pût , & on  trouva 
que  la  lance  de  Noftre  Seigneur  fut 
apportée  d’Antioche  à Conftantinoplc 
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au  temps  des  conqucftes  de  Godefroy 
de  Bouillon  ; que  l’Empereur  Bau- 
douin 1 1.  du  nom  engagea  aux  Vé- 
nitiens la  pointe  du  fer  de  la  lance 
pour  une  fomme  d’argent,  dont  il  eût 
befoin  dans  la  neccflité  de  fes  affaires  5 
que  Baudouin  n’eftant  pas  en  effae  de 
retirer  d’entre  leurs  mains  une  fi  pré- 
cieufè  Relique,  Saint  Louis  Roy  de 
France  la  racheta  avec  la  permiflîon 
de  l’Empereur  , & l’apporta  en  fôn 
Royaume  ; qu’ainfi  il  n’y  avoit  à Pa- 
ris que  l’extrémité  du  fer,  & que  le 
refte  eftoit  demeuré  toujours  à Con- 
ftantinople  : & c’eft  ce  que  Chami£ 
buerch  déclara  fblennellcment  au  Pa-* 
pe  , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  du 
Grand-Seigneur.  Pour  la  lance  qui  /è 
gardoit  à Nuremberg,  on  feeut  bien 
certainement  que  c’eftoit celle  de  Con- 
stantin le  Grand  , mais  enrichie  dès 
doux  de  Noftre  Seigneur,  ou  d’une 
partie  des  doux  formée  en  pointe  de 
lance;  & on  feeût  de  plus  t^ie Rodol- 
phe Roy  de  Bourgogne  Sc  d’Italie  s’en 
cftant  défait  en  faveur  de  Henri  fils 
«TOthon  Duc  de  Saxe,  elle  eftoit  dc^ 
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incuréc  en  Allemagne  comme  un  bien 
& un  ornement  de  l’Empire. 

Mais  rien  ne  rendit  plus  authenti- 
que le  fait  dont  il  s’agilîbit  que  le, 
témoignage  du  Grand- Maiftrej  8c  ce 
fut  principalement  fur  la  parole  qu’on 
crut  les  Infidelles  en  cette  rencontre. 
Il  avoir  appris  des  Chrétiens  8c  des 
Turcs  de  Conftantinople , l’hiftoiredu 
fer  de  la  lance  qui  perça  le  collé  de 
Jefus-Chrift;  & le  Grand -Prieur  de 
Blanchefort  qu’il  avoir  inftruit  là- 
delfus , fit  entendre  de  là  part  qu’on 
ne  pouvoir  pas  douter  railonnable- 
ment  de  la  Relique  : qu’au  relie  les 
Empereurs  d’Orient  l’avoient  toujours 
eue  en  vénération , & que  depuis  la 
priiê  de  Conftantinople  les  Vénitiens 
offrirent  quinze  mille  écus  d’or  à Ma- 
homet pour  la  retirer  de  Ces  mains  \ 
mais  que  ce  conquérant  politique  qui 
fçavoit  mettre  tout  en  œuvre , ne  vou- 
lut jamais  s’en  deftàilir  , prétendant 
(ans  doute  la  faire  bien  valoir  aux. 
Chrétiens  dans  des  occafions  impor- 
tantes. t • 

Comme  l’intention  du  Grand  - Sei- 
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gneureftoit  de  gagner  le  Pape, il  avoir 
ajouté  à fon  piefent  des  lettres  fort-  ; 
obligeantes,  par  lelquelles,  apres  lu. y 1 
avoir  rendu  compte  d’une  expédition  i 
qu’il  venoit  de  faire  contre  les  rcbel—  ï 
les  de  la  Macédoine,  il  luy  juroit  une  j 
amitié  inviolable,  & le  fupplioir  de  i 
trouver  bon  que  fon  frere  Zizime  de-  : 
meuraft  toujours  fous  la  garde  des 
Chevaliers  de  Rhodes,  lui vant  les  cou-  s 
ventions  faites  avec  eux.  a 

Les  Ibûmilfions  de  Bajazet  firent  s 
beaucoup  de  plaifir  à Innocent , & ? 
beaucoup  d’honneur  au  GrandrMaiftre.  i 
On  luy  donna  mille  louanges  dans  d'I- 
talie , & il  receût  des  complimens  de 
toutes  les  Cours  chrétiennes  : mais  un 
accident  falcheux  ne  luy  permit  pas 
de  jouir  tranquillement  de  fa  gloire. 

Un  jeune  gentilhomme  de  bonne  mai- 
lôn  qui  cftoit  au  lèrvicc  du  Chevalier 
de  Cluis  bailly  de  la  Morée  & gou-  i 
verneur  du  Cnaftcau  Saint  Pierre,  s’é- 
tant dérobé  par  libertinage  de  la  mai-  5 
lôn  de  fon  mai  lire,  & ayant  renié  la  i 
foy  en  Turquie  , la  paix  fut  fur  le  1 
point  d’eûre  rompue  entre  les  Cheva-  j 
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licrs  & les  Turcs.  Voicy  comme  la 
chofe  le  paiïà. 

Le  Bailly  de  la  Morée  touché  vi- 
vement du  malheur  qui  cftoit  arrivé 
à fou  page , prit  une  réfolution  allez 
étrange  pour  le  recouvrer.  Sans  avoir 
égard  à la  paix,  il  fort  de  là  fortcrclïc 
avec  quelques  gens  armez  ; & citant 
entré  dans  la  Lycie, il  prend  par  droit 
de  reprefeilles  deux  jeunes  Turcs  des 
plus  conliderables  du  pais,  malgré  la 
réfiftancc  de  leur  pere  qu’il  tue  de  là 
propre  main.  Une  aétion  fi  violente 
parut  aux  Barbares  une  infraction  vi- 
lible  de  la  paix  : ils  prennent  les  ar- 
mes, 8c  vont  droit  au  Chafteau  Saint 
Pierre,  où  le  Bailly  de  la  Morée  s’é- 
roit  retiré  avec  là  proye.  Le  Sultan 
Zalabi  fils  du  Grand-Seigneur  & gou- 
verneur de  Lycie,  que  les  Turcs  ap- 
pclloicnt  alors  Mandachic, envoya  uh 
ambalïàdeur  à Rhodes  pour  Ce  plain- 
dre de  l’attentat  des  chevaliers  du  Chaf- 
teau Saint  Pierre.  L’aétion  du  Bailly 
de  la  Morée  neftoit  ni  làge,  ni  juftc  j 
Sc  c’eftoit  pour  le  moins  un  contre- 
temps capable  de  changer  les  affaires* 
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& de  troubler  le  repos  de  la  chré^ 
denté.  Le  Grand -Maiftre  en  reflèntit 
beaucoup  de  douleur j &ç  il  n’auroif 
pas  hefîté  un  moment  à rendre  les 
Turcs,  fi  lun  d’eux  n’euft  témoigné 
vouloir  embraflèr  la  foy  chrétienne. 
Comme  ce  jeune  Turc  déclara  peu  dç 
temps  après  qu’il  vouloir  toujours  cftrc 
mufulman,  & qu’on  ne  pût  luy  faire 
reprendre  la  penfée  du  Çhriftianifine, 
on  fatisfit  le  Gouverneur  de  Lycie,en 
luy  renvoyant  les  deux  prifonniers. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
remettre  h tranquillité  dans  la  provin- 
ce j & les  valfaiix  de  la  Religion  n’eu- 
vent  plus  à craindre  que  les  çorfaires 
qui  infeftoient  les  mers  du  Levant.  Le 
plus  célébré  de  tous  eftoit  Pom  Die- 
gue  Ordona  Efpagnol  de  nation,  6c 
jûijet  du  Roy  de  Çaftille , homme  au- 
dacieux, d’une  humeur  féroce,  8c  d’u- 
ne valeur  brutale , plus  barbare  que  les 
Infidelles,  ôc  courant  toutes  les  coftcs 
avec  une  caravelle  armée,  fans  con- 
noiftre  d’autre  droit  que  la  force , ni 
d'autre  Dieu  que  l’intereft.  Il  a voie 
pris  depuis  peu  des  vailtèaux  marchands 
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& la  veuc  de  Rhodes  j Sc  Gl  puiflànce 
fur  la  mer  eftoit  devenue  fi  redouta- 
ble , que  les  navires  de  la  Religion 
no foient  prelque  fortir  du  port. 

Le  Grand -Maiftre  ne  pût  fouffrit 
Finfolence  Sc  les  brigandages  du  Cor- 
fâire  Caftillan.  Comme  il  Içavoit  bien 
que  Ferdinand  Sc  Ilabelle  qui  venoient 
de  dompter  les  Maures , Sc  de  rece- 
voir du  Pape  le  titre  de  Rois  Catho- 
liques, ne  trouvoient  pas  bon  qu’un 
de  leurs  fiijets  en  ulâft  ainfi  envers  les 
Chrétiens  : il  envoya  contre  le  Pyrate 
la  galere  du  Chevalier  Raymond  Flu- 
Yian  , Sc  un  autre  vaifieau  de  guerre 
avec  une  troupe  de  Chevaliers  fort 
braves.  On  joignit  la  caravelle,  Sc  on 
la  prefia  fi  vivement,  qu’Ordona  fut 
contraint  de  Ce  rendre  apres  une  réfi- 
ftance  vigoureufè.  Il  eft  conduit  à Rho» 
des  les  fers  aux  pieds  Sc  aux  mains  ,f 
Sc  rompu  tout  vif  fur  une  roue.  Tous 
lès  gens  font  mis  à la  chaifiie  dans  les 
galeres  de  la  Religion.  Pour  Ces  biens, 
quoy  quils  fufïènt  confifquez au  Grand- 
Maiftre , il  n’en  voulut  pas  profiter,’ 
Sç  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la  cara- 
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vclle  fut  diftribué  par  fou  ordrç  aux  : 
marchands  que  le  Corfaire  ayoit  vo-  ; 

lez.  , : 

L’ifle  de  Lango  fut  affligée  en  ce  n 
temps -là  de  plulieurs  maux  tout  à la  r 
fois.  Un  horrible  tremblement  de  fer-  i 
çe  qui  vint  tout  à coup , & qui  dura  \ 
plufieurs  jours,  fit  tomber  la  plufpart  5 
des  baftimens  dans  ta  contrée  de  Na- 
range j èc  ce  quil  y eût  de  plus  fune- 
(le,  c’eft  que  ce  malheur  arriva  durant  j 
fine  maladie  contagieufe  qui  defoloit  : 
le  pais.  Les  malades  mouraient  par  ï 
tout,  ou  accablez  de  la  violence  de  t 
leur  mal,  ou  étoufez  fpus  les  ruines 
4e  leurs  maifons.  On  ne  peut  s’ima-  1 
gincr  combien  le  Grand  -Maiftre  fut  ; 
touché  du  defaftrc  de  ce  pauvre  peu-  < 
pie,  ni  les  loins  qu’il  prit  pour  le  fo h-  j 
iager.  Un  grand  navire  qui  devoir  al-  j 
1er  à Negrepont  changea  de  route  par  ; 
ion  ordre,  & lit  voile  vers  Lango,  ; 
pour  fubvenir  aux  belbins  de  l’ifle  : la 
caravelle  du  Pyratc  Caftillan  qui  ve- 
noit  d’eftre  exécuté,  lèrvit  encore  à y ) 
conduire  tous  les  lècours  neceflâires. 
Ai^iç  comme  les  médecins  reconnurent 
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«[11e  cette  maladie  peftilente  pouvait 
venir  des  vapeurs  malignes  qui  Co r- 
toient  du  lac  de  Ncrange,  le  Grand- 
Maiftre  le  fit  nettoyet  promptement, 

& ordonna  qu’on  l’élargift  par  Ion 
emboucheûre , afin  que  la  marée  em- 
portait tout  ce  qui  eftois  capable  de 
corrompre  l’air.  Cela  réiifiït , & la 
contagion  ceflà  auiïitoft  que  le  lac  fut 
net. 

Ces  occupations  du  dedans  n’era- 
pelchoient  pas  le  Grand -Maiftre  de 
Vaquer  ailx  affaires  du  dehors.  Il  ex- 
droit  continuellement  le  Pape  à paci- 
fier l’Italie , & il  le  fupplioit  toûjours 
de  conclure  au  pluftoft  une  bonne  li- 
gue entre  les  Princes  Chrétiens  : mais 
ccs  fôJlicitations  & ces  prières  n’eûrent 
point  d’effet.  Innocent  mourut  tout  à. 
coup,  & les  efpcrances  qu’on  avoii 
conceûës  s’évanouirent  avec  luy.  L’exal- 
tation de  Rodrigue  Borgia,  qui  prit 
le  nom  d’Alexandre  V I.  n’aida  pas  à 
conlôler  le  Grand -Maiftre  de  la  perte  & 
qu’avoit  fait  l’eglife.  Les  mœurs  du  vil  U Pontift 
nouyeau  Pape  ne  promettoient  rien  de 
bon  a la  chrétienté,  & on  devoit  crain*-  tnn.Un* 
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dre  tout  d’.dn  homme  qui  avoit  achète  t 
les  fuffiages  des  cardinaux  pour  occa-  ^ 
per  une  place  dont  luy-mefme  fe  (en - :: 
toit  indigne.  U avoit  efté  prote&eur  x 
de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerulàlem  , 
«liant  cardinal , & après  fon  élection  ai 
il  témoigna  par  un  bref  qu’il  envoya;  ,( 
au  Grand  - Maiftrc , avoir  toujours  de  ^ 
bons  fentimens  pour  les  Chevalier*  ï 
de  Rhodes.  Les  effets  ne  répondirent  ^ 
pas  aux  paroles.  Alexandre  commença  fj 
prelque  fon  pontificat  par  fe  rendre  , 
maiftre  de  la  pcrlbnne  du  Prince  Zi-  c 
2’ me,  contre  le  traité  qui  avoit  efté  r 
fait  entre  Innocent  & les  Chevaliers.  „ 
Il  fit  enfermer  le  Sultan  dans  le  ChaP  j, 
teau  Saint  Ange,  & oftant d’auprès  de  a 
Juy  les  chevaliers  qui  y avoienr  tou- 
jours efté,  il  le  confia  à fes  neveux,  ^ 
dont  l’un  eftoit  chevalier  de  Rhodes*  ^ 
Son  prétexte  fut  qu’une  vie  aufîî  pré- 
cieufe  que  celle  du  Prince , feroit  moins  j 
expofée  aux  embufches  de  fes  ennemis  ' 
dans  une  place  forte  j & qu’un  chevalier  t 
de  Rhodes  eftant  attaché  auprès  de  (k 
pcrlbnn  e,  les  autres  eftoient  inutiles  dan*  è 
un  lieu  qui  fe  défendoit  alfez  de  Iuy*  ^ 
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me/me:  c’eft  ce  qu’il  manda  au  Grand- 
Maiftrepar  un  bref  exprès,  pour  (au  ver 
au  moins  les  apparences.  Mais  le  vérita- 
ble motif  de  la  conduite  du  Pape , fut 
qu’ayant  pris  ombrage  de  l’armée  Fran- 
çois qui  Ce  préparait  tout  de  bon  au 
voyage  d’Italie,  il  voulut  avoir  de  quoy 
traverfer  ou  féconder  les  defïèins  du 
Roy  de  France , félon  qu’il  le  jugerait 
^ propos  pour  lès  interefts.  Car  Char* 
les  VIII.  ne  meditoit  pas  feulement, 
à ce  qu’on  diloit  + la  conquefte  du 
royaume  de  Naples,  la  renommée  pu- 
blioit  par  tout  que  fon  ambition,  ou 
fa  piete  le  portoit  à la  conquefte  de  la 
Grcce.  Soit  que  ce  projet  fuft  appa- 
rent, ou  véritable,  il  le  communiqua 
au  Grand-Prieur  de  Blanchefort,  que 
les  affaires  de  l’Ordre  obligèrent  de 
pafîèr  d’Italie  en  France  : il  témoi- 
gna mefme  pluficurs  fois  la  pafllon  • 
qu’il  avoir  de  voir  le  Grand -Maiftre, 
pour  prendre  avec  luy  des  mefures  fur 
le  voyage  d’outremer. 

Zizime  eût  un  extrefme  chagrin  de 
le  voir  entre  les  mains  d’Alexandre, 
& fous  la  garde  de  Ces  neveux.  Il 
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cftoit  accouftumé  aux  chevaliers  qtll  :£ 
l’avoicnt  accompagné  en  France  & en  F 
Italie.  Comme  ils  avoicnt  toûjourS  a 
eu  pour  luy  de  grands  égards,  & qu’ils  l? 
n avoicnt  longé  en  le  lèrvant , qui  i 
rendre  la  deftinee  moins  mauvai/ê,  il  a 
les  aimoit  ayec  tcndrciïè,  & il  ne  put 
leur  dire  adieu  làns  fondre  en  larmes. 

11  fit  pour  eux  tout  ce  que  l’eftat  de  là  2 
fortune  luy  permit  : il  écrivit  au  Grand*  « 1 
Maiftrc  en  leur  faveur,  luy  failànt  va-  - 
loir  tous  leurs  bons  offices , & l’alleu*  «f> 
tant  qu  il  luy  tiendroit  compte  de  tou*  ' 
tes  les  grâces  qu’ils  en  recevroientcom* 
me  s’il  les  avoit  receûës  luy-  melme.  ■/. 
Il  le  conjura  auffi  de  n’abandonnef 

Î>as  un  malheureux  qui  luy  devok 
a vie , & dont  luy  lêul  pouvoit  c/j  an-  1 
ger  le  deilin.  \ 

Cependant  Charles  VIII.  palïa 
les  monts  i la  telle  de  tout  ce  quil  j 
y avoit  de  braves  gens  dans  Ion  royau-  i 
me  ; & ayant  traverfé  en  viélorieux  la  ?o 
moitié  de  l’Italie  , il  alla  fc  prelcn- 
ter  devant  Rome.  Le  Pape  i qui  on  a 
ne  demandoit  que  Je  pa liage,  eût  4 
peur  que  fous  ce  prétexte  on  ne  s’em*  tts 
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paraft  de  la  ville  : mais  la  prcfence 
dune  grande  armée  ne  Iuy  permit 
pas  d’écouter  (à  crainte  j il  accorda  cc 
quil  ne  pou  voit  rcfulèr.  Bien  que  le 
Roy  déclarait  par  un  manifefte  qu’il 
ne  venoit  à Rome  que  pour  accom- 
plir un  voeu  qu’il  avoir  fait  * & qu’il 
n alloit  mefine  à Naples  que  pour 
prendre  le  chemin  de  Conftamino- 
ple  , on  ne  le  crut  pas  fur  fa  parole  : 
les  Italiens  qui  rafinent  toujours , &ç 
qui  à force  de  pénétrer  les  affaires, 
voyent  louvent  cc  qui  n’cft  pas  , lè 
mirent  dans  l’elprit  qu’il  avoir  dellèitt 
fur  la  perlbnne  du  Pape.  \ 

Alexandre  qui  n’aimoit  pas  les  Fran- 
çois, & qui  les  avoir  delbbligez  en 
pluïîcurs  renconrres , s’imagina  aifé- 
ment,  lèlon  lès  principes  , qu’ils  ne 
manqueraient  pas  une  ü belle  occa- 
sion de  lè  venger  r mais  comme  it 
eftoit  fort  habile , il  chercha  toutes 
les  voyes  de  les  lâtisfaite , & lè  relaf- 
cha  à tour  ce  qu’ils  voulurent.  IL  don* 
na  au  jeune  conquérant  l’inveHiture 
des  deux  Siciles , & le  couronna  Em- 
pereur de  Conftantinople  r outre  cela 
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il  luy  livra  le  Sultan  Zizime  que  le 
Roy  avoit  demandé  fur  tout , dans  le 
deflèin  de  porter  Ces  armes  au  Levant 
après  la  conquefte  du  Royaume  de 
Naples.  Le  Prince  Ottoman  fut  re- 
mis aux  François  par  un  aéte  /olennely 
& dans  une  ceremonie  publique  ou 
Alexandre  & Charles  Ce  trouvèrent. 
Il  faîiia  Charles  d’une  maniéré  qui  ne 
ièntoit  ni  le  barbare, ni  le  prifonnierj 
apres  luy  avoir  baifê  1 épaulé  & la 
main,  il  luy  dit  allez  fierement,  qu'il 
eiperoit  que  les  François  confidere- 
roient  en  la  perlbnne  la  race  Otto- 
manne  j & il  ajoufta  que  quand  ils' 
paflèroient  dans  la  GreGe , il  auroit  de 
quoy  reconnoiftre  leurs  bons  offices. 
Charles  fut  ravi  de  la  grandeur  darne 
que  le  Sultan  fit  paroiftre,  & le  trai- 
ta avec  tant  d’honnefteté , que  Zizi- 
me témoigna  de  la  joyc  d’eftre  tom- 
bé entre  les  mains  d’un  Monarque  Ci 
généreux. 

Ils  partirent  enlèmble  de  Rome  pour 
aller  a Naples  : mais  le  pauvre  Prince 
qui  le  préparoit  à féconder  l’entrepri- 
Cc  des  François,  & qui  eiperoit  rdc- 
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ver  Câ  fortune  en  fuivant  la  leur.  Ce 
fentit  frapé  fur  le  chemin  d’un  mal 
inconnu  , qui  l’emporta  en  fort  peu 
de  jours.  Cette  mort  furprit  tout  le 
monde  j 8c  ou  eût  peine  à en  décou- 
vrir la  caulê.  Les  partions  de  la  Cour 
de  Rome  «diloicnt  que  le  Prince  Turc 
s’eftoit  trop  abandonné  à Ces  plaifics 
dans  les  premiers  jours  de  fa  liberté, 

& quun  excès  de  débauche  l’avoit 
fait  mourir.  11  y en  eût  qui  dirent  Pfrftrîngom 
que  les  Vénitiens  corrompus  par  l’ar-  nonnuIli  vc- 
gent  des  Turcs,  8c  allarmez  de  lex- 
pedition  des  François,  Iuy  avoient  fait  t,c" 

donner  du  pôilon  lècretemcnt.  Plu-  no  Zizimuc 
heurs  acculèrent  le  Pape  de  l’avoir  li- 
vre  tout  empoilbnné  à Charles  VIII.  A!«andrum 
afin  qae  la  France  n’en  tirait  aucun  c^rpimc^qu» 
avantage  ; 8c  melmc  le  bruit  courut  zizimumku- 
qu’Alexandrc  avoit  receû  pour  cela  ûulf^caîÜ’ 
de  Bajazet  une*  grande  lomrae  d’ar-  ttadide* 


gent. 


C’eft  ainli  que  finit  la  vie  de  Zizi-  £j‘ 
me  , Prince  malheureux  , 8c  encore 
plus  illuftre  par  lès  difgraccs  que  par 
•là  nailïànce.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’il  mourut  chrétien,  8c  qu’il  receût 

R.  vj 
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le  baptefine  à Rome  avant  la  mort  ^ 
d’innocent  VIII.  Mais  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  parlé  de  ce  Prince* 
ne.difcnt  rien  de  Ci  convcrlîon  5 & 
c’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  pour 
comble  de  malheur , il  eft  mort  mi- 
hometan. 
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LE  Grand -Maiftre  qui  avoit appris 
avec  beaucoup  de  déplaifir  la  ca- 
ptivité de  Zizime,  ne  pût  apprendre  fà 
mort  {ans  indignation  & fans  horreur: 
il  en  reflentit  toute  la  douleur  quon 
peut  avoir  de  la  perte  d’une  perfonne 
extrcfmement  chcre  ; & l’intereft  de 
la  chrétienté  fê  méfiant  à fa  tendre  fie, 
il  eût  befoin  de  toute  Ta  force , pour 
n’eftre  pas  abbatu  d’un  accident  fi  fu>- 
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nefte.  Il  adora  les  profonds  jugemens  a 
de  Dieu,  qui  ne  voulut  pas  que  les  2 
Chrétiens  tiraflènt  aucun  fruit  de  là  •’* 
pcrlônne  du  Prince  Ottoman,  & qui  h 
permit  mefmc  que  ceux  qui  avoient  i; 
le  plus  d’intereft  à là  conlervariôn  le  a 
filïènt  périr.  Mais  il  admira  bienroft  a 
la  conduite  de  la  Providence , qui  ne  .3 
fbuffrit  pas  que  les  Infidelles  profitai-  3 
fent  de  cette  mort,  & qui  pour  de-  :» 
concerter  leurs  dclïèins  rendit  les  ar—  n 
mes  des  François  triomphantes  dans  i 
l’Iralie.  il 

Ferdinand  Roy  de  Naples  c flanc  n 
mort  d’apoplexie  après  Mathias  Cor-  5 
vin  Roy  de  Hongrie , & le  Pape 
Innocent  VIII.  qui  tous  deux  mou-  : 
rurent  du  melme  mal,  Alphon/è  mé- 
chant Prince,  haï  des  grands  8c  dn  a 
peuple,  prit  la  place  de  Ion  pere  : mais 
effrayé  de  la  manche  rapide  des  Fran-  « 
çois , ôc  craignant  d’ailleurs  tout  ce  > 

que  peut  la  haine  publique,  il  laifïà  a 

la  couronne  à ion  fils  Ferdinand , ôc  < 
fè  retira  en  Sicile.  Le  nouveau  Roy 
fuivit  bientoft  l’exemple  d’Alphonic. 
Après  avoir  un  peu  dilputé  aux  Fran-  j 
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çois  1 entree  de  ion  royaume,  il  le  leur 
abandonna  tout  entier,  & le  Roy  de 
France  Ce  rendit  maiftre  de  la  capitale 
iàns  aucun  effort.  Toute  la  Turquie 
trembla  au  bruit  des  progrès  de  l’ar- 
mée Françoilè  -,  & la  terreur  fut  fi  gran- 
de i Conftantinople,  que  les  pre/lres 
de  la  religion  mahometanne  publiè- 
rent hautement  que  l’empire  Turc 
eftpit  perdu  £ms  reflourcc. 

Avant  que  les  troupes  deftinées  a 
lexpedition  d’Italie  partiflent  de  Fran- 
ce, Charles  VIII-  avoit  envoyé  à Rho- 
des le  Grand -Prieur  de  Blanche  fort, 
pour  prier  le  Grand -Maiftre  de  le  ve- 
nir trouver  à Rome  j & il  luy  dépef- 
cha  encore  le  Commandeur  d’Angers 
avec  des  lettres  fort  prefiànres  dés  que 
l’armée  eût  paffé  les  monts  : mais  com- 
me il  fouhaitoit  ardemment  cette  cn- 
treveûc , ou  pour  s’inftruire  de  bonne 
foy  fur  l’entreprilc  qu’il  meditoit  au 
levant , ou  pour  éblouir  toute  l’Eu- 
rope par  des  apparences  qui  marquas- 
sent un  deflèin  qu’il  n’avoit  pas  j il 
pria  le  Pape  d’écrire  au  Grand-Maiftre, 
& il  luy  écrivit  luy  - mefinc  de  & 
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main.  Sa  lettre  eftoit  la  plus  honneffce  j,, 
8c  la  plus  engageante  du  monde , Après  -, 
luy  avoir  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  fc  1( 
paflèr  de  les  lumières,  ni  rien  entre*  ,[ 
prendre  au  Levant  que  fous  iacondui-  ;o 
te , il  le  conjuroit  de  hafter  ion  voya-  a. 
ge  pour  les  raifons  qu’il  avoit  dites  au 
Grand -Prieur  de  Blanchefort  (on  ne-  3 
veu,  auquel  il  s’eftoit  ouvert  entière-  j, 
ment  comme  à un  Chevalier  d’une  ^ 
grande  dilcrction,  ôc  d’une  expérience  îî 
confommée,  .y 

Cette  lettre  citant  arrivée  à Rho-  ,, 
des  avant  le  Grand- Prieur  de  £lan- 
chefort,  qu’un  mauvais  vent  écarta  > 
de  l’ifle  , le  Grand-Maiftre  qui  crut 
que  des  paroles  fi  ftateufes  pouvoienc  8 
bien  n’eftre  pas  finceres,  8c  qui  ne 
trouva  pas  trop  de  fondement  dans  . 
le  deflèin  que  la  France  faifoit  tant 
valoir  , répondit  au  Roy  qu’il  ne  ]\ 
pouvoit  allez  louer  le  zele  de  là  Ma- 
jefté  j que  pour  Iuy  il  feroit  heureux 
de  combatre  fous  fes  étendarts , 8c  de 
contribuer  quelque  chofe  a la  gloire 
de  les  armes  : mais  que  comme  k s 
Grand  - Prieur  de  Blanchefort  de  voit 
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ïiiy  dire  tout  le  fecret  de  l’aflfâire , il 
Fattendoit  tous  les  jours  pour  exécu- 
ter les  ordres  de  là  Majefté. 

Dans  l’impatience  où  eftoit  Char- 
les de  voir  le  Grand -Maiftrc  en  Ita- 
lie , il  luy  écrivit  une  féconde  lettre 
dés  qu’il  fut  entré  dans  Naples  : il 
voulut  encore  que  le  Cardinal  Bri- 
çonnet  ôc  le  Cardinal  de  Gurcc  qui 
l’accompagnoient,  &aufquels  le  Pape 
avoit  donné  le  chapeau  à l’inftancc 
de  là  Majefté  , écrivirent  tous  deux 
pour  la  mefmc  affaire.  Ils  eftoient  Fran- 
çais , ôc  amis  particuliers  du  Grand- 
.Maiftre.  Le  premier  fe  contenta  de 
l’exhorter  en  général  à ne  pas  refulèr 
ce  qu’on  luy  demandoit  avec  tant 
d’ardeur.  Le  fécond  qui  avoit  beau- 
coup de  zele , venoit  plus  dans  le  dé- 
tail 5 & après  luy  avoir  rendu  compte 
de  tout  ce  qui  s’eftoit  paffécnla  con- 
qiïefte  du  Royaume  de  Naples,  il  le 
jfupplioit  de  vouloir  bien  fèrvir  de 
guide  à un  jeune  conquérant,  qui  ne 
fongeoit  qu’à  la  délivrance  de  la  Gré- 
er, 5c  qui  efperoit  tout  des  confêil* 
d’un  capitaine  fi  expérimenté  ôc  fi  rfc- 
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doutablc  aux  ennemis  de  la  Foy.  ïï  ■ 
ajôuftoit  que  pour  peu  qu’on  différait  - 
line  fi  glorieufo  entreprifo,  on  s’expo-  < 
foit  à en  perdre  l’occafion  : qu’il  y ’-t 
avoir  à craindre  que  les  débauches  f 
qui  fuivent  ordinairement  les  grandes  o 
conqueftes,  ne  corrompilfont  le  cœur  k 
des  foldats  François  : que  les  délices  h 
de  Naples  commençoient  à les  dé- 
coûter  des  exercices  de  la  guerre  : que  a 
les  pechez  des  victorieux  pourroienc  ip 
bien  attirer  la  malédiction  de  Dieu  : 
fiir  leurs  armes:  que  les  ennemis  de  s; 
la  France  jettoient  des  loupçons  dans  ï 
l’clprit  des  Princes  d’Italie,  pour  les  en-  s 
gager  à traverfor  les  deflèins  de  Char- 
les, & que  tout  le  préparoit  a une  : 
forte  ligue  contre  luy  : que  plufieurs,  ; 
fous  prétexté  du  bien  de  l’Eftat,  luy  5 
confeilloient  de  faire  un  voyage  en  r 
France  avant  que  de  commencer  la  r 
guerre  Sainte  , & que  fa  Majefté  y i, 
fombloit  allez  difpolee.  Le  Cardinal  di-  \\ 

foit  enfin  que  la  prefence  foule  du  j< 
Grand -Maiftrc  eftoit  capable  d’atref-  \ 
ter  le  Roy,  & d’aflcûrer  fexpcditioa  !t; 
du  Levant.  $ 
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• Les  lettres  des  deux  Cardinaux  ne 
firent  pas  tout  l’effet  qu’ils  préten- 
daient. Le  Grand- Maifire  fè  confir- 
ma par  leurs  raifôns  mefmcs,  dans  la 
P entée  que  rentreprifc  qu’on  mcditoit 
contre  les  T urcs  n’eftoit  pas  une  affai- 
re fort  folide  : il  fe  défia  un  peu  de 
l’inconftance  des  François,  & de  la' 
jcuneflè  du  conquérant.  Il  apprit  d’ail- 
leurs que  ja  ligue  contre  la  France 
cftoit  prefque  faite,  & que  le  Pape, 
les  Vénitiens , l’Empereur,  & le  Roy 
d’Efpagney  entroient.il  eût  nouvelles 
en  mefme  temps  que  les  Turcs  tout 
fiers  de  la  mort  de  Zizime  , faifoicnt 
un  armement  confiderablc , & que  la 
tempefte  menaçoit  les  ifles  de  la  Reli- 
gion avec  laquelle  ils  n’avoient  plus 
rien  à mefhagcr.  Ainfî  fon  voyage  d’I- 
talie luy  paroi  fiant  a fiez  inutile,  & 
fi  prefence  c fiant  neCefiaire  en  Orient , 
il  lè  contenta  de  fè  réjouir  avec  Char- 
les V III.  de  la  conquefte  du  royau- 
me.de  Naples,  & de  le  dater  fut  cel- 
le de  Conftantinople , en  i’aficûrant 
qu’un  Prince  aüfïi  vaillant  Ôc  auffi 
fie ur eux  qiic  luy , ft’avoit  qu’à  fiiivrc 
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(on  courage  & là  fortune  pour  venir  j, 
à bout  des  plus  grandes  entreprifes  : ' t 
que  les  Chevaliers  cfioient  ravis  de  :\ 
le  voir  dans  un  pofte  fi  avantageux  - 
pour  le  voyage  d’outremer  : que  les  , 
Barbares  qui  demeuroient  Car  les  co~  1 
ftes,  commcnçoient  à fc  retirer  dans 
les  montagnes  depuis  qu’ils  avoienc  % 
appris  fes  viétoiresj  & que  dés  qu’il  - 
paroifioit  un  navire,  ils  s’imaginaient 
que  e’eftoit  l’armée  navale  des  Fran* 
çois  : il  fini  fioit  Cx  lettre  par  dire  qu’il  t 
n’avoit  point  encore  de  nouvelles  du  , 
Grand-Prieur  de  Blanchcfort,.&qu’iI 
le  croyoit  pris  par  les  corlàires  , ou 
péri  dans  un  naufrage* 

L’évenement  fit  voir  que  le  Grand - 
Maiftre  eût  rai  Ion  de  ne  le  pas  prefier 
départir*  Charles  VIII.  partit  luy- 
mefine  de  Naples  allez  brufquement 
pour  reprendre  le  chemin  de  France  * 
loir  que  finquietude  naturelle  aux 
François  luy  fit  abandonner  ce  qu’il 
venoit  de  conquérir  ; (bit  que  toute 
1 Europe  liguée  contre  luy  l’obligeaft 
a le  retirer.  Il  ne  le  parla  plus  de>* 
puis  à la  Cour  du  voyage  d’outre^ 
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mer , ni  de  la  conquefte  de  Conftan- 
tinople. 

Dans  le  temps  que  Charles  quitta 
tout  à fait  la  penfée  de  la  guerre  Sain- 
te , l’Empereur  Maximilien  fe  la  mit 
dans  l'elprit , ou  par  un  véritable  zé- 
lé, ou  par  une  maligne  émulation,  & 
pour  reprocher  en  quelque  forte  aux 
François  qu’ils  n ; aroient  fait  que  fem* 
blanc  de  penfer  au  Turc.  Mais  il  ne 
jugea  pas  a propos  d’entreprendre  rien 
fins  le  conlèil  au  Grand  - Maiftre , & 
il  luy  envoya  pour  cela  Rodolphe  de 
Vertemberg  Chevalier  de  Rhodes  & 
Grand -Prieur  d'Allemagne.  Ce  nou- 
vel Ambalïàdeur  déclara  dans  une  au- 
dience publique , que  Maximilien 
ayant  réfolu  de  tourner  toutes  les  for- 
ces de  l’Empire  contre  l’ennemi  com- 
mun, il  n’ofoit  faire  aucune  démar- 
che qu’il  n’euft  confulté  auparavant 
Je  Cardinal  Grand  - Maiftre , l’oracle 
des  Princes  Chrétiens , la  terreur  des 
Infidelles , & la  gloire  de  l’Orient  : 
qu’il  vouloir  avoir  des  liaifons  focrct- 
tes , de  une  corrcfpondance  entière 
avec  luy  > afin  de  fuivre  fes  lumières 
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en  tout,  & qu’il  le  prioit  de  ne  les 
pas  refufer  à ceux  qui  les  luy  deman- 
doient  de  bonne  foy. 

Le  Grand  - Maiftre  répondit  publi- 
quement au  Grand-  Prieur  d’Allema- 
gne, qu’il  eftoit  fort  obligé  à l’Em- 
pereur de  la  confiance  & de  Ion  eftime  * 
mais  qu’il  ne  meriroit  pas  les  titres 
glorieux  dont  là  Majefté  impériale 
l’honoroit  j & que  fi  l’Ordre  s’eftoit 
fignalé  contre  les  Barbares  depuis  quel- 
ques années,  il  falloit  attribuer  ces 
luecés  heureux  à la  valeur  des  Che- 
valiers & à la  protection  du  Ciel, 
Après  quoy  ayant  pris  l’Ambalïàdeur 
en  particulier,  il  luy  expliqua  fort  au 
long  toutes  les  veûcs  qu  il  avùit  lur 
la  guerre  Sainte,  les  entreprilèsqu  on 
pouvoit  faire  contre  les  Turcs  pat 
terre  & par  mer,  & les  mefures  qu’il 
falloit  prendre  pour  y réülfir. 

Les  infultes  que  failôientlcs  Turcs 
en  ce  temps -là  aux  vafiàux  de  la  Re- 
ligion, ne  lêrvirent  pas  peu  à échauf» 
fer  le  Grand  - Maiftre , & à le  faire 
entrer  dans  les  deftèins  de  l’Empe- 
reur . Plufieurs  Infidclles  qui  habi- 
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toictit  les  codes  de  la  Lycic  les  plus 
voifin.es  de  Rhodes  , armoient  tous 
les  jours , & contrefailânt  les  corfai- 
rcs , pilloient  les  ifles  de  la  Religion. 
Ils  firent  mefine  des  courtes  dans  la 
Carie,  & allèrent  braver  les  Cheva- 
liers jufqu  aux  portes  du  Chafteau 
Saint  Pierre.  Le  Grand -Maidre  fit 
armer  contre  ces  prétendus  pyrates. 
On  en  prit  quelques-uns  qu’on  pu- 
nit du  dernier  fupplice  : mais  les  dc- 
fordres  ne  ladjant  pas  de  continuer, 
il  écrivit  à la  Porte , pour  Içavoir  fi 
le  Grand-Seigneur  aujtorilôit  des  vio^» 
lences  qui  inarquoient  une  rupture 
xnanifefte.  Les  auteurs  de  ces  brigan- 
dages prirent  les  lettres  , & tuerent 
ceux  qui  les  portoient.  Le  Grand- 
Maiftre  en  eftant  averti,  chercha  une 
voye  leu re  pour  écrire  à Bajazet,  & il 
le  fit  avec  toute  la  fierté  que  peut 
inlpirer  unjufte  rdfèntiment.  Qjoy 
que  Bajazet  fuft,  comme  nous  avons 
dit,  aigri  dans  lame  contre  les  Che-, 
valiers,  8c  qu’il  cuit  peu  de  confiiera- 
tion  pour  eux  depuis  la  mort  de  lôn 
frerp,  il  pe  vouloit  pas  enepre  écla* 
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ter:  ainfi  il  ordonna  au  Beglierbey- 
de  l’Anatolie  de  punir  lèvercment  les 
criminels.  U envoya  mefine  à Rho- 
des un  homme  fage  & intelligent, 
pour  examiner  les  torts  que  les  Rho- 
diens  avoient  fouftèrts , & pour  ajflèu- 
rer  de  la  part  de  la  Hauteflè  que  tout 
feroit  rendu  avec  ulùre. 

Tandis  que  le  Grand-Seigneur  tra- 
vailloit  de  cette  forte  à (àtisfàire  le 
Grand  -Maiftre  , quelques  gens  de 
Rhodes  interefièz  dans  les  prifès  que 
les  Infidclles  avoient  faites , armèrent 
fècrettement  quelques  brigantins,  ôc 
exercèrent  pluficurs  aétes  d’hoftilité 
fiir  les  coftes  de  la  Lycie,  pillant  les 
villages,  prenant  les  navires,  & enle- 
vant meline  les  perlonnes  des  Turcs. 
Le  Grand  Maiftre  n’attendit  pas  que 
le  Beglierbey  Ce  plaignift  à fon  tour  : 
il  fit  arrefter  les  chefs  de  cette  entre  - 
prife  ; 5c  ayant  découvert  que  des  che- 
valiers y avoient  part , il  nomma  des 
eommiftàires  pour  en  informer,  r é(o- 
lu  d’agir  contre  les  coupables  dans 
toute  la  rigueur  des  ftatuts,  qui  dé- 
fendent pofitivement  aux  chevaliers 

d’armes 
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d’armer  des  vaiflèauxlànsune  permit- 
fion  exprellè. 

Le  Grand- Maiftre  fut  alors  très- 
mal  fatisfait  de  la  Cour  de  Rome. 
Alexandre  devenu  plus  fier  par  la  re- 
traite de  l’armée  Françoife , n’eût  point 
d'égard  aux  privilèges  que  fon  pré- 
deceflèur  avoir  donnez  à l’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jerulàlcm  touchant  la 
collation  des  bénéfices. 

François  de  Boflolx  Catelan  de  na* 
don,  un  des  plus  vieux  8c  des  plus 
illuftres  chevaliers  de  là  langue,  fut 
pourveû  par  le  Grand-Maiftre  du  Prieu- 
re  de  Catalogne.  Le  Pape,  làns  confi- 
derer  ni  l’âge , ni  le  mérité  du  Cheva- 
lier, conféra  le  melme  Prieuré  avec 
commanderie  de  Novelles  à Louis 
Borgia  fon  neveu.  Une  entreprile  lî 
peu  équitable  réyolta  tous  les  efprits, 
& cauià  bien  du  trouble  à Rhodes. 
On  réfolut  dans  le  Confcil  de  s’en 
plaindre  à toutes  les  Cours  Chrétien- 
ncs,  particulièrement  à celle  d’Elpa- 
gue,  & on  nomma  pour  ce  fujei  I© 
Grand  - Prieur  de  Portugal , le  Bailly 
dç  Negrepont , le  Commandeur  de 
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Villel%&:  le  Chevalier  de  Gotor  Am-  s 
baflàdeurs  extraordinaires.  Le  Grand-»  jj 
Maiftre  écrivit  à Ferdinand  une  Ion-  li- 
gue lettre,  par  laquelle  apres  luy  a-  -, 
voir  déclaré  combien  le  procédé  d’A- 
lexandre caufoit  de  fcandale  & de  tu» 
multc  dans  tout  l’Ordre , il  fupplioir  8 
fa  Majefté  d’entrer  dans  leurs  inte-  ,, 
refts,  & d’agir  fortement  auprès  du  j 

Pape.  •'  . _ ; il 

Ferdinand  qui  n’ignoroit  pas  les  t; 
Services  que  le  Grand  - Maiftre  avoit  ,j 
rendus  au  Saint  Siégé,  trouva  fes  piain» 

■tes  fi  juftes , qu’il  mit  d’abord  le  Che«  ^ 
valier  de  Boftolx  en  pofïèflion  du 
Prieuré  de  Catalogne.  Il  aftèûra  en-  c 
fuite  les  Ambaftàdeurs,  que  durant  6 j 
vie  il  n’y  auroit  jamais  en  fes  Eltets  j, 
que  les  chevaliers  pourveûs  par  le  ^ 
Grand  - Maiftre  qui  jouïroient  des 
Jbiens  de  l’Ordre.  Il  écrivit  au  Pape  i 
pn  mefrae  temps,  & luy  reprefenta  3 
avec  beaucoup  de  chaleur  que  la  con»  ^ 
■ duite  de  là  Sainteté  allô it  direéteniem  ^ 
d la  ruine*  d’un  Ordre  tout  dévoue 
au  Saint  Siège  : que  les  Chevalins  . 
O’avoient  pas  un  zele  iï  deftnteteflé  ^ 
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& Ci  pur , qu’ils  n’envüàgealîjnt  un 
peu  les  récompenfes  temporelles  , en 
combattant  l’ennemi  commun  de  la 
J foy  : qu’ils  n’auroient  plus  cette  ardeur 
qui  les  animoit  contre  les  Barbares, 
des  qu’ils  verroient  le  prix  de  leurs 
travaux  &c  de  leurs  Tueurs  entre  les 
mains  des  étrangers  & des  inconnus  : 
que  plufieurs  commençoient  à le  re- 
, tirer  de  Rhodes  ; & que  fi  là  Saintc- 
\ té  ne  leur  confervoit  leurs  privilèges, 
d y avoir  danger  que  de  rempart  de 
la  chrétienté  ne  demeurait  expofé  à la 
fureur  des  Infidelles. 

Alexandre  Te  rendit  aux  railbns,  ou 
du  moins  à l’autorité  du  Roy  de  Ca- 
ftille.  Il  révoqua  la  collation  qu’il 
avoit  faite  en  faveur  de  Ton  neveu,  & 
h Grand  - Mailtre  donna  la  comman- 
derie  de  Novelles  avec  celle  de  Baïo- 
les  à Dom  Ferrand  d’Arragon  iflii  de 
la  maifon  royaic  , très -cher  au 
Roy  de  Caftillc  , après  l’avoir  fait 
chevalier. 

On  eût  nouvelles  cependant  que 
les  Turcs  baftillbient  de  gros  navires, 
& faifoienj  par  tout  des  apprefts  ds 

Si) 
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guerre.  Le  Grand -Maiftre  envoya 
un  ambailàdcur  à Conftantinople,  en 
apparence  pour  fe  réjouïr  de  la  gue- 
rifon  du  Grand  - Seigneur  qui  avoit 
çfté  fort  malade,  mais  en  effet  pour 
penetrer  le  motif  de  ce  nouvel  arme- 
ment. Bajazet  tenoit  fon  entreprit 
fort  fecrette , & ce  ne  fut  qu’afin  de 
la  mieux  couvrir  qu’il  fit  femblant 
de  la  déclarer.  On  difoit  publique- 
tnent  à la  Porte,  que  les  préparatifs 
qui  fe/aifoient  regardoient  l’Egypte, 
& ce  bruit  paroinoit  allez  vray/êm- 
blable. 

Caitbci  eftoit  mort  depuis  quelques 
mois,  & le  plus  petit  de  fes  fils  avoir 
efté  élevé  fur  le  trône  par  ladrclie 
d’un  Circaflfe  Mamelu  qui  pouvoit 
tout  dans  le  Kaire,  & qui  pretendoit 
gouverner  fous  le  régné  d’un  entant. 
Une  autorité  trop  abfoluc  dans  un 
particulier  eft  toujours  fufpeéfce  & 
dieufe  : les  principaux  de  la  Cour  ne 
purent  fouffiir  le  nouveau  gouverne- 
ment-, au  lieu  de  rendre  hommage 
£.u  jeune  Soudan,  ils  révoltèrent  es 

peuples  contre  luy  , & prirent  des 
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liai/ons  avec  les  Turcs  pour  luy  ofter 
la  couronne  qu’on  venoit  de  luy  mec* 
ire  far  la  tcfte,  Le  Grand-Maiftrc  fut 
informé  par  fon  Ambaflèdeur  du  bruit 
de  la  Porte  : mais  il  le  crut  d’autant 
moins,  que  les  miniftres  du  Grand- 
Seigneur  affeéloicnt  davantage  de  le 
faire  croire.  Il  (e  tint  far  lès  gardes, 
& mit  ordre  à tout.  On  engagea  ail 
ièrvice  de  la  Religion  tous  les  vaifa 
lèaux  étrangers  qui  couroicnt  les  mers 
du  Levant,  & on  tira  de  la  Sicile 
des  compagnies  d’infanterie  Eipagno- 
le  avec  des  grains  en  abondance.  Le 
Grand  - Prieur  de  Blanchefort  qui 
eftoit  arrivé  enfin  après  une  naviga- 
tion perilieufa , eût  ordre  d’aller  en 
France  pour  faire  des  complimcns, 
ôc  pour  demander  du  lècours  au  fac- 
cefièur  de  Charles  VIII.  mort  d’a- 
poplexie, maladie  fatale  aux  Grands 
en  ce  fiéclc-ld.  Louis  XII.  qui  efti- 
moit  beaucoup  le  Grand  - Maiftre  , 
receût  fort  bien  le  Grand  - Prieur  , 
& fit  mettre  en  eftat  vingt-deux  gros 
navires  pour  le  fèrvice  des  Cheva- 
liers. 

S iij 


t 


4 li  HïSTOIRÏ  t>*ÀUBÙ  SSGTTi 
Le  Grand-Maiftre  ayant  fceu  ett 
ce  temps -là  que  Henri  VII.  Roy 
d’Angleterre  faifoit  chercher  au  Le- 
vant des  plus  beaux  tapis  de  Turquie, 
il  luy  en  donna  quelques-uns  qui 
cftoient  très  - rares.  Henri  fut  touché 
de  l’honncfteté  du  Grand-Maiftre , ôc 
luy  envoya  par  reconnoiflànce  d’ex- 
cellentes pièces  d’artillerie , avec  des 
chevaux  d’une  vigueur  & d’un  poil 
extraordinaire.  Ladiflas  Roy  de  Hon- 
grie, qui  de  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope eftoir  le  plus  en  proye  aux  Bar- 
bares , offrit  alors  aux  Chevaliers  de 
Sainr  Jean  deux  provinces  de  fès  Eftats, 
pour  les  engager  tout  à fait  dans  (es 
interdis:  mais  le  Grand-Maiftre  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à déponïller  un 
Prince  pour  le  protéger-,  il  rcfufà  les 
offres  de  Ladiflas,  & luy  promit  tou- 
te forte  d’afliftance. 

Blanche  fort  ne  fut  pas  pluftoft  re- 
tourné à Rhodes , que  l’armée  na va/e 
du  Turc  paflà  le  détroit  de  Gallipoli. 
La  route  qu’elle  prit  d’abord  fit  ju- 
ger que  l’orage  menaçoit  la  Religion 
de  Saint  Jean  : mais  on  yit  bien-toft 
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*311  il  alloit  tomber  fur  la  République 
. de  Venilè.  Les  Turcs  prétendoient 
en  avoir  receu  de  mauvais  traitemens 
dans  la  Romanic  8c  dans  la  Morée. 
Outre  cela  le  Provediteur  Prioli  ayant 
rencontré  prés  de  Metclin  un  navire 
-Turc  tout  feul,  8c  voyant  que  le  na- 
. vire  au  lieu  de  bailler  les  voiles  lèlon 
.l’ulàge  de  la  mer , tiroit  contre  eux 
.avec  toute  Ton  artillerie , il  l’avoir  at- 
.raqué,  8c  coulé  à fonds.  Quoy  que 
; l’aétion  de  Prioli  fuft  dans  les  règles, 
elle  ne  lailïà  pas  d’irriter  le  Grand- 
. Seigneur  qui  aimoit  le  capitaine  du 
navire,  8c  c’eft  cc  qui  le  détermina  à 
la  guerre.  Il  ne  témoigna  pas  néan- 
moins fon  relïèntiment -,  Zancani  que 
Je  Sénat  de  Venife  envoyai  Conftan- 
tinople  pour  découvrir  la  difpofition 
de  la  Porte , reccût  mille  carelïcs  de 
Bijazet.  Le  Barbare  voulut  mefmc 
rcnouveller  alliance  avec  la  Républi- 
que*, mais  il. fit  écrire  en  Latin  lesar- 
. ticles  de  ce  nouveau  traité , pour  le 
rompre  quand  il  luy  plairoit,  fuivant 
les  principes  de  la  loy  mahometanne, 
qui  porte  que  les  mahometans  ne  doi- 
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vent  point  garder  la  foy  à l’égard  défc 
choies  qui  ne  font  point  écrites  en 
leur  langue. 

Au  incline  temps  que  la  Botte  Ot- 
tomanne  lôrtit  du  détroit , le  Grand- 
Seigneur  enna  dans  la  Romanie  avec 
une  puiflànte  armée , ayant  fait  empri- 
lènner  auparavant  tous  les  Vénitiens 
qui  eftoient  à Conftantinople.  Une  par- 
tie de  la  cavalerie  Turquelquc  fut  dé- 
tachée pour  ravager  le  pars  de  Za- 
ra,  & toute  la  Dalmatie.  Le  Général 
Grimani  qui  cftoit  à Modon  avec  la 
flotte  de  la  République , avoit  implo- 
ré l’ailiftance  du  Grand- Mai  ftre  au 
premier  bruit  de  la  guerre  : mais  il  le 
pria  inftamment  de  les  lècourir,  quand 
il  vit  paroiftre  les  Turcs  à la  pointe 
de  la  Morée.  Jufliniani  qui  comman- 
doit  en  Candie , joignit  fes  prières  à 
celles  de  Grimani,  & ils  envoyèrent 
tous  deux  à Rhodes  des  lettres  du 
Doge  Barbarigo. 

Le  Grand -Mai  ftre  regarda  l’en- 
treprilê  des  Turcs  fur  la  République, 
comme  un  violement  du  -traité  de  paix 
fait  avec  la  Religion,  par  la  railon, 
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qu’ils  s’eftoient.  obligez  de  laifïcr  tous- 
les  Chrétiens  en  repos  j de  forte  qu’il 
ne  fit  aucune  difficulté  de  focourir  les 
Vénitiens  dans  la  conjoncture  preicn- 
tc  : néanmoins  ne  voulant  pas  encore 
faire  d’éclat,  il  leur  envoya  "feulement: 
l’infanterie  Efpagnole  qui  eftoit  venue 
de  Sicile  , & d’autres  troupes  étrange- 
res.  La  République  écrivit  en  mefme 
temps  au  Roy  de  France  , pour  obte- 
nir de  fa  Majeité les  vaificatix  quelle 
avoir  deftirçpzr  au  fècours  de  Rhodes, 
Louis  XII.  qui  s’efloit  ligué  avec  le 
Pape  & les  Vénitiens  contre  le  Duc 
de  Milan,  ordonna  au  Commandant: 
de  fes  yaiflèaux  d’aller  dans  ]a  Grè- 
ce y d’o  b 1er  ver  la  contenance'  dés- 
Tares y & au  cas  que  Rhodes  ne  cou- 
ruft  nul  rifquc  y de  joindre  l’armée 
Vénitienne, 

Le  bruit  de  la’  guerre  anima  quel- 
ques chevaliers  , & entre  autres  îe 
Grand  -Prieur  de  Blanehcfott , que 
les  affaires  de  la  Religion  retinrent  et* 
France  durant  le  fiege  de  Rhodfcs.  Pour 
iâtisfaire  l’cxrrefme  envie1  qu’il1  avoir 
■depuis  long-temps-  de  fb  rencontrer: 
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avec  les  Barbares,  il  demanda  en  grâce  ta 
d’aller  fervir  les  Vénitiens.  Le  Grand-  a 
Maiftre  qui  avant  que  de  rompre  avec  a 
le  Turc,  vouloitvoir  comment  tour-  y 
ncroit  la  guerre  de  Vende , hefita  d’a- 
bord  fur*la  propofition  de  Ton  neveu: 
la  chofe  ayant  efté  mifc  en  délibéra-  B 
tion  dans  le  Conlèil , il  fut  arreftc  ; 
qu’on  laidèroit  aller  le  Grand -Prieur , 
mais  qu’il  ne  meneroit  avec  Juy  que  £ 
trente  chevaliers  au  plus.  Blanchefort  ^ 
Ce  rendit  à Modôn  au  mefme  temps  . 
que  les  navires  François  y arriverenr. 
L’armée  Vénitienne  n’avoit  pas  tant 
de  vaiflèaux  que  l’armée  T urquefque  5 
mais  elle  avoit  de  meilleures  troupes, 

& des  baftimens  plus  propres  pour 
une  bataille.  Les  Turcs  fuyoienr  7a 
rencontre  des  Chrétiens,  & ne  pen-  ^ 
foient  qu’à  fe  mefnager  pour  une  gran- 
de entreprife.  Comme  les  Aventuriers  v, 
de  Rhodes  ne  demandoient  qu’à  com- 
batte , ils  prêtèrent  Grimani  de  ne 
perdre  point  de  temps.  On  cherche  les  . 
Infidelles,  on  les  trouve,  & on  auroit 
pu  les  vaincre , Il  la  prudence  des  Ve-  . 
nitiens  n’cufl  rendu  inutile  l’ardeur  des  t 
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François.  La  flotte  Ottomannc  eftoit 
de  deux  cens  foixantc  voiles  :1e  nom- 
bre étonna  Grimani  j & au  lieu  de 
livrer  bataijle,  il  ne  fit  que  luivre  de 
loin  l’armée  ennemie.  Le  Grand-Prieur 
de  Blanchefort , & le  Capitaine  des 
vai/ïè aux  de  France, qui  nekmgeoient 
l’an  ôc  l’autre  qu’à  Ce  fignaler,  furent 
choquez  de  la  conduite  du  Général 
Vénitien , & le  quittèrent  par  un  gé- 
néreux dépit. 

Les  Infidellcs  devenus  plus  hardis 
par  la  lafeheté  des  Vénitiens,  &c  par 
la  retraite  des  François,  paflèrent  fierc- 
. renient  le  long  des  coftes  de  la  Mo- 
réc,  & entrèrent  dans  le  Golphe  de 
Lcpanrc,  où  Bajazct  fe  rendit  par  ter- 
.r c avec  fon  armée.  La  ville  fut  prifè 
prcfquc  à la  veûë  de  Grimani  , qui 
n’eût  pas  le  courage  de  la  fccourir. 
Une  fi  fafeheufe  nouvelle  affligea  beau- 
coup le  Grand -Maiftre:  mais  la  peftè 
qui  Ce  mit  dans  Rhodes  ne  luy  donna 
pas  peu  d’inquietude.  U fit  de  beaux 
Jeglemens  pour  arrefter  le  cours  du 
jna\  b ôc  . afin  que  les  Barbares  n’entrer- 
priflent  rien  fur  la  Religion  dans  une 
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conjon&ure  fi  favorable  pour  eux , il  et 
retint  à fa  foldc  quatre  galères  que  fon  d 
neveu  Blanchefort  avoir  amenées  de  ;« 
Provence , & les  ayant  uenforcécs  de  ï 
chevaliers  & de  foldats,  il  leur  com-  it 
manda  de  faire  le  tour  des  ifles  ren  w 
quoy  il  fit  deux  grands  biens  tour  a & 
la  fois  , établiflànt  la  fè  tire  té  centre  il 
les  pyrates  , & déchargeant  la  vil-  ic 
le  d’un  grand  nombre  de  gens"  que  'a 
la  contagion  auroit  peut  * eftrc  fait  2 
mourir.  t, 

Louis  XII.  qui  Ce  rendir  mziftrc  \\ 
du  Duché  de  Milan  tandis  que  les  i 
Turcs  prirent  Lepante,  &:  qui  avoir 
' déficit!  de  reconquérir  le  royaume  de 
Naples  , d’où  les  François  avoienrefté 
chafïez,  crut  devoir  aflîftcr  les  Véni- 
tiens dans  le  mauvais  eftat  de  leurs  ' 1 
affaires  : mais  il  le  perfuada  quil  ne  : 
pourroit  rien  faire  pour  eux , s’il  n’a-  ; 
gifloit  de  concert  avec  le  Grand  -Maî-  ( 
tre.  C’eft  pourquoy  il  luy  envoya  deux 
Hérauts  d’armes  , qui  cfioient  chargez 
d’une  lettre  pour  la  Porte  , afin- que 
par  fôn  miniftere  ils  pafïàfïènt  fcûrc-  1 
ment  en  Turquie, ■&  cufîenr  une  au-  | 
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tiience  favorable.  Dés  que  les  Hérauts 
furent  a Rhodes,  le  Grand -Maiftrc 
qui  n’avoit  point  rompu  ouvertement 
' avec  le  Turc,  écrivit  a Conftantino- 
ple  pour  avoir  des  parte  ports.  Bajazet 
ne  Ce  contenta  pas  d’accorder  ce  qu’on 
demandoit;  il  donna  ordre  aux  Rachat 
de  la  Lycie  d’aller  au  devant  des  Hé- 
rauts de  France , & de  les  amener  i 
h Porte. 

E Car co  Ccnturmo  homme  de  bon 
-fens  , 8c  un  des  principaux  habitans 
de  Rhodes,  partit  avec  eux  chargé 
d’une  lettre  de  créance , pour  fuppficr 
le  Grand -Seigneur  de  ne  pas  retenir 
long -temps  les  Hérauts,  5c  pour  fe 
plaindre  un  peu  à (h  Hauteflè  de  fa 
guerre  qu’il  faifoit  aux  Vénitiens.  Ils 
trouvèrent  au  port  de  Fifco  des  che- 
vaux qui  les  attendoient,  de  ifs  furent 
conduirs  à Conftantinopfe  avec  une 
belle  c/c o rte.  Quoy  que  la  lettre  dfc 
Louis  fuft  fort  fiere,  Sc  que  ce  Prince 
menaçait  l’Empire  Ottoman  des  ar- 
mes Francoifes  , fi  on  ne  certoit  de 
tourmenter  les  Vénitiens,  3c  qii’on  ne 
-leur  reftituaft  tout  ce  qu’on  leur  avait 
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pris  y Bajazet  les  receût  fort  bien,  & «A 
ne  les  renvoya,  qu’avec  de  bonnes  pa-  11  k 
rôles  &C  de  magnifiques  prelcns.  '■] 

Comme  le  Roy  de  France  avoit  en-  ip. 
voyé  au  Grand-Seigneur  fes  deux  He-  \ 
rauts  par  la  voye  de  Rhodes,  le  Grand-  ni 
Seigneur  envoya  par  la  melme  voye  » 
au  Roy  de  France  deux  Grands  de  h a 
Porte,  dont  l’un  s’appelloit  Sinambey,  s 
ôc  l’autre  Mufibey.  Pour  Ce  dilcuJper  : 
en  quelque  façon  auprès  du  Grand-  île 
Maiftre,  il  tafcha  de  noircir  les  Veni-  « 
tiens  dans  fon  efprit  par  une  lettre  fort  t< 
ample , laquelle  conténoit  les  railons  5,5 
qu’il  avoit  eu  de  leur  déclarer  la  guer- 
re. Il  prétendoit  que  la  République 
avoit  violé  la  foy  des  traitez  & le  3 
droit  des  gens , en  exerçant  toutes  /ôr-  : 
tes  de  violences  contre  les  Turcs  j SC  ^ 
afin  d’eftre  cru,  il  defeendoit  dans  un  ïo 
détail  qui  rend  vray  femblables  les  plus  le 
grandes  fauflètez  : que  les  peuples  de  iis 
la  Morée , ou  valïàux , ou  tributaires  t 
de  la  Porte,  fe  retiroient  dans  les  for-  t 
tereflès  de  la  République  pour  ne  rien  î 
payer  > qu’on  leur  donnoit  non  leule-  4i 
ment  un  aille,  mais  aulîi  main  forte  fi 
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.pour  fè  défendre  contre  les  receveurs, 
jufqu’a  les  voler, & mcfme  à les  mafi 
fàcrer  : que  les  Vénitiens  avoient  mis 
.le  feu  plus  d’une  fois  aux  Salines  de 
Cattaro,  & tué  les  dclaves  Turcs  qui 
y travailloient  j que  Iprs  qu’ils  ren- 
controicnt  fes  vaiflêaux  en  mer,  ils  ne 
fàifoicnt  nulle  difficulté  de  les.  pren- 
dre, ou  de  les  couler  à fond.  Bajazct 
prioit  le  Grand-  Maiftre  d’cntçndrc 
bien  lès  raifons , & de  les  faire  enten- 
dre au  Roy  de  France.  Il  ajouftoit, 
pour  décrediter  davantage  les  Véni- 
tiens, que  le  tres-illuftre  Roy  dcFran- 
ce  fçavoit  bien  luy-mefmc  tout  le  mal 
quils  avoient  fait  aux  François,  lors 
que  neftant  que  Duc  d’Orléans,  il  ac- 
compagna Charles  VIII.  à la  con- 
quefte  du  royaume  de  Naples  : qu’il 
n’avoit  pas  tenu  à la  République  que 
,1a  flotte  Mufulmannc  ne  defeendift  en 
Italie  pour  s’oppofer  aux  vi&oires  de 
.la  France  : qu’elle  luy  avoir  offert  dix 
.ducats  pour  la  foldc  de  chaque  foldat 
.qui  viendroit  de  Turquie,  &c  quelle 
ne  cefîoit  de  luy  dire  que  s’il  ne  rc- 
primoit  l'orgueil  des  François,  ils  tourr 
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neroient  à la  fin  leurs  armes  contre  3ï 
l’empire  Ottoman.  Le  Grand-Seigneur  £ 
difoit  tout  cela  pour  fe  jufïifîer  r mais  x 
il  ne  difoit  pas  que  Ludovic  S'force  ï 
voyant  h France  liguée  avec  les  Vé- 
nitiens concro  luy , avoit  fufcité  contre 
eux  les  armes  des  Ottomans,  en  faifknt  : 
comprendre  à la  Porte  que  Louis  XII. 
vouloit  exécuter  abfolument  les  pro- 
jets de  Charles  VIII.  ôc  que  fon  deflèin 
cftoit  de  palier  dans  la  Grece  à la:  far-  t 
veur  des  Vénitiens , après  avoir  con-  j 
quis  le  duché  de  Milan  & le  rayât*-  , 
me  de  Naples. 

Cependant  an  navire  de  Rhodes 
eftant  parti  pour  aller  du  eofté  de  l’E- 
gypte , fut  attaqué  par  un  galion  Turc 
allez  prés  d’Alexandrie.  Les  chevalier*- 
qui  eftoient  fur  le1  navire.  Ce  défendi- 
rent géncreufèment,  & après  un  com- 
bat fort  alpre , réduifirenc  le  galion 
aux  dernières  extrémitez  r mais  lors 
qu’il  eftoit  preft  de  lé  rendre-,  un  att- 
ire vailfëau  bien  armé  vint  à Ion  lè- 
cours  , de  lotte  que  les  Chevaliers  fu- 
rent contraints  de  l’abandonner.  Ils  Ce 
retirèrent  vers  Alexandrie,.  & arborant 
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le  pavillon  du  Soudan,  ils  entrèrent 
dans  le  port.  Mais  l’Admiral  d’Ale- 
xandrie homme  brutal  & perfide  , 
j n’eût  égard  ni  à la  paix,  ni  au  droit 
\ des  gens.  Il  fit  prifonniers  les  cheva- 
5j  liers  avec  les  chrétiens  qui  eftoient 
K dans  leur  navire,  & les  envoya  tou* 
! au  «Kaire. 

J - Le  Grand-Maiftre  jugea  par  l’entre* 
jj  prilè  du  galion,  que  les  Turcs  conv- 
mençoient  à ne  garder  plus  de  rac- 
lures avec  l’ordre.  Il  le  plaignit  au 
■Soudan  du  procédé  de  l’ Admirai  > mais 
il  s’en  plaignit  avec  hauteur , comme 
, d’une  violence  infupportable.  Le  Sou- 
dan  comprit  que  des  plaintes  fi  fiercs 
valoient  des  menaces,  8c  que  quand 
on  demandoit  jufticc  de  ce  ton-là,  on 
.n’étoit  pas  éloigné  de  fê  la  faire  : fi 
bien  qu’il  defàvoûa  l’ Admirai,  & rc- 
Jalcha  les  prifonniers. 

La  conduite  du  Grand-Seigneur  fut 
bien  differente  de  celle-là  : fes  honne- 
ftetez  envers  le  Grand-Maiftre,  & fon 
ambafïàde  vers  le  Roy  de  France  n’em- 
.pcfc hereot  pas  les  Infidelles  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Vénitiens 


* 
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dans  la  Grèce,  ni  mefme  de  faire  ir-  is 
ruption  en  Italie.  Douze  raille  Spa-  « 
his  defeendus  de  laDalmatic  entrèrent  8 
dans  le  Frioul  par  des  chemins  fort  i; 
difficiles,  & mettant  tout  à.  feu  & à Si 
fang , emmenerent  plus  de  vingt  mil-  : 
le  perfonnes  en  fèrvitude.  Le  Pape  i 
que  l’agrandiflèmcnt  de  fa.  maifon-oc- 
cupoit  tout  entier,  n’avoit  cfté  jufqu’a-  ; 
lors  que  fpe&ateur  de  la  guerre.  Il 
commença  à y prendre  part  tout  de 
bon  dés  qu’il  vit  l’ennemi  aux  portes. 
Outre  que  fon  propre  interefî:  le  fàf-  : 
(oit  agir  , il  crut  qu’il  eftoit  de  fon  ' i 
honneur  d’cfïàcer  les  mauvaifes  ira-  t 
preffions  que  la  mort  de  Zizimc  avoit 
donné  contré  luy,  & de  réparer  par  i 
quelque  chofè  d’eclatant  ce  qu’il  y avoit  i 

d’irregulier  dans  fa  conduite.  Il  en- 
treprit donc  avec  toute  la  chaleur  ima- 
ginable d’unir  les  Princes  de  la  chré- 
tienté , pour  arrefter  les  incurfions  des 
Barbares. 

Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles:  les 
Rois  de  Caftille,  de  Portugal  & de 
Hongrie  fè  déclarèrent  les  premiers.  < 
Maximilien  que  les  guerres  de  GueU  p 
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drCS  & de  Suifiè  avoient  empefché  de 
porter  (es  armes  en  Turquie  , entra 
dans  la  faintc  ligue  avec  Louis  XII. 
dés  que  leurs  différends  fur  le  Milanez 
durent  terminez  par  le  mariage  de  la 
fille  du  Roy  avec  le  petit  fils  de  l’Em- 


.percur. 

Le  Grand  - Maiftre  convaincu  plus 
.que  jamais  de  la  mauvaife  foy  du 
Grand-Seigneur,  & ne  Te  croyant  pas 
.obligé  d’avoir  des  égards  pour  des 
,gens  qui  n’en  avoient  plus  pour  luy , 
îe  joignit  aux  Princes  croilèz.  On  lève 
* des  troupes  dans  toute  l’Europe,  on 
équipe  des  navires,  on  amafle  de  l’ar- 
gent par  tout.  Les  croix  fanglantes  qui 
tombèrent  du  ciel  en  Allemagne,  & 
que  Maximilien  vit  luy-mefme,  font 
des  préfages  d’un  heureux  fuccés.  Les 
Turcs  s’allarment  au  bruit  de  ces  pré- 
paratifs & de  ces  prodiges*,  mais  ce 
.qui  les  effraye  davantage , c’cft  le  choix 
qu’on  fait  du  généraliflime  de  la  ligue. 

Alexandre  qui  parmi  de  mauvailês 
qualitez  en  avoit  de  bonnes,  & qui 
eftoit  fur  tout  tres-habile , jugea  que 
pour  faire  réülîir  une  expédition  fi 
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importante,  il  falloir  choifir  un  chef  ifi 
capable  de  la  conduire,  8c  qui  fuft  r 
agréable  aux  Princes  Chrétiens.  Il  jet-  J 
ta  les  yeux  fur  le  Grand-Maiftre  d’Au-  - 
bu/ïbn,  & le  propo/à  dans  le  Confî-  \ 
ftoirc  après  avoir  fait  Ion  éloge.  Tous  \ 
les  cardinaux  applaudirent  A la  propo- 
rtion du  Pape  : mais  Alexandre  avant  • 
que  de  publier  fon  choix , voulut  /ça-  } 
voir  la  di/pofition  du  Grand-Maf/fre. 

Il  luy  écrivit  pour  cela  d’une  manière 
très  - engageante  , en  mettant  néara-  j 
moins  dans  fon  bref  une  condition  j 
onereu/c  , que  la  Religion  de  Saint  ^ 
Jean  s’obligeroit  d'entretenir  durant  5 
le  généralat  du  Grand-Maiftrc  quatre  i 
galeres  & quatre  barques  bien  armées  «, 
pour  le  /èrvicc  de  la  ligue.  & 

Le  Grand-Maiftrc  qui  vouloit  agir 
librement,  balança  fur  la  condition  y 5. 
8c  peut-eftre  que  /à  modeftie  euft  pris  ,c 
ce  prétexte  pour  Ce  défaire  d’un  cm-  i* 
ploy  qu’il  croyoit  au  deflùs  de  luy,  i„ 
fi  le  Confèil  n’euft  efté  d’avis  qu’il  ^ 
l’acceptaft  à quelque  prix  que  ce  fuft,  (1 
8c  que  les  lettres  de  plufieurs  cardinaux  1» 
de  fes  a mis  ne  l’y  enflent  enfin  détcc-  % 
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miné.  Il  manda  à fa  Sainteté  qu’il  re- 
cevoit  avec  beaucoup  de  reconnoif- 
lance  8c  de  confufion  la  charge  donc 
elle  vouloir  Thonorerj  & il  envoya 
une  procuration  très -ample  touchant 
cette  aflàirc  au  Commandeur  d’Avi- 
gnon, qui  cftoit  alors  vice-procureur 
général  de  l’Ordre  à la  Cour  de  Rome. 

Le  Pape  qui  ne  doutoit  pas  que  fa 
pen  fée  ne  fuft  agréée  des  Princes  com- 
me elle  l’avoit  cfté  des  Cardinaux , la 
leur  fit  Içavoir  dés  qu’il  eut  receû  ré- 
ponfe  de  Rhodes.  Ce  ne  furent  en 
toutes  les  Cours  que  des  applaudilïè- 
mens  fur  un  choix  h fage  •,  & cette 
action  fit  tant  d’honneur  à Alexandre; 
que  fa  réputation  en  fut  un  peu  ré- 
parée. Il  déclara  publiquement  devant 
les  Ambaflàdeurs  des  Princes  croilcz, 
le  Grand-Maiftre  d’Aubuflbn  capitai- 
ne général  de  la  croilàdc. 

Après  quoy , (a  Sainteté  luy  en  don- 
na avis  à luy-mcfme  par  un  bref  1b- 
lenncl,  8c  tout  rempli  de  louangesj 
Ce  bref  portoit  que  tous  les  Princes 
a voient  approuvé  le  choix  quelle  avoit 
fait  de  & perfonne  j qu’ils  Soient  fort 
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d fpofèz  à luy  obéïr,  & que  Cl  valeur, 
fon  expérience , 8c  Cl  pieté  leur  faifoit 
efperer  de  vaincre  tout  en  le  fumnt.: 
Le  Pape  ajouftoit  qu’il  vouloit  aller 
en  perfonne  a.  la  guerre  nonobftant' 
fon  âge  , réfolu  de  partager,  avec  le1 
Grand  - Maiftre  tous  les  travaux  de  la' 
milice  chrétienne  * & de  donner  fa  vie 
s’il  cftoit  befoin  pour  rendre  l’entre- 
prilè  heureulè.  Il  mandoit  qu’on  pré-* 
paroit  à Venife  quinze  galères  qu’il 
avoir  fait  armer  tout  exprès,  & que 
l’Eve fque  de  Tivoli  avoit  ordre  de  les 
faire  partir  dés  quelles  (croient  pre- 
ftes.  Il  difoit  encore  qu’il  avoit  fait 
entendre  â tous  les  Princes  par  leurs 
Ambaflàdeurs , que  (on  intention  cftoit 
qu’eux  & toutes  leurs  troupes  ràndiC- 
(ènt  le  mefme  honneur,  & la  mefme 
obeïflànce  au  Général  de  la  ligue  qu’au 
Chef  de  l'Egide.  Alexandre  concluoic 
enfin  (bn  bref  par  exhorter  le  Grand- 
Maiftre  â défendre  la  foy  dans  l’oc- 
cafion  prefèntc,  avec  la  mefme  vertu 
quii  r ’avoit  défendue  tout  lêul,  quand 
il  fit  lever  le  fiege  de  Rhodes  à l’ar* 
mée  de  Mahomet, 
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LouïsT'  XI I.  n’attendit  pas  que  le 
Général  de  la  ligue  euft  efté  déclaré  à 
Rome  pour  le  reconnoiftre  : aufii-toft 
qu’il  feeût  la  penfée  du  Pape , il  écri- 
vit  au  Grand -Maiftre , que  voulant 
contribuer  au  fuccés  d’une  fi  belle  ex- 
pédition malgré  les  affaires  qu’il  avoir 
en  Italie,  il  failbit  préparer  une  ar- 
mée navale , mais  que  connoiflànt  fa 
prudence  & Ion  long  ulâgc  dans  les 
guerres  contre  le  Turc,  il  avoit  or- 
donné à Philippe  de  Cleves  Raveftein 
capitaine  général  de  la  flotte  Françoi- 
fe , de  fuivre  en  tout  lès  confiais , ôC 
de  n’agir  que  par  fes  ordres. 

Les  louanges  du  Pape  & du  Roy 
de  France  ne  fervirent  qu’à  redoubler 
le  2elc  & l’application  du  Grand- 
Maiftre.  Dés  qu’il  fe  vit  déclaré  chef 
d’une  fi  haute  entreprifê,  il  ne  pcnfii 
plus  qu’à  chercher  les  moyens  de  la 
faire  réuflir.  Comme  l’efté  eftoit  dé- 
ja  prefque  pafle , que  les  armées  des  1 5 0 *• 
Princes  ne  paroifloient  point  encore , 

& que  quand  elles  fuflènt  arrivées 
alors,  il'n’y  auroit  eu  gueres  d’appa- 
ftncç  d’entreprendre  rien  de  confide- 

✓ v 
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rablc  dans  une  làilbn  fi  avancée,  (à  iû 
première  veûë  fut  qu’il  falloir  établit  3 
un  fonds  pour  le  payement  des  trou-  * 
pes  qui  arriveroient,  de  peur  que  l’ar-  11 
gent  venant  à manquer,  elles  ne  Ion-  5 
geaffènt  bicn-toft  au  retour:  il  fçavoit 
que  l’argent  feui  pouvoit  retenir  au  : 
Levant  des  foldats  oififs.  C’eft  pour-  5> 
quoy  il  envoya  au  Pape  & au  Roy  ■ 
de  France  des  chevaliers  intelligens , * 
pour  leur  faire  comprendre  que  i ans  2 
cette  précaution  on  ne  feroit  rien  con-  ’ 
tre  le  Turc:  que  fi  les  troupes  de  h ï 
ligue  ne  venoient  inceflàmmcnt , elles  é 
ne  feroient  pas  en  eftat  d’agir  dans  la  * 
nouvelle  làifon:  & que  fi  citant  une  ' 
fois  venues  , elles  s’en  rctournoient  1 
faute  de  fiibfiftancc,  l’ennemi  commun  f 
tireroit  avantage  de  leur  retraite.  Il  l 
fit  entendre  d’ailleurs  que  tandis  que  j> 
l’armée  des  Princes  confederez  atta-  t 
queroit  le  Turc  par  mer , il  falloir  * 
que  le  Roy  de  Hongrie  lattaquaftpar  Di 
terre  avec  toutes  lès  forces , pour  faire  'fl! 
une  grande  diverfion.  l. 

Mais  comme  le  fâlut  de  la  chré-  h 
«ienté  eftoit  attaché  en  quelque  forte  ta 

iU 
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à.  la  confcrvarion  de  Rhodes,  il  fut 
d’avis  que  les  vaifleaux  de  la  Religion 
ne  s’éloignaflènt  point  trop , & ne  pal- 
faflènt  point  le  Cap  Malio.  Il  jugea 
à propos  fur  tout  que  la  flotte  des 
Princes  croiièz  ne  vint  point  à Rho- 
des, & pour  épargner  à la  flotte,  la 
iàtigue  de  retourner  fur  lès  pus  en  al- 
lant à la  Moréc,  & pour  mefnager 
un  peu  Rhodes  que  tant  de  gens  au- 
to ient  aflàmé  en  moins  de  rien.  'Dans 
cette  veûë  on  réfolut  d’envoyer  au  de- 
vant de  Ravcftein,  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  s’arrefter.  prés  du  Cap 
Saint  Ange  , & attendre  le  Grand- 
Maiftre  qui  viendroit  conduire  luy- 
mefme  l’armée  de  France  dans  quel-- 
que  bon  port. 

Raveftein  eftoitdéja  entré  dans  l’Ar- 
chipel, & alloit  droit  à l’ifle  de  Me- 
celin  pour  fe  fignaler  d’abord  par  quel- 
que action  d’éclat.  Comme  il  n’ai- 
moit  pas  la  dépendance,  & qu’il  ne 
vouloit  devoir  la  gloire  qu’à  luy-mef- 
me , bien  loin  de  fiiivrc  les  ordres  du 
jGrand-Maiftrc , il  ne  daigna  pas  lèulc- 
flicnt  en  prendre  confeil,  & lè  con- 
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tenta  de  l’inviter  à le  venir  joindre,  tià 
Qooy  que  ce  procédé  fuft  defobli-  m 
géant,  le  Grand-Maiftre  fentit  plus  le  ^ 
Contretemps  de  l’entrepriiè  que  la  mal-*  m 
honnêteté  de  Raveftein , fçaehant  bien 
que  le  Roy  n’y  avoir  aucune  part,  & fe 
que  les  volontcz  des  Princes  font  mal  $ 
exécutées  d’ordinairc,qaanci  ceux  qu’on  j, 
employé  dans  l’exécution  trouvent  leur  0 
compte^  à ne  pas  obéir  exactement. 
Çetté  première  démarche  de  la  ligue  ;ï( 
luy  donna  méchante  opinion  de  la  |0 
fuite  : mais  la  lenteur  du  Pape  ne  luy  ^ 
fit  pas  moins  de  peine  que  l’eroprelfè-  ^ 
ment  des  François.  Çes  quinze  gale-» 
rcs  qui  dévoient  partir  au  premier  ç 
jour , ne  paroiflbient  point,  & pn  na-  a 
voit  nulies  nouvelles  de  l’Evelq ue  de  ;; 
Tivoli  qui  ayoit  orcjxç  4e  ^es  CQn"  H 
duire.  n 

. Quelque  paflion  qu’euft  le  Grand-  0J! 
Maiftre  d’avancer  les  affaires  de  la  croi»  * 
(à de , il  ne  po.uyoit  fc  réloudre  à join*  ^ 
dre  l’armée  Françoifè  avant  l’arrivée  ^ 
de  celle  du  Pape.  Il  confideroit  dun  ^ 
collé  que  n’ayant  point  les  inteuCtions  |j 
4 u Saint  Pçre  touchant  les  fondis  ^ 
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de  fa  charge,  il  ne  devoit  pas  en  com- 
mencer l’exercice.  Il  confideroit  d’ail- 
leurs que  dans  les  difficultez  quipour- 
roicnc  naiftre , les  autres  capitaines  fè- 
roient  capables  de  luy  difputcr  fon 
pouvoir,  quand  ils  ne  verraient  point 
tes  galères  de  fa.  Sainteté.  Il  craignoit 
en  un  mot  de  hazarder  la  réputation 
du  fàint  Siégé,  & de  gafter  les  affai- 
res de  la  ligue , en  s’expolânt  à n’eftre 
point  reconnu  pour  général, ou  àcftrc 
mal  obéi.  Pour  éviter  ces  inconve- 
niens , il  preflà  le  Pape  de  tenir  fa  pa- 
role, en  luy  remontrant  avec  beaucoup 
de  refpeéfc  & de  zele  tout  cnfèmble , 
que  fa  Sainteté  eftant  le  chef  & lame 
de  J entreprife  , on  ne  pouvoit  rien 
faire  fans  elle  : que  les  armées  des  Prin- 
ces Chrétiens  viendraient  en  vain  au 
Levant,  fi  les  quinze  galeres  quelle 
avoit  promifês  nettoient  à leur  tefte  : 
que  pour  luy , il  ne  demandoit  qu’à 
* aquiter  de  la  charge  dont  elle  l’avoit 
honoré , & qu’il  avoit  recherché  tou- 
te fa  vie  une  belle  occafîon  de  travail- 
ler a la  ruine  de  la  puiflâncc  maho- 
metanne. 
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Ravcftein  qui  s’eftoit  engagé  mal  i'  ï 
propos  au  fiege  de  Metelin  , & qui  i 
commençoit  î reconnoiftre  fa  faute,  î 
fit  ce  qu’il  pût  pour  fe  rétablir  auprès 
du  Grand -Maiftre,  & pour  l’obliger 
de  venir  à fon  fccours.  Il  luy  manda 
par  le  Chevalier  de  Gavafton  qui  1 e- 
toit  venu  trouver  de  la  part  de  l’Or- 
dre, qne  les  Vénitiens  l’ayant  attiré 
jufqu’à  Metelin  avant  l’arrivée  du  Che- 
valier , il  n’avoit  pu  fè  difpenfèr  d’a A 
fiegcr  la  ville  : que  d’abord  il  a voit 
fait  faire  une  grande  batterie  qui  n’ar 
voit  pas  fî  bien  réiifli,  parce  qu’on 
avoit  battu  la  place  par  le  cofté  le 
moins  foible  : que  depuis  qu’on  avoir 
changé  de  batterie , le  canon  fàifoie 
merveilles  : que  les  afliegez  commen- 
çaient à defcfperer  de  leur  fàlut , & 
qu’il  efperoit  bientoft  boire  de  leurs 
vins  au  milieu  de  la  ville;  mais  qu’il 
ne  pouvoit  fè  réfoudre  à donner  l’a (- 
faut  fans  luy  , & qu’il  fe  perfuadoit 
mefme  que  l’affaire  n’auroit  pas  une 
bonne  iffuë  fi  les  Chevaliers  de  Rho- 
des n’eftoient  de  la  partie  : que  la  Ré- 
publique ayoit  trente  galères  devait^ 
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Kîetclin  , (ans  compter  les  huir  qu’il  y 
avoit  amenées:  que  pour  l’armée  du 
Pape , on  ne  devoir  point  s’y  atten- 
dre -,  & qu’il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment la  Sainteté  luy  avoit  promis 
quinze  galcres  : qu’cftant  à Naples , il 
avoit  Iceû  qu’elle  n’en  avoit  tout  au 
plus  que  deux,  dont  le  Duc  de  Va- 
Jcntinois  le  lèrvoit  contre  le  Prince 
de  Piombin,  & qu’il  n’avoit  point  ap- 
pris quelle  lift  nuis  préparatifs  contre 
îc  Turc.  Il  difbit  enfin  qu’il  recon- 
noilîoit  le  Grand  - Maiftre  pour  géné- 
ral de  l’armée  chrétienne , 6c  qu’il  ne 
vouloir  pas  faire  une  démarche  que 
par  fes  ordres. 

Le  Grand-Maiftre  n’entendant  point 
de  nouvelles  des  quinzes  galeres  du 
Pape,  & ne  pouvant  loiiffrir  qu’il  Ce 
fill  quelque  choie  contre  les  Turcs  où 
il  n’euft  point  de  part,  crut  devoir  là- 
crifier  les  relfentimens  à fa  gloire  6C 
aux  interefts  de  l’Eglilê  : il  crut  mefi- 
me  eftre  obligé  pour  la  réputation  des 
armes  de  France,  de  ne  pas  manquer 
a Raveftein,  quelque  fujet  qu’il  euflr 
d’eftre  mal-content  de  luy.  Pour  faire 
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les  chofes  avec  honneur  , outre  les 
quatre  galeres  & les  quatre  barques 
qu’il  devoit  fournir  fiiivant  les  articles 
de  la  ligue , il  voulut  mener  le  grand 
navire* de  la  Religion,  douze  greffes 
galiottesjplufieurs  brigantins,  & quel- 
ques fuftes  avec  des  vai/ïèaux  Italiens 
& Catelans  qu’il  prit  à là  foldc. 

Il  lai0à  en  partant  de  très -bons  or- 
dres : apres  avoir  déclaré  le  Grand- 
Commandeur  Coda  (on  Lieutenant 
pour  gouverner  avec  le  Conlêil , il  luy 
preferivit  de  donner  toutes  les  femai- 
nes  audience  publique  au  peuple  *,  & 
en  cas  que  quelques  Chevaliers  Veuil- 
lent maltraité , de  procéder  contre  eux 
ièlon  les  formes,  & dans  la  rigueur 
des  Statuts.  Il  le  déchargea  pour  un 
temps  de  l’adminiftration  des  finances 
entre  les  mains  de  l’Admiral  qui  en 
cftoit  fort  inftruit,  & il  recommanda 
particuliérement  ail  Grand  - Marcfchal 
d’eftre  cxaéfc  a rendre  la  jufticc  aux 
chevaliers. 

Pour  la  (êûreté  de  Rhodes , il  com- 
manda qu’on  fift  la  garde  dans  tous 
les  poftes  des  langues  comme  fi  la 
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place  cftoit  aflîegéc , & il  nomma  luy- 
inefme  des  chevaliers  qui  fifïènt  con- 
tinuellement le  tour  de  fille  , pour 
cmpelcher  les  dcfcentes  des  Barbares. 

Le  Conlèil  de  fon  cofté  pour  fécon- 
der le  zele  du  Grand -Mai  lire,  & Juy 
marquer  l’eftimc  particulière  qu’il  avoir 
pour  luy , ordonna  que  tous  les  che- 
valiers qui  l’accompagneroient , jouï- 
foient  des  droits  de  la  réfidence  com- 
me s’ils  demeuroient  à Rhodes:  que 
toutes  les  élevions  des  baillis  & dei 
prieurs  /croient  furfîfes  durant  fon  ab- 
lence  : qu’il  pourroit  neanmoins  dé- 
libérer fur  les  affaires  qui  le  prclèntc- 
toient , 8c  qiie  fes  délibérations  auroient 
la  melme  force  8c  la  melme  autorité  , 
que  fi  elles  eftoient  émanées  de  fort 
palais.  Mais  parce  qu’un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  dévoient  partit  avec 
le  Grand -Maiftre,  il  fut  arrefté  qu’a- 
prés  leur  départ  on  ne  permettroit  1 
aucun  chevalier  de  fbrtir  que  pour  Ici 
affaires  prefîântes  de  la  Religion. 

Les  choies  eftant  ainfî  réglées,  8i 
douze  vàifîèaux  de  la  flotte  ayant  pfii 
les  deyants  pour  aller  attendre  les  chc- 
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yalicrs  à Lango  , le  Grand  - Maiftrt  mro 
s’embarqua  fur  la  Capitane  le  ai.  de  vi 
novembre, parmi  les  larmes  & les  ge*  \k 
mifièmens  du  peuple , qui  le  condui-  i® 
iic  en  foule  à la  mer,  & il  fit  voile  4 
nonobftant  une  violente  tempefte  qui 
s’éleva  a fon  départ.  ' • }ji 

. L’impatience  qu’il  avoit  de  fe  trou-  5 
ver  à l’aflàut  de  Mctelin , luy  fit  faire  k 
toute  la  diligence  pofllble.  A peine  », 
fut-il  à Lango , que  le  Chevalier  Bain  m 
douïn  qu’il  avoit  envoyé  pour  avertir  io 
les  François  & les  Vénitiens  de  iâ  ve-  ï| 
nue , luy  apprit  que  le  fiegc  eftoit  le-  :n 
vé,  en  luy  rendant  des  lettres  de  Ra-  55 
veftein  & de  Pelaro.  Ravcftein  luy  « 
mandoit  en  peu  de  mots  que  l’entre-  a 
prilè  de  Metelin  eftant  bien  plus  d/Æ-  5 
cile  c^u’il  n’avoit  lèmblé  à des  gens  ,( 

fort  éclairez , il  avoit  jugé  a propos  de  ii 

l’abandonner  : que  la  làilbn  eftant  déjà  n 

bien  avancée,  il  longeoit  à fe  retirer  i, 
avant  que  le  temps  fuft  plus  mauvais,  tt 
& qu’il  partiroit  au  plus  tard  dans  deux  ® 

jours  fous  Ion  bon  plaifirC  La  lettre  de  [ 
JPefitro  cftoir  plus  ample  & plus  caifou-  in 

nablc  : elle  portoit  que  comme  Rave-  ifo 
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ile in  avoir  entrepris  le  ficge  (ans  pren- 
dre conièil des V enitiens, il  l’avoit auffi. 
levé  de  luy-meime  : qu’on  ne  dévoie 
pas  s’étonner  qu’une  entreprife  fi  mal 
entendue  euft  efté  fi  malheureufe  : que 
les  François  Ce  préparant  à s’en  retour- 
ner, il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que 
l’armée  de  la  République  demeurait 
à Metelin:  quelle  icroit  bicn-toft  à 
Scio,  &c  que  s’il  vouloit  bien  la  join- 
dre avec  les  chevaliers  , elle  teroic 
tout  ce  qu’il  croiroit  eftrc  le  meilleur 
pour  lïntereft  de  la  chrétienté.  Peià- 
rp  ajouftoit  qu’on  ne  devoir  point 
compter  fiir  la  promette  du  Pape , &: 
que  fes  quinze  galères  n’eftoient  qu’en 
idée  : que  l’année  d’Eipagnc  eftoic 
aux  environs  de  Tarante-,  & que  cel- 
le de  Portugal  ayant  gagné  Corfou, 
s’en  eftoit  retournée  fur  les  pas  mal- 
gré toutes  les  prières  de  la  Républi- 
que , iôus  prétexte  de  ne  pouvoir  de- 
meurer plus  long -temps  en  ces  mers 
dans  unç  iàiion  fafeheufe. 

Le  Grand  - Maiftre  fut  plus  afflige 
du  mauvais  fuceés  de  l’entrcpriiè  de. 
Metelin  > qu’il  n’en  fut  furpris  : mais- 
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jugeant  que  le  retour  de  l'armée  Frarv-  :r 
çoile  nuiroit  encore  plus  aux  affaires  i 
de  la  ligue  que  la  levée  du  lîege,  il  k 
envoya  promtement  une  fuite  à Na-  • > 
xi , où  les  François  dévoient  palier , 
pour  prier  Raveftein  de  n’en  point  par- 
rir  avant  qu’ils  le  fullènt  veûs.  Il  en 
envoya  une  autre  à Scio,  pour  con- 
jurer les  Vénitiens  de  le  venir  trou-  i, 
ver  à Naxi,  & pour  leur  faire  Içavoir  ; 
que  n’entendant  point  parler  du  Pape,  | 
il  avoit  cru  eftre  obligé  a faire  de 
plus  grands  apprefts  en  leur  faveur;  ; 
que  lans  perdre  un  moment  de  temps,  ii 
il  avoit  pris  des  navires  à là  lolde , & 
fait  embarquer  jour  & nuit  l’artille- 
rie & les  vivres  : qu’il  eftoir  parti  de 
Rhodes  par  un  temps  fort  rude,  Sc 
prelque  contre  l’avis  de  Ion  Conlèil; 
qu’aprés  tout , le  malheur  de  Metelin 
n’eftoit  pas  làns  relïource  , Sc  qu’on 
pourrait  refaire  le  lîege  avec  plus 
de  fuccçs  , pourveù  que  les  François 
ne  perdillcnt  point  courage.  Il  lu- 
plioit  Pelàro  de  retenir  Raveftein  à 
quelque  prix  que  ccfuft,  s’ils  eftoient 
encore  cnlcmblc , ou  de  luy  écri- 
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te  fortement  s’ils  s’eftoient  déjà  fè- 
parez. 

La  flotte  de  Rhodes  partit  de  Lan- 
go  peu  de  temps  après  les  deux  fu- 
îtes *,  & malgré  le  vent  contraire  qui 
les  obligea  de  relalchcr  * elle  arriva 
enfin  devant  Naxi.  L’impatience  qu  a-» 
voit  Ravcftein  d’abandonner  le  Levanr, 
ne  luy  permit  pas  d’attendre  les  cheva- 
liers. Il  panit  précisément  deux  jours 
après  avoir  écrit  au  Grand  - Maiftre 
félon  ce  que  (à  lettre  portoit  : les  priè- 
res des  Vénitiens  , l’honneur  de  la 
France , ni  le  fien  propre  ne  purent 
jamais  l’arrefter. 

Le  Grand-Maiftre  ne  Ce  {croit  pas 
confôlc  du  départ  des  François,  s’il 
n euft  rencontré  les  Vénitiens  à la 
vcûc  de  rifle.  Après  que  les  deux  flot- 
tes Ce  furent  faliiées  par  la  décharge 
de  l’artillerie  , & par  mille  cris  de 
joye,  Pelaro  cftant  venu  à bord  de 
la  Capitane  de  Rhodes  , il  délibéra 
avec  le  Grand-Maiftre  fur  l’cftac  pre- 
fent  des  affaires. 

Ils  conclurent  enlcmblc  qu’il  fal- 
ioit  écrite  à tous  les  Princes  croilcz, 
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pour  les  engager  à tenir  leurs  ariùees 
preftes  au  printemps  j & ils  convin- 
rent que  le  vray  moyen  de  ruiner  le 
.Turc , n’eftoit  pas  de  faire  des  entre- 
prifes  fur  les  ifles  de  l’Archipel , dons 
la  perte  ne  Tincommodoit  pas  fort; 
& qu’il  pouvoir  reprendre  ailement 
• quand  on  les  luy  avoit  enlevées , mais 
de  forcer  les  Dardanelles , êc  d’aflie- 
ger  Gallipoli  avec  une  puiflànte  ar- 
mée  : quil  falloir  enfuite  aller  droit 
à Conftantinople , en  mettant  le  feu  à 
une  partie  de  la  flotte,  qui  eft, d’or- 
dinaire dans  la  mer  de  Marmara  j & 
le  Grand- Maiftre  répondoit  de  Té- 
venement,  pourveu  que  Ladiflas  fi(h 
Ion  devoir  du  cofté  de  la  Hongrie : 
.Mais  parce  que  les  galères  de  la  Ré- 
publique manqu  oient  de  vivres  , le 
Grand- Maiftre  les  conduisit  luy- me f- 
mc  à Tille  de  Pario  , où  eftoit  le 
grand  navire  de  Rhodes  chargé  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Les  affai- 
res eftant  en  ces  termes,  le  Grand- 
Maiftre  quitta  Pcfàro,.& reprit  le  che* 
min  de  Rhodes  avec  toute  fon  a r-. 
mée:  trois  galères  Vénitiennes  Tac- 
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compagnerent  par  honneur.  Les  Rho- 
diens  qui  ne  l’attendoicnt  pas  fi  toft, 
furent  agréablement  furpris  de  fon  re- 
tour , & ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
(apporter  un  malheur  qui  leur  ren- 
doir  le  Grand  - Maiftre, 


A peine  fut -il  arrivé,  qu’il  apprit 
que  pluficurs  navires  Turcs  chargea? 
de  marchandi lès  fort  riches  eftoicnç 
dans  les  mers  de  Syrie  & d'Egypte; 
ûir  le  point  d’aller  à Confiantinople, 
Le  Gonfèil  fut  d’avis  qu’on  ne  laifiàft 
pas  échaper  la  proye , Ôc  qu’on  prift 
cette  occafion  de  rompre  tout -à -fait 
avec  la  Porte.  Le  Grand-Maiftre  com- 
tnanda  fept  galeres  & quelques  bar- 
ques pour  faire  la  guerre  aux  navires 
ennemis.  Le  Chevalier  Diomcde  de 
Yiilara^ut«chaftellain  d’Empofte , fut 
nomme  capitaine  de  l’Efcadre  : il  le 
tnit  en  mer , il  prit  les  vaiflèaux,  & la 
prilèrecompenlâcn  partie  lesdépenles 
que  la  Religion  venoit  de  faire. 

- Mais  ce  petit  fuceés  n’empefcha  pas 
le  Grand-Maiftre  d’eftre  touché  de 
Ja  négligence  des  Princes.  Il  avoit 
une  douleur  très  - fènfible  de  voir  la 
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ligue  a demi  rompue  : pour  la  renouer^  w 
il  envoya  des  ambaüàdcurs  a toutes  ^ 
les  Cours  chrétiennes  ; & ce  fut  le  ^ 
Commandeur  de  Villiers  Lifle-Adun  J 
qui  eût  ordre  daller  en  France.  Dans  j 
le  temps  que  les  Ambaflàdeurs  parti-  ] 
rent,  il  en  arriva  un  à Rhodes  de  la  • 
part  du  Roy  de  Hongrie , pour  fe  rc-  ■ 
jouir  avec  le  Grand  -Maiftre  fur  fbn  • 
Généralat  de  la  ligue , pour  l’alïèûrer  j, 
que  l’armée  de  Hongrie  eftoit  toute  fc 
prefte , & pour  le  prier  d’engager  -le 
Grand- Caraman,  le  Soudan  d’Egy-  j| 
pte , & fur  tout  le  Roy  de  Perle  i ^ 
prendre  les  armes  contre  le  Turc,  La  ; 
dilpofition  de  Ladiflas  réjouît  extref- 
mement  le  Grand  - Maiftre  : mais  les 
révolutions  qui  fe  firent  alors  dans  la 
Perle  troublèrent  un  peu  (à  joye.  . • l 

Jacup  fils  d’Ulfumcalïàn  ayant  fuo-  „ 
cédé  à Ion  pere  dans  le  royaume  de  t 
Perle,  eût  peur  qu’Atduel  Ion  coufin  jj 
n’ufurpaû  un  jour  la  touronne , & là  , 
crainte  eftoit  allez  bien  fondée.  Ar-  ; 
duel  diloit  tout  publiquement  qu’Ali  r 
eftoit  le  véritable  interprète  de  la  Loy,  , 
Sc  par.  là  il  renverfoit  prelque  le  ma-  i 
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hometifrae.  Le  peuple  qui  eft  tou- 
jours dilpofé  à recevoir  les  nouveau- 
ter,  & qu’on  gouverne  abfolumcnr 
quand  on  le  fçait  prendre  par  la  reli- 
gion, fe  déclara  pour  la  do&rine  d'Àt> 
duel.  Jacupcrut  que  la  faveur  du  peu- 
ple rendoit  Ion  coulin  allez  criminel, 
pour  le  faire  mourir  : il  s’en  délit  lâqs 
éclat,  &un  peu  après  il  donna  un  pa- 
reil ordre  pour  Ifmaël  fils  d’ Ardue!. 
Mais  l’ordre  du  Roy  de  Perle  ne  fut 
pas  fi  fccret,  qu’Ifmaël  n’en  eut  avis. 
Il  le  làuva  vers  le  rivage  de  la  mer 
Cafpienne  chez  un  Prince  de  lès  amis, 
& fit  d’abord  profclfion  publique  de 
ce  que  Ion  pere  avoir  cnlèigné.  Sa 
bonne  mine  & Ion  éloquence  le  mi- 
rent bientoft  en  grande  eftime  parmi 
ces  nations  barbares,  julqucs  àcftre 
traité  d’homme  divin  : on  lay  donna 
pour  ce  lujet  le  nom  de  Sophi , qui 
fignifie  (âge.  Il  fo ûtint  habilement 
une  fi  belle  réputation  ; & fe  croyant 
rout  permis  pour  régner,  il  fit  mou- 
rir le  Roy  de  Perle  par  le  miniftere 
mcfinc  de  la  Reine,  qui  haïlïbit  fon 
mari,  & qui  aimoit  Ifmaël.  Après 
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la  mort  de  Jacup,  Ilmaël  ne  manqua, 
pas  de  retourner  en  Perle  avec  un 
grand  nombre  de  les  lèëtateurs  , qui 
le  regardoient  comme  un  Prophète 
envoyé  de  Dieu.  La  plulpart  des  Per* 
üns  prirent  Ibn  parti  ; de  lorte  qu  ayant 
amafle  des  troupes»  il  alla  combattre 
Alvant  qui  avoir  pris  polïèllîon  du 
Royaume , & qui  eftoit  le  fils  ailhé 
de  Jacup.  Le  nouveau  Roy  fut  chalïë 
premièrement  de  là  capitale  » défait 
enfuite  dans  une  grande  bataille,  ÔC 
tué  de  la  main  propre  d’Ifmaël.  Une 
fi  trille  nouvelle  fit  perdre  cœur  au 
frere  d’ Alvant,  qui  le  nommoit  Ma- 
racatam,  & qui  eftoit  à Babylone  avec 
des  troupes  nombreufès.  Au  lieu  de 
marcher  contre  Ifinaël,  il  s’enfuit  dans 
les  montagnes , & abandonna  la  cou- 
ronne qui  luy  appartenoit  pour  fau.- 
ver  la  vie:  ainfi  l’ulurpatcur  demeura 
\ le  maiftre , & quoy  que  tout  le  Royau- 
me ne  fuit  pas  encore  fournis  à Ibn 
obeïlïànce , il  ne  tailla  pas  de  le  faire 
appeller  Roy  de  Perle. 

Ces  mouvemens  ne  paroilîoientpas 
trop  favorables  aux  delîèins  du  Roy 
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idc  Hongrie  , ni  aux  intentions  du 
Grand-Maiftre.  Il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence qu’Ifmaël  Sophi  vouluft  s’en- 
gager dans  les  affaires  de  la  ligue, 
lors  que  la  Perle  n’eftoit  pas  encore 
bien  tranquille , èc  qu’on  avoir  encore 
à craindre  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent ruiner  une  domination  nouvelle 
.quand  elle  eft  injufte,  ou  qu’elle  n'cft 
pas  affermie.  D’ailleurs  les  profperi- 
tez  d’Ifmaël  dévoient  naturellement 
donner  de  l’ombrage  au  Roy  de  Ca- 
ramanic , & l’éloigner  de  rien  entre- 
prendre contre  les  Turcs  , dans  un 
temps  où  il  ne  devoit  fonger  qu’d 
.confcrvcr  ce  qui  luy  reftoit.  Le  Sou- 
dan d’Egypte  n’eftoit  gueres  plus  en 
eftat  de  favorifer  les  Princes  croilèr: 
outre  qu’il  eftoit  embarafte  dans  des 
dilïcnfions  domeftiques  qui  troubloicnt 
là  Cour,  il  craignoit  aufli  les  armes 
vidtorieufes  d’Ifmaël,  félon  l’avis  d’At- 
tula  Turcoman,  qui  luy  manda  qu’l£ 
maël  avoir  dcflèin  de  commencer  les* 
conqueftcs  par  la  Syrie  & par  l’E- 
gypte , dés  qu’il  auroit  établi  fa  pui£- 
fance  dans  la  Perfc.  Cependant  quand 
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le  Grand- Maiftre  y fit  plus  de  réfte-  b 
xion  , il  jugea  que  les  troubles  dii  1» 
royaume  de  Perlé  ne  {croient  pas  inu-  ir 
tilcs  à Tentreprifé  des  Chrétiens  î que  t? 
le  Turc  allarmé  des  lîiccés  du  conque-  i 
rant  Ton  voifin  & fort  ennemi,  /croit  > 
obligé  d’entretenir  des  armées  nom-  l 
breufes  fur  les  frontières  de  la  Turquie  « 
& qu’eftant  alfoibli  par  là , on  pour-  î 
roit  le  vaincre  avec  moins  de  peine.  \ 
Le  bruit  de  la  ligue  ne  donnoit  pas  •! 
moins  d’inquictude  à Bajazet,  que  la  ; 
révolution  de  la  Perlé.  Comme  ilfça*  » 
voit  que  le  Grand  - Maiftre  eftoit  Taine  s 
& le  chef  de  l’entreprilé,  ils’avifà  de  i 
faire  agir  auprès  de  luy  le  Sultan  Cof- 
cut,ccluy  de  lés  fils  qu’il  aimoit  le  pîusr, 
ôc  auquel  il  avoit  donné  le  gouverne- 
ment de  l’Anatolie.  Corcutbien  inftruit  c 

par  les  miniftres  de  la  Porte  du  perfon* 
nage  qu’il  devoit  jouer,  envoya  de  ri-  i 
ehes  prefens  au  Grand- Maiftre  avec  t 
une  lettre  fort  obligeante , par  laquel-  i 
’le  il  luy  demandoit  Ion  amitié,  & le 
conjuroit  après  mille  offres  de  fervices. 
de  vouloir  bien  qu’ils  velcullént  en  i 
bonne  intelligence , & qu’il  y cuit  li- 
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bcrtc  de  commerce  entre  leurs  fujets. 
Il  ajouftoit  que  l’Empereur  Ion  perc 
luy  avoit  donné  tout  pouvoir  pour  le 
regard  de  la  paix , & qu’il  eftoit  preft 
<Le  faire  tout  ce  que  les  Chevaliers 
voudroient.  Ces  belles  paroles  n’é- 
blouïrent  pas  le  Grand-Maiftre.  Il  Iça- 
voit  par  des  Turcs  meftnes  quiétoient 
fes  elpions  , que  le  fameux  Corlàire 
•Camali  qui  avoit  armé  des  vaiflèaux 
à Gallipoli  pour  le  fervice  de  Bajazer, 
eftoit  liir  le  point  de  fortir  du  détroit 
avec  plus  de  cinquante  voiles  pour 
attaquer  les  ifles  de  la  Religion  : ainfi 
fans  entrer  dans  aucune  négotiation, 
il  déclara  librement  qu’ayant  efté  nom- 
mé Général  de  la  ligue  par  le  Pape  , 
il  ne  pouvoit  pas  abandonner  la  caufè 
commune  , ni  meftne  entendre  à la 
paix,  que  le  Grand -Seigneur  ne  vou- 
luft  la  faire  avec  tous  les  Princes  Chré- 
tiens, aufli-bien  qu’avec  les  Chevaliers 
de  Rhodes. 

Le  Grand-Maiftre  s’expliqua  furcét 
article  avec  d’autant  plus  de  hauteur, 
•qu’il  Iceût  alors  que  lept  galcres  du 
Pape  avoient  joint  l’armée  Vénitienne 


1 
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a l’ille  de  Gerigo , & que  fà  Sainteté  i 
en  failoit  armer  treize  autres , dont  eV*  \ 
le  avoit  donné  le  loin  au  Chevalier  3 
Fabrice  de  Carrettc  qui  eftoit  a Gen- 
ncs.  On  apprit  ces  nouvelles  à Rho-  f 
des  par  un  envoyé  de  l’Evelquc  de 
JBaffo  qui  avoir  amené  les  galeres  - 
Apoftoliques,  & qui  eftoit  charge  d’un 
bref  du  Pape  pour  le  Grand  - Maiftre.  : 
Ce  bref  que  l’Evelque  lit  tenir  à Rho-  i 
des,  contenoit  beaucoup  de  loûanges  : 
fur  la  conduite  du  Grand -Maiftre,  SC 
beaucoup  d’exeufes  fur  celle  du  Pape:  s 

qu’il  avoit  eû  les  meilleures  intentions 
du  monde  s mais  que  le  malheur  des 
temps  ne  Iuy  avoit  pas  permis  de  gar-  i 
der  ponctuellement  fa  parole  ; qu’il  i 
repareroit  le  pafte  avec  avantage,  &c  < 
qu  il  donneroit  vingt  galères  au  lieu 
des  quinze  qu’il  avoit  promifcs. 

Mais  pour  revenir  au  Sophi,  il  n’eût 
pas  plûtoft  affermi  Ion  trône  par  la 
force  & par  la  douceur,  qu’il  rélolut  ; 
de  pôuftèr  plus  loin  lès  conqueftes.  Au  : 
lieu  de  marcher  contre  l’Egypte  com- 
me il  avoit  projetté  d’abord,  il  Ce  jet- 
ta  dans  l’Armenic  avec  quatre-vingts  j 


» 
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mille  combattans , attiré  parle  voi  fi- 
nage, 8c  anime  par  la  haine  qu’il  por- 
toit  aux  Turcs.  Leur  refiftance  fut  inu- 
tile : Ifmaël  s’empara  de  l’Armenie, 
après  avoir  taillé  en  pièces  plus  de 
. vingt  mille  hommes.  Bajazet  allarmé 
,,  des  fuccés  du  conquérant , ramaflà  tou- 

J tes  Ce  s troupes  pour  fe  défendre  ; mais 
il  ne  crut  pas  pouvoir  réfifter  â un  fi 
puiflânt  ennemi  tandis  qu’il  (croit  mal 
avec  les  Chrétiens.  C’eft  pourquoi  il 
fit  faire  des  propofitions  de  paix  au 
Grand-Maiftre  & à la  République  de 

Iyenife. 

Le  Grand-Maiftre  qui  fut  informe 
de  tout,  & qui  feeût  en  particulier  la 
confirmation  du  Grand -Seigneur,  ne 
manqua  pas  de  faire  entendre  au  Pape 
qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  une  plus  bel- 
le occafion  d’abbatre  l’ennemi  com- 
mun : que  Bajazet  eftoit  obligé  d’aller 
en  perfônne  contre  le  Perfan  , faute 
d’un  Bacha  expérimenté  dans  les  cho- 
ies de  la  guerre  en  qui  il  puft  feNcon- 
ficr  entièrement  ; que  le  Sophi  prince 
liberal  , & affable  , attiroit  tous  les 
jours  dans  fon  parti  la  milice  du 
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Grand -Seigneur  : quil  n’y  avoir  nulle  - 
apparence  que  la  Turquie  8c  la  PerCe*  * 
fiflent  aucun  accord, non  feulement  par-  3 

ce  qu’un  conquérant  ne  hait  rien  tant 
que  la  paix  } mais  encore  parce  qu’une 
guerre  dure  long -temps  pour  l’ordi- 
naire quand  les  deux  partis  lé  haï/ïèm 
fort.  Il  conjuroit  eniuitc  fa.  Sainteté 
de  ne  pas  négliger  l’occafion  que  la 
Providence  luy  preféntoit  5 ôc  quoy 
qu’il  fuit  chargé  d’années , qu’il  com- 
mençait à le  relïéntir  des  incommodi- 
tez  de  la  vieillelïé , & qu’il  eu ft  efté 
depuis  peu  malade,  il  dilbit  qu’il  avoir 
encore  allez  de  forces  pour  foûtenir  « 
la  fatigue  d’un  fécond  voyage,  & qu’il 
«ftoit  tout  preft  à partir.  Il  ofïroit  ou* 
tre  les  quatre  galcres  & les  quatre  bar- 
ques qu’il  devoir  fournir,  tout  ce  qu’il 
pourroit  ramafïèr  de  navires  & de  trou- 
pes. Les  mouvemens  de  l’Italie  rendi- 
rent inutiles  toutes  lés  remontrances  8c 
toutes  fes  offres.  T andis  que  les  T urcs  ôc 
les  Perlàns  lé  faifoient  la  guerre,  les 
François  & les  Elpagnols  rompirent  la 
paix.  Ils  avoient  fait  alliance  contre 
Federic  Roy  de  Naples , qui  fuccccfo 
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a Ferdinand  Ton  neveu,  & s’eftoient 
emparez  de  fes  Eftats  par  la  force  des 
armes.  Mais l'ambition  divifê  bientoft 
ceux  quelle  a unis  : Louïs  XII.  & 
Ferdinand  Roy  de  Caftille  devinrent 
jaloux  l’un  de  l’autre,  $6  ne  pûrent 
Souffrir  de  concurrent , ni  de  compa- 
gnon : chacun  prétendit  pofïèder  tout 
entier  le  Royaume  qu’ils  avoient  par- 
tagé entre  eux.  Le  différend  qu’eurent 
les  miniftres  des  deux  Rois  touchant 
les  limites  de  leurs  conqueftes  com- 
jnunes  fêrvit  de  prétexte , & donna 
commencement  à une  guerre  fânglan* 
te , qui  remplit  l’Italie  de  CQnfufion 
d’horreur. 


f 

r 

■ ’ 


< 

? 

» 

** 

$ 


..  L’Evefque  de  Baffo  qui  avoir  joint, 
comme  nous  avons  dit , la  flotte  des 
Vénitiens,  apprit  la’  rupture  des  deux 
Couronnes  dans  le  temps  que  l’armée 
navale  de  la  République  prit  fille  do 
Sainte  Maure  fur  les  Turcs  avec  le 
fecours  que  le  Grand  - Maiftre  luy  en- 
voya d’une  efeadre  de  chevaliers,  & 
de  quatre  galcres  d’un  capitaine  Fran* 
çois  nommé  Pré-Jan  de  Bidoux , tres- 
jntelligent  dans  la  marine,  & fort  bra* 
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ve  de  fà  perlonne.  LEvelquc  jugea, 
du  mauvais  fuccés  de  la  ligue  par  la 
difpofition  des  affaires  d’Italie  5 & lui- 
vant  les  inftru  étions  qu’il  receût  de 
Rome  , il  avertit  le  Grand  -Maiftre 
que  les  nouvelles  divisons  empef- 
choient  là  Sainteté  de  tenir  exactement 
là  parole.  Il  ajoufta  que  des  vingt  ga* 
leres  du  Saint  Siégé , il  n’en  avoit  re- 
ceû  que  treize  : qu’il  ne  pouvoir  les 
retenir  que  quatre  mois  làns  un  com- 
mandement exprès  du  Pape  : que  les 
quatre  mois  eftoient  prelquc  expirez , 
& qu’apparemment  on  ne  prolonge- 
ait pas  ce  terme  : que  l’armée  navale 
de  France  ne  viendrait  point,  tandis 
que  les  François  & les  Elpagnols  iè- 
roient  aux  mains  : que  le  Capitaine 
Pre  - Jan  de  Bidoux  eftoit  parti  de 
Sainte  Maure  à la  première  nouvelle 
qu’il  avoit  eue  que  la  France  & TEC- 
pagne  eft oient  brouillées  : que  les 
Vénitiens,  qui  avoient  rclohj  de  for- 
tifier le  C hafte a u de  Sainte  Maître, 
ne  pouvoient  pas  éloigner  leur  flotte 
de  ees  mers  > & qu’ainfi  il  riy  avoir 
pas  lieu  de  croire  que  l’hiver  citant 
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nflèz  proche,  les  Princes  liguez  fiflène 
cette  année  aucune  enrreprife  contre 
ks  Turcs. 

Le  Général  Pefaro  écrivit  de  lôn 
codé  à Rhodes , qu’il  n’eftoit  pas  ho- 
norable au  Généraliflimc  de  la  ligue 
de  fe  mettre  en  mer  avec  une  petite 
armée.  Il  rendoit  compte  cniùite  du 
Æcgc  -8c  de  la  prile  de  Sainte  Maure  , 
en  apprenant  au  Grand- Maiftre  qu’on 
avoit  trouvé  le  Chafteau  fort  de  mu- 
railles , 8c  fourni  de  munitions  pour 
trois  ans  avec  une  garniiôn  de  cent 
Janiflàires  8c  de  quatre  cens  Azapcs  : 
que  deux  mille  chevaux  8c  trois  mille 
hommes  de  pied  eftoient  venus  de 
Lepante  au  fecours  de  la  place;  mais 
que  la  plufpart  y avoient  péri,  8c  que 
le  refte  avoit  cfté  contraint  de  fe  ren- 
dre. Il  ajouftoit  que  les  galeres  du  Pa- 
pe avoient  bien  fait  leur  devoir,  8c 
que  l’efeadrc  des  chevaliers  s’eftoit  iî- 
gnaléc  hir  tout  à l’aifiiut. 

La  paillon  qu’avoit  le  Grand-Maî- 
tre devoir  la  ligue  rétablie, & la  jojre 
qu’il  eue  de  la  prife  de  Sainte  Maure, 
jjpy  firent  croire  ; que  la  guerre  des 
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François  5c  des  Efpagnols  Ce  pourroit 
éteindre  aulïi  aifément  quelle  s’étoit 
allumée.  Dans  cette  penfée  il  réfolut 
de  ne  le  point  rebuter  ; ôc  lâns  avoir 
égard  aux  avis  de  l’Evelque  de  Bafïb, 
il  recommença  à écrire  au  Pape.  Apres 
s’eftre  réjoui  avec  la  Sainteté  de  ce  que 
Tes  galeres  avoient  très  - bien  fait  à la 
prife  de  Sainte  Maure , il  la  fupplioit 
de  les  tenir  en  bon  ordre , 5c  d’exciter 
les  Vénitiens  à préparer  la  plus  pu iC- 
fante  armée  qu’ils  pourroient.  Il  la 
conjuroit  encore  de  travailler  à la  ré- 
conciliation des  deux  Rois,  & d’em- 
ployer pour  cela  toute  Ion  adrefle. 
Enfin  pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher, 
il  fit  de  nouvelles  inftances  à l’Empe- 
reur 5c  aux  autres  Princes,  particuliè- 
rement au  Roy  d’Angleterre  qui  eftoiç 
fort  puifîànt  fur  mer  , 5c  qui  avoit 
beaucoup  de  zele  pour  les  interefts  de 
l’E glilê.  Après  quoy,  remettant  tout 
entre  les  mains  de  la  Providence,  il 
ne  travailla  qu’à  regler  les  mœurs  du 
peuple  5c  des  chevaliers. 

Comme  il  reconnut  que  les  Juifs 
qui  demeuroient  à Rhodes  menoieat 
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une  vie  fort  fcandaleufè , & qu’un  fi 
mauvais  exemple  eftoit  caufè  des  plu* 
grands  pechez  de  la  ville , il  prit  réfo- 
iution  de  les  chafïèr.  Ayant  afïèmblé 
le  Confèil  pour  cét  effet,  il  fit  voir 
dans  un  long  difeours  tous  les  maux 
que  le  commerce  des  Juifs  pouvoir 
produire  parmi  les  fidellcs,  & com- 
bien un  Ordre  confàcré  à la  défenfc 
du  Chriftianifmc  , devoit  avoir  en 
horreur  une  nation  fi  ennemie  dejofùs- 
Chrift.  Il  s’étendit  en  particulier  fur 
les  Juifs  de  Rhodes  , que  les  pro- 
diges arrivez  au  dernier  fiege  & fur 
leur  muraille  avoient  endurcis  davan- 
tage. Le  fentiment  du  Grand-Maiflre 
fut  approuvé  du  Confèil , & tous  or- 
donnèrent d’un  commun  accord  que 
les  Juifs  fortiroient  de  l’ifle , ôc  de  tous 
les  Eftats  de  la  Religion  dans  quaran- 
te jours  : que  s’ils  ne  Ce  retiroienr  dan* 
le  temps  preferit,  tous  leurs  biens  fè- 
roient  confifquez  à l’Ordre.  On  leur 
défendit  mefme  de  s’établir  au  Levant, 
de  peur  qu’ils  ne  fèrvilîènt  d’efpions 
aux  Turcs-,  & tout  ce  qu’on  leur  per- 
dait fut  de  vendre  leurs  biens  dans 
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l’cfpacc  des  quarante  jours.  Mais  on 
offrit  une  liberté  entière,  & toutes  for- 
tes de  bons  traitemens  à ceux  qui  vou*  1; 
droient  Ce  faire  chrétiens.  Pour  le  re- 
gard des  petits  enfans,  il  fat  arrefté 
qu’ils  feroient  baptifez  malgré  leurs 
peres  & leurs  meres  : & l’ordonnance 
du  Confeil  portoit  en  termes  exprès, 
que  les  Juifs  eftant  , félon  l’opinion 
des  Théologiens  & descanoniftes,  cl- 
claves  des  Princes  Chrétiens,  ils  n’a- 
voient  pas  toute  la  puiffanee  paternelle  < 
a l’égard  de  leurs  enfans  ; quainlî  le 
Grand-Maiftrc  pouvoit  difpofer  d’eux 
pour  le  falut  de  leurs  âmes , & pour 
le  bien  de  la  chrétienté.  De  forte  que 
fiiivant  le  pouvoir  des  Loix , les  en- 
fans des  Juifs  furent  baptifez  : mais 
afin  qu’ils  ne  fufïènt  point  en  danger 
de  renoncer  au  chriftianifmc  quand  ils 
auroient  l’ufàge  de  raifon,  le  Grand- 
Maiftre  les  retint  a Rhodes , & vou- 
lut qu’ils  fufïènt  nourris  des  deniers 
publics , pour  leur  tenir  en  quelque 
façon  lieu  de  pere. 

Le  Grand-Maiftre  s'appliqua  enfuitf 
à examiner  les  Statuts  de  la  Religion, 
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que  le  Vicechancclier  Caourfin  avoir 
rangez  par  Ton  ordre  quelques  années 
auparavant*  Il  en  caflà  quelques  - uns 
qui  n’eftoient  plus  en  uiage,  & dont 
la  pratique  pouvoir  faire  plus  de  mal 
que  de  bien  , en  lèrvant  de  matière 
aux  querelles  8c  aux  procès  i il  en  fit 
iuy-mefine  de  nouveaux,  & qui  pa- 
roifloient  neceflàircs  pour  le  temps  pre- 
fent.  Car  voyant  julqu’où  alloit  I’im« 
pieté  8c  le  luxe  de  certains  chevaliers 
qui  vivoient  moins  en  Religieux  qu’en 
jfèculicrs  8c  en  libertins,  il  ordonna 
que  celuy  qui  àuroit  renié  ou  blaf- 
phemé  le  nom  de  Dieu , 8c  dit  queK 
que  parole  contre  l’honneur  de  la  Vier- 
ge 8c  des  Saints,  fubiroit  la  premiers 
fois  le  chaftiment  de  la  quarantaine  * 
fc roit  la  féconde  mis  pour  deux  mois 
dans  la  tour  du  Chafteau-,  & que  la 
troifiéme  on  le  tiendroit  dans  les  pri- 
ions publiques  tout  le  temps  qu’il  plai- 
roit  au  Grand-Maiftre  8c  à Ion  Con- 
seil. Le  premier  chaftiment  s’appelloit 
la  quarantaine , parce  que  celuy  qui  y 
eftoit  condamne  de  Voit  jeufner  qua- 
rante jours  de  fuite  ; il  devoir  mefme 
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les  mecredis  & les  vendredis  des  qua- 
rante jours  jeuCicr  au  pain  & à l’eau, 
jmanger  à terre,  & recevoir  la  dilci- 
pline  en  cette  maniéré.  Le  coupable 
le  prefentoit  les  pieds  nus,  & le  dos 
découvert  devant  l’autel,  & tandis  que 
le  Prcftre  le  frapoit,  il  recitoit  le  plèau- 
me  Mifercre , avec  d’autres  prières  ré- 
glées. Le  Grand  -Maiftre  ordonna  en 
mefme  temps  que  les  chevaliers  qui 
fèroient  mis  trois  fois  dans  la  tour* 
jperdroient  trois  années  d’ancienneté. 

Pour  ce  qui  regarde  le  luxe,  il  fit 
un  ftatut,  par  lequel  après  avoir  dé- 
claré que  la  bienfcancc  demandoit 
qu’un  Religieux  fuft  habillé  modefte- 
ment , & qu’en  cela  l’exemple  de 
leurs  prédeceftcurs  leur  devoit  fervir 
de  réglé  , il  défend  oit  expreffément 
aux  chevaliers  de  s’habiller  à la  ma- 
niéré des  gens  du  monde,  & de  por- 
ter rien  qui  euft  un  air  de  galanterie 
ou  de  vanité.  Il  ordonna  en  particu- 
lier qu’ils  n’auroient  que  des  habits 
lîmplcs  & d’une  couleur  ; & que  fi 
quelqu’un  contrcvenoit  au  ftatut,  ou- 
tre Ce pt  jours  de  jeufiie  & deux  dilci- 
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plines,  Ton  habillement  (croit  appli- 
que au  trefor  public. 

Mais  fi  le  Grand -Maiftrc  aimoit 
tant  la  modeftie  de  ce  cofté-là,  il  vou- 
loit  de  la  magnificence  en  tout  ce  qui 
regardoit  le  culte  de  Dieu,  & l’hon- 
neur de  l’Ordre.  Il  avoit  fait  faire 
auparavant  des  tapifièries  fuperbes , & 
des  ornemens  fort  riches  pour  l’Egli(è 
de  Saint  Jean  Baptifte.  Il  en  fit  faire  alors 
pour  les  eglifes  & pour  les  chapelles 
qu’il  avoit  fait  baftir  & dans  Rhodes 
éc  dans  les  autres  lieux  du  monde.  La 
Relig  ion  confcrve  encore  ce  s précieux 
monumens  de  (à  pieté  j & mcfinc  la 
plufpart  des  ftatuës  d’argent , des  croix 
d’or,  des  calices,  & des  tabernacles 
de  Malte,  ont  les  armoiries  du  Grand- 
Maiftre  d’Aubufibn. 

Tandis  qu’il  s’occupoit  de  la  forte 
en  attendant  l’effet  de  (es  ambaflàdes 
& de  (es  lettres  fur  le  fujet  de  la  li- 
gue, les  Elpagnols,  qui  avoient  pour 
chef  dans  le  royaume  de  Naples  Al- 
phonfc  de  Cordouc  furnommé  le 
Grand-Capitaine , failbient  une  guer- 
re cruelle  aux  François,  & les  affaires 

V iiij 
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Vaigrifloient  tellement  de  jour  en  jota,  U11 

qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  paix.  tfc 

Le  Pape  au  lieu  de  travailler  à l’ac-  j| 

commodément  des  deux  Nations  fe, 

comme  le  Grand -Maiftre  l’en  avoit  fa 

prié  , favorifoit  ouvertement  le  par-  r. 

ti  d’Elpagne  , & entretenoit  le  feu  > 

qu’il  devoir  éteindre.  D’ailleurs  il  n’a-  ,jj 

voit  en  tefte  que  la  grandeur  de  Ce1-  ^ 

fàr  Borgia  Duc  de  Valentinois  fon  fils  jc 

qu’il  aimoitpailîonnémentjjuiqu’àtout  j 

•1er  & à tout  croire  légitime  pour  l’c-  jj 

"lever  & pour  l’enrichir.  Mais  ce  qui  ^ 

ruinoit  dire&ement  la  croifadc,  c’eft  , 

que  les  Vénitiens  fatiguez  de  la  puerre 
firent  la  paix  avec  le  Turc,  apres  plu-  j 
fieurs  negotiations  fccrettcs  où  les  Che- 
valiers de  Rhodes  n’eûrent  point  de 
part.  La  République  rendoit  par  ce  ( 
traité  l’iile  de  Sainte  Maure  que  le  gé-  ( 

néral  Peiàro  avoit  fait  fortifier  avec  t 

de  grandes  dépeniès  •,  ôc  le  Grand-  j 

Seigneur  s’obligeoit  feulement  à refti- 
tuer  ce  qu’on  avoit  pris  aux  marchands  , 
Vénitiens  dans  les  commcncemens  de 
la  guerre.  Ladiflas  Roy  de  Hongrie 
fuivit  bicn-toft  l’exemple  de  la  Repu- 
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blique,  en  failànt  un  accord  peu  hon- 
nefte  arec  Bajazet.  Le  Grand  - Maiftre 
eût  le  cœur  pénétre  de  toutes  ces  tri- 
lles nouvelles  > & pour  comble  d’afà 
-fli&ion  , il  apprit  en  mefine  temps 
que  là  Sainteté  conferoit  les  comman- 
deries  de  l’Ordre  à des  perfonnes  1c- 
çulieres  , & quelle  avoit  promis  le 
Prieuré  de  Caftille  à Dom  Henri  de 
Tolcde,  fans  confiderer  ni  le  privilè- 
ge d’innocent  VIII.  ni  la  nature  des 
biens  de  la  Religion,  ni  la  dignité 
du  Généralilfimc  de  la  ligue  quelle 
avoit  choilî  clle-mefinc. 

Le  reflèntiment  qu’eût  le  Grand- 
Maiftre  d’une  conduite  fi  peu  réguliè- 
re, le  porta  à écrire  au  Pape  : fans 
perdre  le  relpeét  qu’il  devoir  au  Chef 
de  l’Eglilè,  Ôc  au  Vicaire  de  Jclur- 
Chrift,  il  difoit  à Alexandre  tout  ce 
qu’un  véritable  zelepeu*  inlpirer.Mais 
Alexandre  fe  mit  peu  en  peine  de  ces 
remontrances  j il  continua  d’ofiènlèr 
l’Ordre,  & il  le  fit  avec  d’autant  plus 
de  liberté,  que  les  Vénitiens  ayant  fait 
la  paix  avec  les  Turcs,  il  crut  n’avoir 
plus  befoin  des  Chevaliers. 
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La  rupture  de  la  ligue  & le  procé- 
dé du  Pape  jetterent  le  Grand-Maiftrc 
dans  une  mélancolie  qui  l’abbatit  peu 
a peu,  & qui  luy  caula  enfin  une  ma- 
ladie mortelle.  Il  commença  à Ce  por- 
ter mal  la  veille  de  Saint  Jean  Ba- 
ptifte  ; mais  il  n’en  fit  rien  paroiftre, 
& ne  lailïà  pas  d’alfifter  au  feu , ni  de 
prendre  part  à la  réjouïïïànce  qui  le 
failbic  tous  les  ans  devant  le  chafteau 
avec  un  appareil  extraordinaire  pour 
honorer  le  Patron  de  l’Ordre:  il  alla 
incline  a l’Eglilê  en  ceremonie  le  jour 
de  la  Feftc,  & cachant  là  mauvailê 
•dilpofition,  il  s’aquita  religieufemcnt 
de  tous  les  devoirs  d’un  vray  chrétien. 
Cét  effort  que  la  pieté  luy  fie  faire , 
redoubla  lôn  mal,  & il  tomba  deux 
jours  après  dans  un  eftat  fi  falcheux, 

3ue  les  médecins  delèlperercnt  d’abord 
e la  guerilon.  Ils  voulurent  néan- 
moins éprouver  tout  ce  que  leur  art 
pourroit  en  cette  rencontre  : mais  le 
Grand -Maiftre  qui  lèntoit  approcher 
là  fin,  & qui  ne  Ibngeoit  plus  qu’à 
Ion  là  lut,  leur  dit,  en  loulriant,  que 
j?  ayant  jamais  gueres  fait  de  reraedes» 
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il  eftoit  dangereux  de  commencer  £ 
Ton  âge.  Il  fe  rendit  pourtant  aux 
prières  de  fon  neveu,  & aux  raifons 
des  médecins,  malgré  Cx  répugnance 
naturelle. 

La  maladie  du  Grand  - Maiftre  mit 
la  conftcmation  dans  la  ville  : le  peu- 
ple tout  éperdu  couroit  au  chaftcau, 
& du  chafteau  aux  Eglifes , pour  de- 
mander à Dieu  la  vie  de  leur  Prince; 
ce  n’eftoient  de  tous  collez  que  vœux, 
que  prières,  & que  procédions.  Ce- 
pendant le  mal  augmentant  de  jour  en 
jour , le  malade  receût  les  facremens 
de  l'Eglife  avec  une  foy  vive , & une 
dévotion  ardente,  qui  édifièrent,  & 
qui  attendrirent  tout  le  monde.  Après 
quoy  il  fit  appeller  les  chevaliers  du 
Confeil , & ramafiant  ce  qui  luy  re- 
ftoit  de  forces , il  leur  parla  en  ces 
termes.  Je  n ’ay  plu*  > mes  très- 
c HE  RS  FRERES,  qu'un  moment  à 
vivre  : trouve ^ bon  qu  avant  que  de 
.voue  quitter , je  vous  exhorte  a choijtr 
m fujet  plus  d:gne  que  moy  pour  rem - 
■plir  ma  place , & que  je  vous  conjure 
jtujp  de  mettre  toute  vofire  gloire  à dé- 
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fendre  généré  uf cm  ent  la  Foy  ,•  & à bien 
garder  voftre  Réglé..  Ce  fl  la  grâce  que 
je  vous  demande  en  mourante  II  eût  de 
la  peine  à prononces  cesdernieres  pa- 
roles, & il  ne  dit  plus  que  deux  oa 
trois  mots,  pour  coniblcr  les  cheva- 
liers *qui  fondoient  tou£  erv  larmes 
autour  de  ion  lit.  Il  leur  donna  en- 
fuite  fa.  benediétion  comme  à lès  en*- 
fansj  8c  demeurant  après  en  repos  iez 
, yeux  tantoft  élevez  au  ciel , tantoft  a?- 
tachez  fur  le  crucifix , il  parut  s’entre- 
Anrt.  tenir  avec  Dieu , julqu  a ce  q ail  ren- 
l 5 o dit  doucement  lelprit.  Au  moment 
qu’il  expira,  les  chevaliers  jetterent  un 
cri  lamentable,-  qui  annonça  là  mort 
au  peuple  alïèmblé  dansde  palais.  Ce 
ne  furent  alors  que  pleurs  & que  heur- 
lemens,  à quoy  fucceda  un  morne  ir- 
lence , comme  il  arrive  dans  les  affli- 
ctions extrefmes. 

Ainfi  mourut  Pierre  d’Aubuflbnp, 
Grand-Maiftre  de  Rhodes,  Cardinal 
•de  Saint  Adrien,  Légat  du  Saint  Sié- 
gé dans  l’Afie , & nommé  GénéraliÊ- 
/une  de  la  ligue.  Il  eftoirâgé  d< 

•de  quatre-vingts  ans,  & il  y en 


: plus 
avoit 
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prés  de  vingt -lèpt  qu’il  gouvernoit 
l’Ordre. 

Dés  que  la  douleur  permit  aux  che- 
.valiers  de  fe  rcconnoiftrc,  ils  longè- 
rent à rendre  au  mort  les  derniers  de*» 
•voirs  avec  toute  la  magnificence  pof- 
iïble.  Il  fut  expofé  dans  un  luperbe 
lit  de  parade , ayant  lur  l’eftomach 
un  crucifix  d’or , & à lès  doigts  plu- 
fieurs  anneaux  de  grand  prix.  Tout  ce. 
que  la  mort  à d’afFrcux  ne  luy  oftoit 
Tien  de  cette  majefté  douce  & aima- 
ble qui  parut  toujours  fur  Ion  vilâge 
durant  fa  vie.  Trois  chevaliers  en: 
grand  deuil  eftoient  au  chevet  du  lit  r 
l’un  tenoit  le  chapeau  de  Cardinal  r 
l’autre  la  croix  de  Légat , & le  trei- 
zième l’étendard  de  Généralilfimc  do 
la  ligue , que  le  Grand  - Maiftrc  avoir 
porté  dans  là  galere  quand  il  alla  joirv- 
dre  l’armée  Vénitienne  à Metclin. 

. Quatre  autres  chevaliers  tenoient  ch»* 
cun  une  bannière  où  les  armes  de  la 
Religion  & celles  d’Aubulïbn  eftoient 
-relevées  en  broderie.  Aux  deux  co- 
ftez  du  lit  de  parade  on  dreffà  comme 
deux,  autels  (bus  deux  riches  dais  : an 
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pol'a  fur  l’un  la  dalmatique , la  mitre, 
ôc  tous  les  ornemens  propres  à un 
Cardinal  Diacre:  on  mit  fur  l’autre 
le  calque , le  corlèlet , la  demi-pique  , 
ôc  l’épée  dont  le  Grand  - Maiftre  jfè 
lèrvit  au  fîege  de  Rhodes  le  jour  de 
l’alïàut.  On  y mit  aufiî  l’habillement 
qu’il  avoir  ce  jour- là,  ôc  qui  eftoit 
encore  teint  de  Ion  làng  ôc  de  celuy 
des  Barbares.  Plus  de  deux  cens  che- 
valiers eftoient  rangez  dans  la  laie, 
tous  veftus  de  deuil,  dans  une  con- 
tenance trifte  ôc  modefte.  Le  peuple 
qui  accourut  en  foule  à ce  lugubre 
lpc£tacle,ne  pût  voir  fon  Prince  mort 
(ans  pleurer  amerement  : ils  crioienc 
tous  qu’ils  avoient  perdu  leur  pere, 
ôc  ils  vouloient  luy  bailèr  les  mains 
pour  foulager  leur  douleur , & pour 
luy  dire  un  dernier  adieu. 

Les  funérailles  le  firent  le  jour  fui- 
vant  -,  ôc  la  douleur  publique  contri- 
bua plus  que  tout  le  refte  à rendre 
belle  la  pompe  funèbre.  Dés  que  le 
corps  parut  hors  de  la  porte  du  pa- 
lais , une  multitude  innombrable  de 
toutfexe,  de  tous  âges,  ôc  de  toutes 
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conditions,  fit  retentir  l’air  de  gemif- 
lèmens  ôc  de  plaintes.  Il  fur  porté  à 
l’Egiilc  de  Saint  jean  fur  les  épaules 
des  principaux  Grands -Croix,  ôc  en- 
terré dans  la  chapelle  que  luy-melme 
avoit  fait  baftir. 

Le  premier  Chapitre  général  qui 
iè  tint  à Rhodes  fous  Emeri  d’Am- 
boilê  fon  fuccefleur , ordonna  que  pour 
.honorer  la  mémoire  du  Grand- Maiftrc 
d’Aubufion , la  Religion  luy  éleveroit 
des  deniers  du  trelor  public  un  ma- 
gnifique maufolée  en  bronze , & qu’on 
y graveroit  une  épitaphe , où  feroient 
marquées  les  plus  illuftres  aétions  de 
la  vie.  Les  hiftoriens  de  l’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jerufalcm  ne  rapportent 
point  cette  épitaphe*,  & quelque  di- 
ligence que  j’aye  faite  pour  la  trouver, 
je  n’ay  pu  en  rien  apprendre.  Mais  fi 
les  maulolées  ôc  les  épitaphes  des  hc- 
jos  perilïènt  avec  le  temps , la  mé- 
moire de  leurs  vertus  ôc  de  leurs  gran- 
des aétions  ne  périt  jamais. 

D’ailleurs  les  éloges  que  les  Papes* 
les  Princes,  & les  Ecrivains  donnent 
an  fameux  Pierre  dAubuflfon , peu- 
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vtnt  bien  luy  tenir  lieu  d’épitaphe.  Six* 
te  I V.  & Innocent  VIII.  dilent  dans 
.leurs  brefs  que  le  Saint  Siège  luy  a 
des  obligations  infinies,  & qu’on  ne 
peut  aflêz  reconnoiftre  le  lervice  qu’il 
a rendu  aux  Fidelles,  en  arreftant  par 
fes  foins , & au  prix  de  fon  fàng  mcC- 
me,  les  conqueftes  de  Mahomet  II. 
ce  redoutable  ennemi  de  la  chrétien- 
té. Alexandre  VI.  rcconnoift  dans  le 
Grand- Maiflre  une  foy  pure  , une  va- 
leur héroïque , une  prudence  exquife^ 
ôc  une  expérience  confommée  en  roue 
ce  qui  regarde  la  guerre  contre  les 
Turcs.  L’Empereur  Maximilien , Fer- 
dinand Roy  de  Caftille,  & Mathias 
Corvin  Roy  de  Hongrie,  le  nomment 
iouvent  dans  leurs  lettres  le  dompteur 
des  Ottomans , & le  foûtien  de  l’Egli- 
lè,  Caourfîn  l’appelle  le  pere  de  la  pa- 
trie , le  protecteur  des  malheureux,  & 
l’invincible  défenfèur  des  Rhodiens. 
Viétorellus  dit  dans  fes  additions  a 
Ciaconius  , que  tout  eftoit  grand  en 
luy  , l’efprit  , le  courage  , la  pieté  ÿ 
qu’eftant  reveftu  de  la  pourpre  ïâcréc, 
il  ne  s’eftoit  point  relàfché  çUns  les 
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fondions  militaires  , & qu’il  avoit 
fait  tout  à la  fois  des  choies  dignes 
d’un  làint  Cardinal  ôc  d’un  généreux 
guerrier.  Le  mcfmc  écrivain  ajoufte 
que  le  magnanime  d’Aubuflon  n’avoit 
en  Ycûë  dans  là  conduite  que  la  gloi- 
re de  fon  Ordre  & celle  de  Dieu: 

3u’il  gouvernoit  lès  fujets  avec  autant 
e douceur  que  de  juftice , & que  là 
bonté  paternelle  éclatoit  principale- 
ment envers  les  pauvres.  L’hiftoire  sP0hJ- 
eccleliaitiquc  parle  de  luy  comme  d un 
homme  admirable , & qui  mérite  tou- 
tes fortes  de  louanges.  Enfin  l’hiftoirc 
des  Chevaliers  de  Saint  Jean  le  mec 
au  delïiis  de  tous  les  Grands-Maiftres, 
l’égale  aux  héros  de  l’antiquité , & le 
propolc  pour  modèle  aux  Princes  Chré- 
tiens. 
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EXTRAIT  DV  'PÀiriLÊGÈ  T>V  KJSr. 

PA  R 1 ettres  Patentes  «lu  Roy  donnée!  à Verfal- 
Irs  le  6.  Aoult  167*.  liguées  Desvieux,  fie 
fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  ell  perais 
à Seballien  Mabre-CrainoiQr  Imprimeur  de  Sa  Va- 
jefté,  & Direâeur  de  l'Imprimerie  Royale  du  L«- 
vre , d’imprimer,  pendant  dix  aunées  coufecuti  va , 
THifioire  de  Pierre  d'-dubuffen  Grand  - Maifire  de  Rbo- 
des , tomfxsi*  fer  le  Pere  Bouhours  de  la  Compagnie  de 
le  fut,  en  tel  volume,  de  tel  caraâere,  fit  autant  de 
fois  qu'il  voudia.  Avec  défenlès  à toutes  perfoinct 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer  ledit  Lirte,  fous  les 
peines  portées  par  lefiüces  Lettres. 

Reÿfhè  fur  le  Livte  de  la  Cemm  tenant è des  Impri- 
meurs CT  Libraires  de  Parie  le  vingt-deuxième  d’^ioujl 
iéj6.  Signé,  D. Thierry,  Sindic. 


* ERMISSIQN  D?  *.  T.  "PROVINCIAL. 
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TE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus 
**en  la  Province  de  France,  prrmets  au  P.  Domi- 
nique  Bouhours  Religieux  de  la  mefme  Compagnie, 
de  faire  imprimer  un  Livre  qu’il  a compoié,  intitulé: 
U i flot r e de  T? itère  <P^4ubuffony  Grand-Maiftre  de  Rhe- 
des , lequel  a elle  veû  par  trois  Théologiens  de  nô- 
tre Compagnie.  Fait  à Rennes  le  dix-neuviénae  jour 
de  Juillet  1676.  Signé,  E sti  e n me  Dechaxh. 


